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Le mérite des ouvrages de l'Enoyolopédîe-Roret leur 
a valu les honneurs de la traduction, de l'imitation et de 
la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il porte la 
signature de l'Editeur, qui se réserve le droit de le faire 
traduire dans toutes les langues, et de poursuivre, en vertu 
des lois, décrets et traités internationaux, toutes contrefa- 
çons et toutes traductions faites au mépris de ses droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de septembre 1863, et toutes les formalités prescrites 
par les traités ont été remplies dans les divers Etats avec 
lesquels la France a conclu des conventions littéraires. 
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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 



Les éditions antérieures de cet ouvrage sont parues 
sous le titre de Manuel du Pêcheur français. C'est 
sous ce titre que l'œuvre de M. Pesson-Maisonneuve 
a été revue et annotée par M. Moriceau, l'un de nos 
praticiens les plus expérimentés. Il existait bien une 
similitude de titre entre Le Pécheur français de 
M. Kresz et notre Manuel, mais les sous-titres, la di- 
vision de l'ouvrage et le nom des auteurs le diffé- 
rentiaient assez aux yeux du public pour que la con- 
fusion fût impossible. Lorsque le Traité de M. Kresz 
fut devenu la propriété de M. Moriceau, qui le fit pa- 
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• 

raître sous son nom, la similitude et la confusion 
provenant des titres de V ouvrage et du nom de l'au- 
teur devenaient inévitables. Nous avons préféré con- 
server nos rapports amicaux avec notre ancien au- 
teur et lui laisser le titre qu'il avait choisi pour sa 
dernière œuvre. 

Afin de différentier notre Manuel, nous en avons 
entièrement modifié le plan. Il est évident que tous 
les ouvrages de Pèche ont toujours quelques points 
de contact, quant au fond ; mais nous avons veillé à 
distinguer celui-ci, quant à la forme, de tous les au- 
tres Traités parus jusqu'à ce jour. 

Notre dernière édition traitait spécialement des pè- 
ches fluviales pratiquées sur la plupart de nos riviè- 
res et de nos cours d'eau. Nous avons voulu, en mo- 
difiant son plan, rétendre et le généraliser. Le Manuel 
actuel du Pêcheur est aussi complet que possible, 
sous le rapport des pèches d'eau douce et des princi- 
paux engins employés. La fabrication des lignes et 
des filets y est largement traitée. Pour en rendre la 
description plus facile, nous avons joint aux planches 
déjà existantes, une foule de vignettes imprimées 
avec le texte. Les mœurs et les habitudes des habi- 
tants des eaux douces ont été soigneusement indi- 
quées, ainsi que les meilleurs modes de transport des 
poissons, l'empoissonnement des Etangs et des Viviers, 
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enfin tout ce qui a rapport à Féclosion et à la repro- 
duction naturelles du poisson. 

Plusieurs de nos lecteurs s'étaient plaint, avec rai- 
son, que la partie des Pêches maritimes avait été 
trop négligée jusqu'à ce jour, surtout en ce qui con- 
cernait les Crustacés, les Mollusques et les autres pro- 
ductions de la mer, qui donnent lieu aujourd'hui à 
une consommation et à un commerce toujours crois- 
sants. Cette partie maritime a été confiée à l'un de 
nos plus savants professeurs, qui a désiré garder l'in- 
cognito sous le pseudonyme de G. Paulin. La pèche 
des Cétacés, des Poissons, des Crustacés et des Mol- 
lusques y est traitée avec détail. L'auteur n'a pas 
omis celle des Perles et de ces précieux Zoophytes, tels 
que le Corail et l'Eponge, dont le commerce se fait 
sur nos côtes algériennes et à l'étranger. 

L'œuvre que nous livrons aujourd'hui au public 
est donc entièrement neuve, et c'est avec confiance 
que nous la publions. Le bon accueil qui a toujours 
été fait à ce Manuel, nous engageait à le rendre aussi 
complet que possible. Malgré que les matières conte- 
nues dans ce volume aient été de beaucoup augmen- 
tées, nous n'avons élevé que fort peu son prix de 
vente, eu égard aux frais que ces augmentations ont 
occasionnés. Tel qu'il est, ce Manuel est certaine- 
ment l'ouvrage le plus complet dans son ensemble, 
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IV AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 

et son prix est de beaucoup inférieur à tous les ou- 
vrages qu'il faudrait se procurer pour le remplacer. 
Nous espérons que nos lecteurs sauront le reconnaî- 
tre en lui continuant l'accueil bienveillant qu'ils ont 
fait aux éditions précédentes. 
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NOUVEAU MANUEL COMPLET 
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DU 



PÊCHEUR 



* 



PREMIÈRE PARTIE. 

PÊCHES D'EAU DOUCE. 



! 

m 
I 



PREMIÈRE SECTION. 

De la pèche a la ligne. 



CHAPITRE PREMIER. 



La pêche à la ligne est un des grands plaisirs de la cam- 
pagne, un passe-temps des plus agréables qui puisse succéder 
à d'utiles travaux et à des occupations sérieuses. Elle plaît à 
tous les âges; elle est permise aux deux sexes; et on peut s'en 
amuser pendant les deux tiers de Tannée. 

Les instruments qu'on emploie pour cette pêche sont beau- 
coup moins compliqués et moins coûteux que ceux qu'exige 
la pêche aux filets. Nous allons faire eu sorte de donner une 
idée exacte de leur composition, de leur forme et de leur 
usage. 

Un pêcheur doit être muni de cannes à pêche, de lignes, 
Pécheur. 1 



2 CANNES A PÈCHE. 

de bains ou hameçons montés et non montés, d'une sonde, 
de flottes et bouchons, d'un anneau à décrocher les lignes 
et d'une épuisette ; il doit avoir en outre, surtout lorsqu'il 
pêche loin de son domicile, une boîte en fer-blanc pour ren- 
fermer les vers de terre, un sac de toile pour les vers de 
viande, et un panier ou un filet pour déposer le poisson qu'il 
prend. 

Voilà ce qui est indispensable à tous les pêcheurs. Mais si, 
par goût, ou par toute autre circonstance, on ne doit pêcher 
qu'à la ligne, il est nécessaire, pour tirer tout le parti possible 
de ce seul genre de pêche, d'être muni d'un attirail complet. 
Alors on aura des cannes de diverses grandeurs, pour la pê- 
che de fond et pour celle du brochet, ainsi que pour la pê- 
che à la mouche; des lignes de crin et de soie, d'autres de 
boyaux devers à soie; des hameçons simples et doubles, em- 
pilés sur crin, sur corde de guitare et sur boyaux de vers à 
soie, des émérillons assortis et en acier fondu ; des boyaux 
et du crin de cheval pour rechange ; des moulinets pour la 
ligne courante, et l'on préférera ceux qui se lient, parce qu'ils 
s'ajustent à toutes sortes de cannes, ce que ne font pas ceux 
qui se ferment à vis; des aiguilles à amorcer, pour pêcher la 
truite et le brochet; un grapin ou harpon, des plombs fendus 
de diverses grosseurs, et des pinces pour les attacher à la 
ligne; des plumes peintes pour coulants; une poche en filet 
pour garder le poisson vivant pendant la pêche, une boite 
pour les asticots; un portefeuille de mouches artificielles; 
de la cire, de la ficelle, un couteau, un canif et une paire de 
ciseaux. On fabrique des trousses en peau servant aux pê- 
cheurs pour renfermer leurs lignes et autres ustensiles., qui 
sont très-commodes et peu embarrassantes. , 

• 

§ 1. DES CANNES A PÊCHE. 

On trouve chez tous les fabricants d'ustensiles de pêche 
des cannes très-bien confectionnées ; les plus usitées sont do 
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trois sortes : celles qu'on emploie pour la pèche des petit* 
poissons, qui sont par conséquent très-légères, et dont la 
longueur est de 3 mètres à 3 m .25; celles qui servent pour la 
pêche des poissons de moyenne grosseur, et qui sont longues 
de 5 mètres à 5 m .20; enfin, celles garnies d'anneaux pour 
servir avec le moulinet, les unes raides pour la carpe et le 
brochet, et les autres très-flexibles pour la truite avec la 
mouche artificielle. 

Nous ne décrirons pas ces différentes espèces de cannes, 
puisqu'on peut se les procurer tontes faites. Nous avons cru 
plus utile d'indiquer à ceux qui n'auront pas la facilité ou qui 
voudront se dispenser d'en acheter, la manière de les confec- 
tionner eux-mêmes. Le résultat sera le même, si on a bien 
soin d'observer la méthode que nous allons expliquer. 

A défaut de bambou, dont sont faites la plupart des cannes 
que vendent les fabricants d'ustensiles de pèche, on choisit 
une gaule de coudrier, de saule, de peuplier, de sapin, de 
cornouiller, ou de tout autre bois, pourvu qu'il soit flexible 
et léger. Cette gaule doit avoir de 3 m .25 à 3 m .90, plus ou 
moins, selon l'étendue de la rivière ou de la nappe d'eau où 
l'on se propose de pêcher; sa circonférence doit être de 80 
ou 110 millimètres au bout que l'on tient dans la main, et 
de 27 millimètres environ à l'extrémité opposée; après l'avoir 
dépouillée avec soin de toutes ses aspérités, on la fait sécher 
dans un four, et on la laisse pendant un mois dans un lieu 
bien sec; cette première opération lui ôte au moins la moitié 
de son poids; on l'attache ensuite sur une forte pièce de bois 
carrée, pour la percer dans toute sa longueur; et on se sert 
pour ce second travail d'un fil-de-fer, qu'on appointit par 
un bout avec une lime, et qu'on fait chauffer jusqu'à ce qu'il 
soit rouge; lorsque le trou est fait, on l'élargit insensible-, 
ment avec un fil-de-fer d'uue dimension plus forte, ayant 
bien soin qu'il soit plus étroit à l'extrémité supérieure de la 
gaule qu'à sa base. Cette canne ainsi préparée, on la met 
tremper dans l'eau pendant deux jours, puis on l'expose à la 
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fumée jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement sèche; ou ajoute 
à cette canne un scion formé d'un jet de coudrier, d'orme, 
de troëne ou d'épine, qu'on fait sécher de la manière que 
nous Tenons d'indiquer, et que l'on réduit à une grosseur 
convenable, pour qu'il puisse entrer dans le trou fait à la 
canne, en observant de l'introduire du côté du gros bout; 
ce jet ou scion doit occuper environ la moitié de la longueur 
de la gaule. 

Une canne à pèche confectionnée de la manière et dans les 
dimensions ci-dessus, peut servir pour prendre des poissons 
de moyenne grosseur. On la fait plus forte pour de plus gros 
poissons. Si l'on veut pécher avec des lignes amorcées d'in- 
sectes naturels ou artificiels, il faut que les cannes soient 
très-légères, afin de pouvoir faire sautiller l'hameçon sur la 
surface dé l'eau. Dans ce dernier cas, on les fait avec des 
cannes de roseaux de Provence, ou avec des baguettes d'épine 
noire, de néflier ou de noisetier, qu'on prépare et qu'on fait 
sécher comme nous l'avons déjà dit. 

Les qualités que doit avoir une canne pour être bonne se 
réduisent à ceci : elle doit être flexible, mais sans mollesse, 
forte., longue, légère et portative, c'est-à-dire non embar- 
rassante comme serait une gaule de 3 mètres 25 centimè- 
tres à 5 mètres. 

La souplesse et l'élasticité, jointes à la force, dépendent 
entièrement de la qualité du bois dont la canne est faite. 
Aussi a-t-on reconnu que, dans tous les cas de pêche, le 
bambou d'Amérique, le noyer blanc d'Amérique ou ikori, la 
canne-roseau du Midi de la France et le frêne, fournissent 
les matériaux les plus convenables pour la fabrication d'une 
bonne canne. (Voyez pl. 1, fig. 3, 4 et 5). 

Le roseau de France est excellent pour les cannes qui dot- 
vent servir à la pêche des petits poissons et de la plupart des 
poissons blancs. Leur longueur et leur légèreté permettent 
d'y attacher des lignes très-fines qui n'effraient pas le poisson. 

Les cannes pour la pêche des poissons d'une grosseur 
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moyenne, ou môme gros, doivent être en bambou, et celles 
qui serrent spécialement à la pêche du saumon et de la 
truite, ou autres grosses espèces analogues, seront en noyer 
d'Amérique, ou au moins en frêne très-sec, de droit fil, tel que 
celui que Ton emploie à la confection des queues de billard. 

Afin de donner à l'amateur les connaissances nécessaires 
pour qu'il puisse juger en connaissance de cause d'une bonne 
canne à pêche, nous allons décrire les trois sortes qui peu- 
vent entre elles fournir à tous les besoins et satisfaire à 
toutes les exigences. 

1. Les cannes pour la pêche des petits poissons (pl. 1, 
lig. 3) se composent ordinairement de trois pièces. Les deux 
premières sont creuses, en bambou., et entrent Tune dans 
l'autre. L'inférieure a 20 millimètres de diamètre à la base. 

Le scion qui termine la canne se compose de deux pièces 
entées Tune sur l'autre. La première en bois de troëne, la 
seconde en baleine. A l'extrémité supérieure du scion, qui 
n'a pas plus de 2 millimètres de diamètre, se trouve un bou- 
ton de fil poissé, servant à attacher la ligne. L'extrémité in- 
férieure a 7 millimètres de diamètre. 

2. Les cannes pour la pêche des poissons de moyenne 
grandeur ont de 3 mètres 25 centimètres à 5 mètres de lon- 
gueur. Elles ne diffèrent des précédentes que parce qu'elles 
sont composées de quatre pièces au lieu de trois : un scion 
semblable à celui que nous venons de décrire, et trois piè- 
ces de bambou qui entrent l'une dans l'autre (pl. 1, fig. 4). 

3. Les cannes servant à la pêche du saumon, des truites, 
ombres et autres poissons de cette sorte (pl. 1, fig. 5) doi- 
vent être solides; aussi les fait-on en noyer d'Amérique ou 
en bon frêne. Les pièces doivent être pleines, car les cannes, 
quels que soient leur usage et leurs proportions, sont tou- 
jours plus faibles lorsqu'elles sont creusées par un instrument. 

Les pièces sont longues de 1 mètre 30 centimètres et au 
nombre de trois. Le scion a la même longueur : il se compose 
d'un bambou des Indes, terminé par une baleine. 
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6 DE LA LIGNE. 

Dans toute sa longueur, et de 33 centimètres en 33 centi- 
mètres, la canne est garnie de petits anneaux de cuivre ou 
de fer, servant h maintenir et conduire la ligne courante le 
long de la canne, lorsque Ton fait agir le moulinet. 

Quelquefois, pour la pêche du brochet, on se sert d'une 
quatrième espèce de canne, longue de 5 mètres à 6 mètres 
50 centimètres, confectionnée comme la précédente, mais 
deux fois plus forte et en bambou solide et vieux. 

§ 2. BE LA LIGNE. 

On donne encore le nom de ligne à une ficelle longue quel- 
quefois de plusieurs centaines de mètres, à laquelle un grand 
nombre d'hameçons sont attachés de distance en distance. 
La torsion se fait au moyen d'un rouet représenté pl. 1, 
fîg. 19. 

La ligne, qu'on attache à l'extrémité de la canne, est un 
fil pins ou moins fin, composé de crins blancs, soie, pite, ra- 
cine, etc., auxquels sont suspendus un ou plusieurs hameçons. 

La grosseur et la longueur des lignes varient suivant l'es- 
pèce de pêche et les poissons que l'on veut attraper. Mais, en 
général, pour les pêches ordinaires, les deux pièces les plus 
voisines de l'hameçon doivent être de deux crins; les deux 
pièces au-dessus de trois ; les trois suivantes de quatre, et 
ainsi do suite en augmentant, de sorte que la ligne diminue 
uniformément de grosseur, depuis la canne jusqu'à l'hame- 
çon. Dans certaines pêches, les dernières pièces de la ligne 
sont formées d'un seul crin, ou d'un fil de pite très-délié, ou 
même d'un simple fil de soie. 

La couleur de la ligne varie aussi selon les circonstances ; 
mais la couleur verte est celle qui convient le mieux généra- 
lement, parce qu'elle effarouche moins les poissons, l'élément 
qu'ils habitent étant de cette couleur. Pour teindre une ligne 
de crin en vert, on fait bouillir ensemble, dans un demi-litro 
de bière, 250 grammes de suie, de l'alun et un peu de jui 
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de feuilles de noyer. Lorsque ce mélange a bien bouilli, et 
qu'il est refroidi, on y trempe la ligne de crin, et on l'y laîsse 
plus ou moins, suivant le degré de vert qu'on veut lui donner. 

Il y a presque autant d'espèces de lignes que d'espèces 
différentes de poissons. Mais, comme nous en donnons une 
description détaillée dans la deuxième partie de cet ouvrage, 
en traitant de chaque poisson en particulier et de la manière 
de le pécher, nous renvoyons le lecteur à cette seconde 
partie. 

Il faut, pour qu'une ligne soit bonne, qu'elle soit parfaite- 
ment égale et pas trop torse. S'il en est autrement, elle se 
détord dans l'eau et fait tourner continuellement la flotte ou 
le bouchon, ce qui non-seulement est fort impatientant, mais 
encore effraie le poisson. Celles en soie surtout sont sujettes 
à un inconvénient grave, si elles ne sont pas faites à l'émé- 
rillon et préparées au vernis, ou du moins à l'huile grasse. 

Les lignes sont faites en conséquence de l'usage auquel on 
les destine. Pour la pêche des petits poissons, on les fait en 
crin ; pour les poissons moyens, en soie fine préparée, ou, ce 
qui vaut beaucoup mieux, en boyaux de vers à soie; enfin, 
pour la pêche des gros poissons, on les fait en soie et en . 
crins enlacés. 

Lorsque l'on fait soi-même une ligne, il est important de 
savoir faire le nœud double. Il consiste à passer les bouts 
deux fois autour de la boucle et de bien serrer. Jamais ce 
nœud, s'il est fait avec soin, ne se relâche dans l'eau. 

Nous devons indiquer ici le moyen de se procurer des 
boyaux de vers à soie lorsqu'on n'est pas à portée des mar- 
chands qui en vendent. C'est fort improprement que l'on 
donne le nom de boyau à cette matière, que l'on connaît en- 
core sous ceux de poil de Florence, crin marin, lissons, ra- 
cine, mors à pèche, etc. Ce n'est rien autre chose que la ma- 
tière à soie, placée dans un organe particulier du ver, et 
qu'il fait sortir parsa bouche sous formo de liqueur gluante ; 
cette liqueur se dessèche facilement à l'air et devient le fil 
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de soie dont il construit son cocon. Voici comment on agît 
pour faire de cette matière le fil de Florence : 

On choisit les vers à soie les plus gros et les plus transpa- 
rents, parmi ceux qui sont prêts à monter, et ou les plonge 
dans du fort vinaigre blanc, où on les laisse macérer pendant 
vingt-quatre heures; on les en sort, et on cherche dans leur 
corps la glande, ou plutôt le sac qui contient la matière h 
soie. On tire cette matière, qui est alors presque comme une 
glu un peu liquide, et on rallonge de 33 à 41 centimètres, 
avec beaucoup de précautions, afin d'en former un fil aussi 
rond et aussi égal que possible. Lorsqu'il est desséché, on le 
teint de la couleur que Ton désire, et, malgré sa finesse, sa 
force égale celle de douze crins au moins. 

Quelquefois on attache au bout de sa ligne, pour empiler 
Thameçon, un fil de pite. C'est un filament que l'on extrait 
de la feuille d'une sorte d'aloès, connue par les botanistes 
sous le nom d'agave americana. Nous n'avons pas besoin de 
dire qu'une ligne bien faite, en crin, en soie ou en boyau de 
ver à soie, doit être en queue de rat, c'est-à-dire graduelle- 
ment plus grosse en approchant vers le haut. 

Une opération indispensable est de poisser la soie fine qui 
sert à empiler les hameçons ; on se sert pour cela d'un mor- 
ceau de cuir sur lequel on étend de la poix de cordonnier, 
la plus molle possible, et l'on passe dessus trois ou quatre 
bouts réunis, afin qu'ils se soutiennent mieux. Quand ils sont 
bien poissés, on les sépare, et, pour les unir, on les passe dans 
un cuir doux. 

Quant aux ficelles et autres lignes fortes, on les poisse tout 
simplement à la manière des cordonniers. 

En général, tous fils ou ficelles, de quelque nature qu'ils 
soient et auxquels sont attachés des hameçons, portent le 
nom de lignes. 

§ 3. DES PLOMBS. 

L& bonne méthode de plomber une ligne, pour que rian ne 
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vacille et tenir l'appât au fond de l'eau, a plus d'importance 
que Ton ne pourrait penser. Quelques pêcheurs ont la mau- 
vaise habitude de ne mettre qu'un seul morceau de plomb; 
il fait bruit en tombant sur le fond, ce qui fait fuir le poisson 
lorsqu'on jette la ligne. 

Pour plomber, on se sert de plomb de chasse., n°» 1, 3 et 5, 
que Ton fend dans la moitié de leur diamètre pour pouvoir 
les fixer. Le premier s'attache à 81 millimètres au-dessous de 
l'endroit où l'empile est attachée a la ligne, et. depuis ce 
plomb jusqu'au milieu de la longueur de l'empile, on en 
attache deux ou trois autres. 

§ 4. MANIÈRE D'ATTACHER UNE LIGNE A SA CANNE. 

Lorsque le bout d'une canne est terminé par un bouton de 
fil poissé, on fait un nœud coulant au bout de la ligne, on 
y fait passer lo scion, et on vient l'attacher à la canne. En- 
suite, ou roule la ligne autour du scion jusqu'à l'extrémité, 
et alors on fait deux nœuds connus sous le nom de clefs, 
servant à L'assujettir. 

Quand le bout d'une canne est terminé par un anneau de 
cuivre, on fait entrer la boucle de la ligne par l'anneau 
placé à l'extrémité du scion, on la passe par-dessus l'autre 
bout du scion, puis on la fait remonter jusqu'à l'anneau. 

Quelquefois le scion porte à son extrémité un morceau 
solide de ligne de soie, long de 190 à 220 millimètres, 
auquel on attache la ligne par le moyen d'un nœud à 
boucle. 

Si l'on se sert d'une canne à moulinet, on en réunit d'a- 
bord toutes les pièces, on fixe le moulinet sur lequel est 
pliée la ligne, on fait passer celle-ci dans les anneaux dont 
la canne est pourvue sur chacune de ses pièces, puis on tire 
1 mètre ou 1 mètre 33 centimètres de longueur par l'anneau 
du scion, et l'on attache cette extrémité à un bas de ligne 
gai ni de mouches ou d'hameçons. 
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Il est essentiel, quand on pêche au moulinet, de tenir 
constamment celui-ci ouvert, afin de pouvoir donner de la 
ligne aussitôt que le poisson a mordu, car dans l'intervalle 
de temps qu'il faudrait pour ouvrir le moulinet, il serait 
très-possible que le poisson se décrochât ou qu'il cassât la 
ligne. 

§ 5. DES H .UNS OU HAMEÇONS. 

Un hameçon est un crochet d'acier recourbé qu'on empile 
au bout de la ligne et qui reçoit l'appât ou amorce qui doit 
attirer le poisson. La branche la plus courte de l'hameçon 
est armée d'un dard, dont la pointe a une direction opposée 
à celle qui termine la branche, afin que le poisson, lorsque 
l'hameçon s'est accroché dans les parties internes de sa bou- 
che, ne puisse se dégager. L'autre brancho, dont la longueur 
est ordinairement double de celle de la première, est quel- 
quefois terminée par un anneau, et le plus souvent par un 
aplatissement de son extrémité. 

Lorsque l'hameçon a un anneau destiné à, l'attacher à la 
ligne, passez deux fois dedans l'extrémité de l'empile et faites 
un nœud ; rapprochez les deux bouts de l'empile, et fixez-les 
avec un fil fort. 

Si votre hameçon est terminé par un aplatissement, mettez 
sur la plus grande branche l'extrémité de l'empile pliée en 
deux, puis, avec le fil, entourez la branche jusqu'à ce que vous 
soyez arrivé à la boucle formée par l'empile, puis faites re- 
passer le bout de votre fil sous les tours qu'il a formés autour 
de la branche : votre arrête sera très-solide. 

Les hameçons doivent être proportionnés à la force et à la 
grosseur des poissons. Nous en donnons quelques échantil- 
lons dans la planche l re , fig. 27. On en fabrique de toute 
grosseur depuis les n°* 00000, 0000, 000, 00, 0, qui sont 
les plus forts, jusqu'au n° 16 qui est le plus faible ; un pê- 
cheur, jaloux de son art, devra toujours en avoir en porte- 
feuille un assortiment complet. Nous ferons connaître dans 



Digitized by Google 



HAINS OU HAMEÇONS. 11 

la seconde section, l'hameçon qu'on doit employer à la pèche 
de chaque poisson. En suivant cette indication, on sera tou- 
jours certain de faire usage, dans telle ou telle circonstance 
et pour tel ou tel poisson, de l'hameçon qui conviendra le 
mieux. 

11 y a aussi des hameçons doubles (pl. 1, fig. 26) qui ser- 
vent à la pêche du brochet, et qui se composent de deux 
hameçons simples formés d'un même fil d'acier , lequel , 
se recourbant dans son milieu a, présente une espèce 
d'anneau destiné à recevoir l'empile b. Cette empile est ordi- 
nairement en fil de laiton. Si elle était d'une matière moins 
solide, le brochet pourrait la couper avec ses dents et s'é- 
chapper. Cependant elle a un inconvénient, celui d'être trop 
raide, et de communiquer à l'appât un mouvement brusque 
dont le poisson est souvent effrayé. On remplace donc avan- 
tageusement le laiton par une corde filée de guitare, que le 
brochet ne peut pas couper aisément avec ses dents. 

Les meilleurs hameçons se fabriquent en Angleterre et en 
Irlande, il ne s'en fait pas en France et ceux qui viennent 
d'Allemagne ne valent absolument rien. 

Voici ce qui constitue leurs qualités : il faut d'abord que 
la pointe soit très-aiguë, non émoussée, ce qui se reconnaît 
aisément en appuyant légèrement le doigt dessus. Il faut que 
la trempe soit assez forte pour que la branche ne s'étende 
pas et ne reste pas droite, et qu'elle ne soit pas assez aigre 
pour rendre l'acier cassant. Pour cela, il faut donc que l'ha- 
meçon soit élastique à peu près comme un ressort, mais beau- 
coup plus ferme. Pour s'assurer de la bonté de la trempe, on 
accroche un hameçon à un clou ou à toute autre chose, et l'on 
tire avec une certaine force. S'il casse, il faut passer à un autre 
paquet; s'il s'étend et reste droit, il en est de même; mais 
s'il résiste et s'il montre une légère élasticité, il est bon. Dans 
ce cas, un pêcheur prévoyant ne manque jamais de faire sa 
petite provision, car les bons hameçon» ne se trouvent pas 
partout. 
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DE LA SOISDE. 



Nous recom mandons aux amateurs le nouveau modèle d'ha- 
meçons courts, dits Irlandais, fabriqués en Angleterre chez 
Hemmings et fils; ils sont recourbés et à palette. 

§ 6. de l'émérillon. 

Les émérillons sont de petites clefs qui rejoignent l'un à 
l'autre deux Ûls séparés d'une ligne. La faculté qu'ils ont de 
tourner en tous sens fait qu'ils suivent les mouvements du 
poisson pris à l'hameçon et empêchent la ligne de se tordre 
et de rompre. 

On les attache aux lignes dormantes destinées à la pèche 

de la truite, du brochet et de l'anguille. 
La figure 34, pl. 1, représente un éméril- 
lon double à crochet. 

§ 7. de la sonde. 

La sonde sert à mesurer la profondeur 
de l'eau et à indiquer la distance qui doit 
exister entre la flotte et l'hameçon du bas 
de la ligne (fig. I). 

La soude la plus usitée consiste en uu 
cône de plomb, et dont la base est plate 
et garnie d'un liège (fig. II); il porte à sa 
partie supérieure un anneau de cuivre 
dans lequel on passe une ficelle pour le 
suspendre. Quelquefois on se sert pour 
sonder d'une bande de plomb laminé, large 
de 27 millimètres et longue de 27 centi- 
mètres, roulée très-serrée autour de Yex* 
trémité d'une ligne ou d'une ficelle. 
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§ 8. DES FLOTTES ET BOUCHONS. 



Fig. III. Fig. IV. 




Ce sont des morceaux de liègeou de boislégers (fig.LIIctlV) 
qui sont destinés à soutenir la li- 
gne sur la surface de l'eau , ou à 
maintenir l'hameçon à la distance 
du fond qui est nécessaire à la pêche 
dont on veut s'ocuper. Le bouchon 
doit être proportionné au plomb 
dont lajligne est garnie, et le plomb 
doit toujours être en raison de la 
force du courant, de façon que la 
ligne étant dans l'eau, on aperçoive 
toujours à sa surface l'extrémité 
supérieure de la flotte et du bou- 
chon. Au surplus, nous indique- 
rons, dans la seconde partie de cet 
ouvrage, le genre de flotte ou do 
bouchon qui convient à chaque es- 
pèce de ligne. 

On connaît une dizaine de sortes 
de flottes, en plume, en bambou, 
roseau, ivoire, écaille, elc, dont les 
avantages généraux se balancent. Ordinairement elles sont 
minces aux deux extrémités et renflées vers le milieu. On 
remarque néanmoins que celles dont le renflement est un 
peu au-dessus du milieu (pl. 1, fig. 13, 14, 15 et 16) flot- 
tent mieux que les autres contre le courant, surtout lorsque 
la surface de l'eau est un peu agitée par le vent. Plus le 
poisson que Ton veut pêcher est petit, plus la flotte doit 
être petite et sensible. 

Dans les eaux dormantes, principalement pour la pêche 
du gardon, ces flottes sont fixées à la ligne par un coulant 
en plume, recouvert à chaque bout par de la soie poissée. 
La morsure la plus légère, le plus petit tiraillement la fait 

Péchtur. 2 
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DES PLI01RS. 



aussitôt plonger. On s'en sert avec avantage dans les petits 
lacs et les étangs, pour la pêche des poissons timides, tels 
que chevannes, tanches, carpes, etc. 

Les flottes de liège sont préférables pour pécher dans les 
eaux courantes, profondes et rapides, par la raison qu'elles 
exigent beaucoup de plomb pour descendre. 

Quelquefois, pour rendre la flotte de liège plus solide, on 
remplace la plume par un dard de porc-épic avec un anneau 
en bas (fîg. III et IV). Enfin, dans les torrents très-profonds 
et très-rapides, quelques pêcheurs se servent de flotte de 
roseau. 

§ 9. DES PL10IRS. 

On appolle plioir une moitié de roseau de 80 à 110 milli- 
mètres, échancrée à ses deux bouts, et sur la- 
quelle on roule les lignes, ficelles, etc., dont ^ V 
on peut avoir besoin. On fait également des 
plioirs avec du sureau ou un morceau de bois 
quelconque, pourvu qu'il soit mince et étroit. 

Quand on veut rouler une ligne sur un 
plioir (6g. V), on commence par placer la par- 
lie de l'hameçon qui est armée d'un dard 
dans la concavité du plioir : on engage ensuite 
la ligne dans les deux extrémités échancrées 
AA, et pour qu'elle ne se déroule pas , on 
arrête le bout par le moyen de deux co- 
ches pratiquées aux parties latérales du plioir 
BB. 

Une observation fort essentielle, c'est de ne jamais ployer 
une ligne avant de Tavoir parfaitement fait sécher. S'il en est 
autrement, l'humidité occasionne une sorte de fermentation 
dont les résultats ne s'aperçoivent presque pas à l'œil, et 
c'est au moment où un poisson est pris que la ligne casse, 
au grand désappointement du pêcheur négligent. 
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§ 10. de l'anneào a décrocher les lignes. 

Cet anneau est en cuivre ; il pèse ordinairement 90 à 100 
grammes, son diamètre est de 70 millimètres. On y atta- 
che une ficelle de 6 TO .50 à 8 m 10. On se sert de cet an- 
neau pour décrocher une ligne lorsqu'elle est retenue par 
des herbes ou par tout autre objet. Voici comment on s'y 
prend : on passe la canne de la ligne dans l'anneau, et ou 
le laisse tomber jusqu'à l'endroit où l'hameçon est accro- 
ché : le poids de l'anneau ne manque jamais de rompre l'ob- 
stacle et de dégager l'hameçon. On retire alors la ligne 
d'une main, et de l'autre la ficelle de l'anneau. 

Les meilleurs anneaux à décrocher sont armés, vers la 
partie opposés à la ficelle, de trois dents en crochet servant 
à retirer de l'eau, en même temps que la ligne, le corps au- 
quel l'hameçon était attaché, si l'anneau ne l'en sépare pas 
par son propre poids. Les anneaux en cuivre sont préférables, 
parce qu'on en trouve qui s'ouvrent (fig. 21) et peuvent, par 
conséquent, servir à une ligne dont la canne est munie d'un 
moulinet. Les figures 20, 21 et 22, pl. 1, représentent divers 
modèles d'anneaux à décrocher. 

§ 11. DE L'ÉPUISETTE. 

L'épuisette (Gg. VI) se compose d'un cerceau auquel est at- 
taché un manche en p ig . vi. 
bois; un filet est cousu 
solidement autour du 
cerceau et forme une 
poche dans laquelle 
on prend le poisson, 
dont le poids est trop 
considérable pour la ligne qu'il ferait rompre. C'est alors que 
le pécheur tenant sa ligne à gauche, passe son épuisette sous 
le poisson et le retire de l'eau. 
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Le cerceau de l'épuisette doit être en fi) de fer. Les plus 
commodes se démontent à volonté de dessus leur manche, 
et celui-ci se divise en deux ou trois parties, de manière à 
ce que le tout puisse se mettre dans le panier ou même dans 
la poche. 

§ 12. DU GRAPIN, HARPON OU HÀRP1AU. 

Le grapin est fort utile aux pêcheurs pour divers usages. 



en a de plusieurs grandeurs, pesant depuis 90 grammes jus- 
qu'à trois kilogrammes. 

On fait quelquefois un grapin d'une manière bien simple, 
consistant à attacher dos à dos trois ou quatre hameçons à 
brochets, avec une feuille de plomb qui entoure leur partie 
supérieure. Il est fort bon pour décrocher une ligne. 



C'est un instrument de fer, de cuivre ou d'ivoire (pl. 1, 
fig. 7), consistant en une petite tringle longue de 160 milli- 
mètres, se terminant par un bout en une petite fourche dont 
les branches sont droites et non piquantes. 

Lorsqu'un poisson a l'hameçon dans la gorge, on lui ouvre 
la bouche et l'on fait descendre la fourche du dégorgeoir le 




Fig. VII. 



Il sert à retirer de l'eau les 
herbes, épines, racines et autres 
corps où la ligne pourrait s'être 
accrochée. Il est indispensable 
pour relever les lignes dorman- 
tes, les cordeaux de nuit, les 
nasses, etc. 



Il consiste en un morceau de 
fer dont une extrémité est atta- 
chée à un long cordeau, et l'au- 
tre armée de trois ou quatre 
dents recourbées en crochet. On 



§ 13. DU DÉGORGEOIR. 



Digitized by Google 



APPATS NATURELS. 



17 



long de l'hameçon. Par ce moyen, on le dégage aisément 
sans risquer de casser la pointe. 



Nous ne terminerons pas ce chapitre sans parler des ac- 
cessoires que Ton nomme l'attirail de pêche. Ce sont : la 
trousse (pl. 1, flg. 9), sac en peau où Ton a renfermé les 
lignes et autres ustensiles; le panier de pêche (Kg. 24), sus- 
pendu au moyen d'uue courroie, dont la forme arrondie em- 
boîte les reins du pêcheur, et qui lui sert parfois de siège; 
le sac à cercles (fig. 23), filet qui lui sert à rapporter le 
produit de sa pêche et qu'il laisse pendre dans l'eau pour 
conserver ses poissons en vie ; une boîte ovale en fer blanc 
(fig. 8), percée de trous d'air à son extrémité supérieure, 
pour emporter des petits poissons vivants servant d'ainoices 
pour la pêche au brochet ^diverses bottes à vers et à asti- 
cots (fig. 10, 11 et 12). Nous n'en ferons pas la description 
qui serait inutile. La figure suffira complètement à notre 
lecteur. 

CHAPITRE IL 

Des appâts naturels et artificiels, et de la manière 

d'amorcer les hameçons. 

§ 1. DES APPATS NATURELS. 

Les poissons sont en général trôs-voraces et avalent 
goulûment tout ce qui est à leur portée, insectes ou autres 
petits animaux, fruits, graines, etc. ; mais les mômes appâts 
ne conviennent pas à tous indistinctement. Les temps et les 
lieux où l'on pêche influent aussi beaucoup sur le choix des 
amorces. 

Ce que préfèrent le plus grand nombre des espèces d'eau 
douce, ce sont les vers et les insectes, surtout les larves de 
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mouches que Ton nomme vulgairemen asticots. Les vers de 
terre et de fumier appelés achées sont également employés 
avec succès. Les vers blancs ou jaunes qui se trouvent dans 
les racines de l'Iris aquatique, et ceux qui rongent les fruits 
sont un excellent appât pour la truite, la tanche, la brôme 
et la carpe. 

11 est facile de se procurer des vers de terre ; il faut aller 
dans un jardin ou un pré et choisir un endroit frais et hu- 
mide. Fouillez la terre et vous ne tarderez pas à faire une 
ample provision. 

Quelques personnes enfoncent un piquet dans la terre et 
l'agitent fortement en tournant comme pour arrondir le trou, 
ia pression que fait subir le bâton à la terre oblige les vers 
à sortir. 

On peut également faire bouillir des feuilles de noyer, et 
en répandre l'eau sur la terre, les vers sortiront à l'instant ; 
on obtient le même résultat en y répandant de l'eau forte- 
ment salée. 

Après les pluies on est sûr de les trouver à la surface de la 
terre; pendant la nuit ils sont ordinairement hors de leurs 
trous; on peut les prendre lorsque l'on s'éclaire avec une 
lanterne, car si la lumière était trop vive ils se retireraient 
et l'on ne pourrait en avoir que fort peu. 

On tire aussi un excellent parti des larves que l'on trouve 
dans la tannée, dans la vermoulure des vieux arbres, des 
vers à queue de souris qui habitent les latrines et les eaux 
corrompues, et en général de toutes les larves. 

Le fumier, surtout celui de vache et de cochon, produit 
aussi des vers dont on fait beaucoup de cas. 

Quant aux asticots, il suffit d'enterrer un animal mort, et 
de fouiller la terre quelques jours après; on en fera une am- 
ple moisson. 

Les faisandiers ont un excellent moyen pour se procurer 
des vers de viande ou asticots en grande quantité. Ils sus- 
pendent contre un mur ou h une branche d'arbre, dans un 
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lieu écarté, le cadavre d'un animal ou un gros morceau de 
viande, à 1 mètre ou l m .30 de terre. Ils placent dessous un 
baquet dont le fond est garni de trois ou quatre doigts de 
son. Les mouches ne tardent pas à déposer des œufs qui éclo- 
sent et forment des asticots. Ceux-ci, lorsqu'ils ont atteint 
leur grosseur, tombent dans le son, s'y nettoient et s'y 
chrysalident si on ne les enlève pas journellement. 

Cette méthode a donc l'avantage de fournir non-seule- 
ment des asticots, mais encore dos chrysalides, qui ne sont 
pas moins avantageuses pour amorcer dans certains genres 
de pêche. 

Il est bon en général de faire dégorger ses vers avant de 
s'en servir. On les laisse à cet effet pendant un ou plusieurs 
jours dans un pot plein de mousse humide. 

§ 2. MOYEN DE CONSERVER LES VERS. 

La meilleure manière de conserver les vers est de les 
mettre dans de la mousse qui aura été rangée autour d'une 
caisse ou d'un pot de grès. On prend ordinairement la mousse 
qui vient sur le bord des rivières, et l'on ne s'en sert qu'a- 
près l'avoir fortement pressée entre les mains, afin de la dé- 
gager de l'eau dont elle est imprégnée. 

Si les vers maigrissent et montrent plus saillant le nœud 
qui existe à peu près à moitié de leur corps, il faut im- 
biber légèrement votre mousse avec du lait, et renouveler 
cette opération tous les jours. 

Quelques personnes trempent un sac de toile claire dans 
du bouillon de bœuf, fait sans sel, et y mettent les vers, 
mais il faut remouiller le sac toutes les 24 heures. 

Pour transporter les vers à l'endroit où Ton veut pécher, 
on se sert de boîtes en fer-blanc dont l'extrémité supé- 
rieure est percée de petits trous pour permettre à l'air 
de s'y introduire. Les figures 10, 11 et 12, planche 1", en 
représentent trois modèles. 
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Les vers de terre ou de viande ne sont pas le seul appât 
dont les pêcheurs fassent usage. Ils emploient aussi avec 
succès différentes espèces de scarabées, des mouches, des 
fourmis ailées, des papillons, des chenilles, des limaçons et 
des moules de rivière tirées de leurs écailles, des sauterelles, 
des grenouilles, des rats, des canards nouvellement éclos, 
et des petits poissous de toute espèce que l'on nomme blan- 
chaille. Néanmoins, on préfère parmi les petits poissons, pour 
les rivières, les loches, goujons et ablettes, et les plus petits 
gardons pour les étangs. 

On trouve dans la vase une espèce de petite lamproie, que 
l'on nomme chatouille ; on s'en sert avec avantage pour pé- 
cher le brochet, l'anguille et même la lote. 

Dans les grandes chaleurs, on amorce avec du fromage de 
Gruyère pour prendre des barbillons. 

§ 3. DES APPATS COMPOSÉS, DITS APPATS DE FOND. 

On faisait usage autrefois, pour composer les appâts de 
fond, d'un grand nombre d'ingrédients, tels que le musc, 
l'ambre, le camphre, les huiles d'aspic et de héron, mais on 
y a renoncé depuis longtemps. Les seuls appâts de fond 
qu'on emploie généralement aujourd'hui, parce que l'expé- 
rience en a démontré l'utilité, sont les suivants : 

Appât de vers de viande , de terre glaise et de crottin de 
cheval. — On fait de ce méiange des pelottes grosses comme 
le poing, qu'on jette dans l'eau à l'endroit où Ton veut atti- 
rer le poisson. Cet appât est excellent pour prendre des gar- 
dons, des barbillons, des goujons, des brèmes et des éper- 
lans. 

. Appât de blé, d'orge et de chenevis. — On mêle 1 kilo- 
gramme de blé , 500 grammes d'orge et 250 grammes de 
chenevis; on fait cuire le tout ensemble; et, pour empê- 
cher le blé de contracter un goût aigre, ce qui arriverait 
nécessairement, surtout dans l'été, on ajoute une poignée 
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de sel. Cet appât convient également, soit qu'on veuille 
pêcher à la ligne ou aux filets, dans les rivières ou dans 
les étangs. 

Appât de blé 9 de lait, de miel et de safran. — On fait 
bouillir le blé dans du lait jusqu'à ce qu'il soit bien attendii; 
alors on le fricasse à petit fea avec du miel et un peu de 
safran. On fait de cette préparation des amorces pour les 
petits hameçons; mais on s'en sert de préférence comme 
appât de fond. 

Appât d'orge ou d'avoine germée* — On fait bouillir dans 
une chaudière de l'orge ou de l'avoine germée et grossière- 
ment moulue. Après une courte ébullition, on la passe dans 
une toile; on la laisse refroidir et on en forme des pelotes 
ou boulettes qu'on jette, vers les huit ou neuf heures du soir, 
à l'endroit où l'on se propose de pêcher. On est sûr, s'il y 
a du poisson, de faire le lendemain une pêche abondante. 
Toutefois cet appât réussit plus particulièrement pour les 
brèmes. 

On fait aussi un usage assez fréquent de mie de pain, de 
chenevis et de sang caillé, mêlés avec du crottin de cheval, 
que l'on descend au fond de l'eau dans un panier ou dans 
un sac. 

On peut encore se servir d'une pâte faite avec un mélange 
de mie de pain, de miel et d'assa-fetida. Le fumier de vache 
ou do brebis, du son mêlé avec du sang, de l'avoine germée, 
des entrailles d'animaux, de la chair de lapin ou de chat 
bien hachée, et que l'on pétrit avec de la cire vierge et du 
miel, sont des appâts très-estimés et qui attirent beaucoup 
do poisson. 

Appât de fèves et de miel — Faites cuire à demi dans l'eau 
de grosses fèves que vous aurez mises tremper pendant une 
nuit pour les rendre plus tendres ; ajoutez-y du miel et deux 
ou trois grains de musc ; retirez les fèves du feu avant qu'elles 
ne soient entièrement cuites, et en pétrissant cette pâte avec 
les mains, formez-en des boulettes, que vous jetterez à l'en- 
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droit que vous voudrez appâter. Cette préparation convient 
surtout pour les carpes. Il faut, pour qu'elle soit bien faite, 
mettre 250 grammes de miel dans 6 litres 1/2 de fèves. On 
peut conserver les fèves les plus grosses et les moins cuites 
pour amorcer. 

On se sert encore de diverses pâtes pour amorcer les ha- 
meçons : 

1° Pâte pour gardons, carpes, tanches et vandoises. — 
Prenez gros comme un œuf de mie de pain cuit de la veille, 
imbibez-la d'eau que vous exprimerez ensuite. Pétrissez dans 
vos mains jusqu'à ce que vous ayez donné la consistance 
d'une pâte ferme et un peu gluante, puis amorcez avec. 

On la fait ordinairement au moment de s'en servir, car si 
Ton attendait quelque temps, elle aigrirait. 

2° Pâte de pain tendre pour les mêmes poissons. — Elle 
se prépare de la même manière, mais avec de la mie d'un 
pain sortant du four, mélangée à une petite partie de mie de 
pain rassis. Elle est préférable à ia première dans les eaux 
courantes, parce qu'elle se décompose moins vite. 

Toutes deux se colorent avec un peu de vermillon ou 
d'ocre rouge, quand on veut leur donner la couleur d'oeillet 
foncé ou de carotte ; avec de la poudre de plâtre de Paris, 
quand on veut la colorer en blanc. La première de ces trois 
teintes est la plus employée et paraît être la meilleure. 

3° Pâte douce pour les mêmes poissons. — On prend un 
morceau de mie de pain frais, on la trempe dans du miel, 
ou, à défaut de miel, dans une eau sucrée, jusqu'à la consis- 
tance du sirop le plus épais. Pétrissez dans vos mains et 
amorcez. 

Cet appât est un des meilleurs pour la carpe dans les 
mois de juillet, août et septembre. 

4° Pâte de fromage pour les chevunnes. — On la fait 
ainsi : on prend de vieux fromage de Gruyère, le plus gras 
possible, et on le pétrit avec de la mie de pain tendre, jus- 
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qu'à ce que le tout ait assez de fermeté pour amorcer et 
tenir à l'hameçon dans l'eau. 

Si on veut que le barbeau morde bien à cet appât, on y 
ajoute un peu de marc de suif ou pain de creton. 

5» Pâte de pain de creton pour barbeaux et chevannes. 
—On fait bouillir dans de Feau une certaine quantité de 
pain de creton, puis on passe au tamis, et Ton délaie dans 
cette eau de la mie de pain, que l'on pétrit ensuite jusqu'à 
la consistance d'une pâte assez solide pour tenir à l'hame- 
çon. 

On peut encore employer, pour la pôche du barbeau et de 
la chevanne, des morceaux de creton cuits dans l'eau, du 
lard, et même du suif de mouton. 

Enfin, quelques pêcheurs font encore des appâts de fond 
avec des œufs de poisson, et voici comment ils s'y prennent : 
Us font durcir des œufs de poisson au soleil ou à une chaleur 
douce, et quand ils veulent s'en servir, ils en coupent des 
morceaux d'une grosseur convenable qu'ils attachent à des 
hameçons ou qu'ils jettent dans l'eau, à l'endroit et la veille 
du jour où ils veulent pêcher. On conserve les œufs de pois- 
son en les mettant dans un pot avec de la laine et du sel. On 
met d'abord un lit de laine, une couche d'œufs, puis du se), 
et ainsi de suite, jusqu'à ce que le pot soit plein. 

Nous ne pensons pas qu'il soit indispensable de préparer 
tel ou tel appât de fond dans toutes les circonstances, et nous 
croyons qu'avec deui ou trois sortes d'appâts on peut se pas- 
ser de tous les autres. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il est beaucoup plus im- 
portant qu'on le croit généralement d'employer les amorces 
de fond si on veut se procurer un succès presque certain. 
Mais on doit avoir soin de les jeter dans l'eau quelques 
heures d'avance, et surtout peu de temps après leur prépara- 
tion, car elles aigrissent promptement, et, dans ce cas, elles 
éloignent le poisson au lieu de l'attirer. 
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§ 4. DES APPATS ARTIFICIELS. 



Il existe une foule d'insectes dont les poissons sont très- 
friands. Mais ces insectes ne paraissent que pendant quelques 
mois de Tannée, et il est souvent très-difficile de s'en pro- 
curer. On a donc senti la nécessité d'imiter, autant que pos- 
sible, la forme et la couleur de ceux qui réussissent le mieux. 
De là les appâts artificiels. 

Les chenilles, les papillons, les araignées, les sauterelles, 
les teignes aquatiques et les insectes ailés qui en proviennent, 
reproduits par l'imitation pour servir dans les saisons où ils 
n'existent pas, sont employés avec beaucoup de succès pour 
la pèche de plusieurs poissons, entre autres la truite, la che- 
vanne, le saumon, etc. 

La figure 28, planche l re , représente une araignée ou 
chenille pour la pèche des truites ; la figure 29, une demoi- 
selle ailée; la figure 30, une fourmi ailée, servant toutes 
deux pour les truites et les chevannes; la figure 31, une 
mouche pour les carpes ; la figure 32, une mouche de geai 
pour la pèche du saumon. 

On trouve chez les fabricants un assortiment complet d'ap- 
pâts artificiels. Nous allons faire connaître ceux qui servent 
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la journée auquel il convient de les employer. Voici les noms 
sous lesquels on les désigne : 

Le petit paon et la papeite, dont on peut faire usage tout 
le jour. 

La nymphe, au petit-jour» 

La chenille verte, la chenille jaune, la sauterelle et le pa- 
pillon des genêts, le matin. 
Le papillon jaspé et Yaraignée rouge, au soleil. 
La mouche factice, le soir. 
Le charançon, par un temps couvert. 
Le bibet, par un temps orageux. 
Nous ajouterons à cette nomenclature, par forme d'observa- 
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tiou générale, fondée sur l'expérience, que les petits insectes 
sont préférables aux grands; que, par un temps sombre, on 
doit faire usage des insectes de couleur claire, et de ceux de 
couleur obscure lorsqu'il fait du soleil. Trois ou quatre appâts 
artificiels bien faits, de diverses formes et de moyenne gros- 
seur, suffisent pour pêcher dans la plupart des rivières et 
pendant toutes les saisons favorables. 

Il est d'ailleurs très-facile de confectionner soi-même ces di- 
vers appâts factices. L'opération se réduit à cette simple théorie. 

Pour imiter une chenille, par exemple, tordez un bout de 
passementerie appelée chenille, et mêlez parmi ces brins quel- 
ques fragments de crin teint, il soutiendra les fils plus minces 
qui s'affaisseraient à l'eau; à défaut de la passementerie que 
j'indique, prenez des poils d'animaux, comme chien, chat, 
écureuil, etc. 

Si vous faites un insecte, choisissez, pour faire les ailes, des 
plumes brillantes que vous trouverez sur la tète et le cou des 
volailles, et que vous découpez pour leur donner la forme 
voulue. Quant au corps, on l'imite avec des étoffes de diffé- 
rentes couleurs; celles en laine sont de rigueur pour aller sur 
l'eau; on attache ensuite les ailes avec du fil de soie, que l'on 
croise plusieurs fois sous les ailes, afin qu'elles prennent une 
position naturelle et invariable. Il faut observer que le corps 
de l'insecte ne doit couvrir que la branche la plus longue de 
riiauieçon; la plus courte, ainsi que le dard, doivent rester 
à découvert, comme on peut le voir par les figures de la 
planche. 

§ 5. manière d'amorcer les hameçons. 

Il ne suffit pas d'avoir de bons instruments, une ligne légère 
et solide, des hameçons bien conditionnés et appropriés à la 
grosseur ou à. la force des poissons que l'on veut prendre, il 
faut savoir encore leur tendre adroitement le piège. En vain 
l'appât aura toutes les qualités requises pour flatter et attirer 

Péêhtur. * 
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le poisson, s'il est mal placé, s'il laisse apercevoir l'acier 
meurtrier, le poisson s'en emparera sans être pris, ou bien il 
s'éloignera et passera vingt fois devant cet appât maladroit 
sans être tenté d'y mordre. Il n'est donc pas inutile d'indi- 
quer ici la manière de s'y prendre pour cacher aux poissons 
les ruses qu'on emploie contre eux, et leur ôter tout moyen 
do salut. 

Quand on amorce avec de petits insectes, il faut les traver- 
ser dans toute la longueur, jusqu'à ce qu'ils aient passé le 
dard. S'ils sont trop petits, on en met plusieurs ensemble, et 
on les pique par lo milieu du corps. 11 en est de môme si on 
amorce avec des boulottes préparées, ou avec du blé cuit. Il 
faut toujours faire en sorte, quel que soit l'appât, que le 
dard soit entièrement recouvert. 

Si on se sert de vers de viande ou de fumier, on fait entrer 
la pointe de l'hameçon du côté de la queue de l'insecte, de 
manière que le dard se trouve engagé sous la peau et qu'il 
ne s'aperçoive pas. 

Il faut une amorce plus apparente quand on veut pécher 
pendant la nuit. Il convient dans ce cas d'employer des vers 
de terre ou achées, que l'on pique par le travers du corps, et 
qui, en s'agitant en sens divers, sont aperçus de plus loin et 
à la moindre clarté. Pour la pêche de jour, on amorce d'une 
autre manière avec lever de terre; ou fait entrer la pointe 
de l'hameçon près du gros bout du ver et on la fait des- 
cendre avec précaution jusqu'à 14 millimètres de l'extré- 
mité la plus mince. Cette extrémité, qui se meut autour de 
l'hameçon, attire le poisson et l'engage à mordre. Il faut 
avoir l'attention de ne pas laisser pendre une partie du ver 
assez lougue pour que le poisson puisse la saisir sans prendre 
l'hameçon. Si on amorce avec deux vers, on fait remonter 
le premier jusqu'au-dessus de la queue de l'hameçon, et Ton 
place le second comme nous l'avons dit, l'essentiel est que 
l'hameçon soit entièrement caché. 

Nous observerons que cet appât est le meilleur que Ton 
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puisse employer pour la pèche de la carpe, de la perche, du 
barbeau, de la chevanne, et en général de tous les gros pois- 
sons. 

Si vous employez de petits poissons pour amorcer les gros, 
il faut les proportionner h la grandeur de l'hameçon, afin 
d'en cacher les crochets, sans cependant qu'ils soient enfoncés 
trop avant dans votre appât. La figure 6, planche l r «, re- 
présente une aiguille à amorcer pour enfiler le petit poisson. 

Ayez soin que la longue branche de l'hameçon soit près de 
la bouche, tandis que la petite reparaisse par l'ouïe ; alors 
vous couchez votre poisson le long de la ligne et vous l'y 
attachez. 

Un poisson bien mis à l'hameçon peut vivre une journée 
entière, ce qui est essentiel. Si vous blessez trop profondé- 
ment votre appât, il mourra de suite, et le poisson ne s'y 
prendra pas, car il évite ceux qui sont morts. 

Quelques pêcheurs, pour forcer le poisson qui sert d'a- 
morce i s'agiter davantage, lui coupent une nageoire auprès 
des ouies. De cette manière, l'animal ne pouvant nager que 
d'un côté, pirouette sans relâche, et ce mouvement non in- 
terrompu attire les poissons. 

On amorce aussi, pour le brochet et autres gros poissons, 
avec une grenouille que Ton pique par le cou, en conduisant 
la tige de l'hameçon entre la peau et la chair, le long de 
l'épine du dos. La grenouille ainsi retenue vit longtemps et 
nage toujours. 

CHAPITRE III. 

Des différentes pèches à la ligne. 

Les différentes sortes de pèche à la ligne se réduisent à 
deux espèces distinctes : la pèche aux lignes flottantes et la 
pêche aux lignes de fond. 

La première catégorie comprend toutes les pêches dans 
lesquelles on se sert de lignes que l'on soutient sur l'eau ou 
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dans l'eau sans toucher le fond, par le moyen de flottes et 
de bouchons. 

On range dans la seconde catégorie les pèches qui se font 
avec des lignes que le pécheur ne dirige pas, qui n'ont point 
de cannes, mais qui sont garnies de corps pesants, tels que du 
plomb ou des pierres, aGn qu'elles puissent être entraînées 
au fond de l'eau et y rester fixées pendant un temps plus ou 
moins long. 

Cette division établie, nous allons présenter des observa- 
tions générales sur ces deux espèces de pêches, et développer 
les principes qui s'y rattachent. 

§ 1, OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES PÊCRES AUX LIGNES 

FLOTTANTES. 

Le poisson, lorsque le temps est à l'orage, se rapproche 
des bords où l'eau est profonde ; s'il fait du vent, il se retire 
dans les cavités que les vagues ou les courants ont creusés 
contre les falaises. Si, au contraire, il tombe de la manne 
(nom que l'on donne aux éphémères ou petites mouches qui 
volent en grand nombre à la surface de l'eau), les poissons, 
qui en sont très-avides, se dispersent et nagent à la surface; 
enfin, après une pluie douce, ils quittent leurs profondes re- 
traites pour se rapprocher des rives où l'eau de pluie entraine 
avec elle des insectes et du limon. Toutes ces observations 
doivent être faites quand on choisit une place pour pêcher. 

Le choix du lieu où l'on doit pêcher est une des premières 
conditions d'un résultat avantageux. Les pêcheurs expéri- 
mentés l'observent avec le plus grand soin. Ils choisissent, 
autant que possible, un fond uni, sans herbes ni pieux. Il 
n'est pas moins essentiel de mesurer la profondeur de l'eau, 
ce que l'on fait très-facilement avec la sonde. Quand on 
a trouvé un fond bien uni, et qu'on en connaît la profondeur, 
on attache à la ligne la flotte ou le bouchon, de manière que 
l'hameçon du bas ne soit qu'à 54 millimètres de terre ; c'est- 
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à-dire qu'en supposant la profondeur du fond de 3 mètre?, 
il doit y avoir l m ,90 entre l'hameçon et la flotte du bouchon. 
Si le courant est doux, il suffît d'une flotte et de peu du 
plomb ; s'il est rapide, on se sert d'un bouchon, et on aug- 
mente lo plomb. La longueur de la ligne, depuis l'extrémité 
de la canne jusqu'à la flotte ou bouchon, doit être propor- 
tionnée à la distance où le pêcheur se trouve de l'endroit où 
il a jeté la ligne. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, il faut, 
autant que les localités le permettent, ne donner à la ligne, 
depuis son attache jusqu'à la flotte, que la longueur au plus 
de la canne. 

La manière d'amorcer le lieu où l'on pêche varie suivant 
les poissons que l'on désire prendre. Nous avons indiqué 
dans un précédent chapitre les appâts qui conviennent à 
tel ou tel poisson ; nous ajouterons seulement que si l'eau 
est rapide, il faut se servir, pour amorcer, d'une pelote de 
terre glaise garnie devers. Par ce moyen, l'appât reste au 
fond de l'eau ; si au contraire on le jetait avec la main, 
comme cela se pratique dans une eau dormante, il serait 
entraîné par le courant. Observez, en lançant vos pelotes 
dans l'eau, de les jeter un peu plus haut que votre place, 
pour que, rendues au fond, elles soient en face de vous. 

Une fo».s que le pêcheur a jeté sa ligue, il doit observer le 
pins profond silence, et avoir les yeux constamment fixés 
sur la flotte ou sur le bouchon. Quand il juge par le mou- 
vement de ces corps légers que le poisson attaque l'amorce, 
il tire la ligne en arrière et d'un coup sec, pour accrocher 
sa proie. Si le poisson est petit, il n'y a aucune précaution 
à prendre; mais s'il est gros, ce que l'on reconnaît à la ré- 
sistance qu'il oppose, il ne faut pas se hâter de le tirer de 
l'eau, de peur de rompre la ligne. On commence par lui 
lâcher la main chaque fois qu'il fait un effort ; on lo pro- 
mène, on le fatigue et enfin on ne lui tire la tête hors de l'eau 
que lorsque ses forces sont épuisées. On l'attire à soi, et, 
au moyen de l'épuisette, on s'en rend maître facilement. 
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On a remarqué que certains poissons se tenaient habi- 
tuellement entre deux eaux; et pour les prendre, on a ima- 
giné une pèche particulière qui se pratique avec la ligne à 
la volée. Cette ligne est longue de 8 mètres et garnie de huit 
flottes, dont la première n'est qu'à 160 millimètres de l'ha- 
meçon : on n'y met pas de plomb, et on choisit un fond ro- 
cailleux qui n'ait pas pins de 65 centimètres de profondeur. 
Cette pèche se fait ordinairement d'un rivage un peu élevé. 
On amorce les hameçons avec des mouches, des chenilles et 
autres insectes; on jette la ligne le plus loin possible et on 
change de place quand on veut. 

La pèche à la volée se fait souvent en bateau ; on se 
laisse tranquillement aller à la dérive, et on lance sous les 
branches sa ligne amorcée d'une cerise, d'un hanneton ou 
d'un grilJon ; on prend ainsi de très-grosses chevannes. On 
peut faire de même la pêche au brochet. 

La ligne à fouetter s'emploie aussi avec succès pour pren- 
dre les petits poissons qui viennent à la surfaca de l'eau. 
Cette ligne porte cinq hameçons sans plomb ni flotte. Le 
fond où l'on veut pêcher doit être peu profond, l'eau claire 
et vive. On amorce les hameçons avec des vers de viande, 
et on en jette de temps en temps à l'endroit où l'on pêche, 
pour attirer le poisson. Cette pêche, à laquelle on prend 
surtout beaucoup d'ablettes, est fort amusante. Comme la 
ligne dont on se sert n'a ni plomb, ni flotte, le courant Feu- 
traîne; il faut la ramener à chaque instant, et tirer avec 
une grande vivacité à la moindre attaque que fait le poisson ! 
sur les amorces. j 

Quelquefois on met une flotte toute petite à la ligne à 
fouetter; mais on ne fixe pas les yeux dessus : en remontant 
sa ligne de bas en haut, on sentirait le plus petit poisson; 
ainsi on peut faire cette pêche avec une mauvaise vue. 

On peut, quoique seul, se servir de plusieurs lignes à la 
fois, et que l'on dispose de la manière suivante : on attache 
chaque ligne à une gaule, dont on enfonce le gros bout sur 
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le bord du rivage, et qu'on incline presque horizontalement, 
de sorte qu'il n'y ait pas plus de 80 à 110 millimètres de 
distance entre le petit bout de la gaule et la surface de 
l'eau. Pour la rendre plus solide, on Gche dans la terre une 
fourchette en bois qui forme arcboutant relativement à cette 
gaule. On peut tendre de cette manière une demi-douzaine 
de lignes, en ayant soin de les placer à une distance assez 
rapprochée pour que le pêcheur puisse apercevoir tous les 
bouchons sans quitter sa place. Il faut cependant que la dis- 
tance entre les lignes soit suffisante pour que les hameçons 
ne s'entrelacent pas les uns dans les autres. 

On a donné à cette pêche le nom de pêche aux lignes dor- 
mantes avec des gaules. On amorce de la même manière que 
pour la pêche à une seule ligne. 

Nous terminerons ce paragraphe en faisant observer qu'a- 
vant de se servir d'une ligne, il faut avoir soin de la tremper 
dans l'eau avec le plioir, afin que l'humidité fasse disparaître 
les plis qu'elle a pu contracter, et en recommandant aux pê- 
cheurs de ne jamais oublier de faire sécher leurs lignes après 
s'en être servi. Sans cette précaution, elles se pourriraient 
facilement et se rompraient au moindre effort. 

§ 2. DES PÊCHES AUX LIGNES DE FOND. 

Il y a trois sortes de pêches aux lignes de fond : la pêche 
dite à soutenir, la pêche aux jeux, et la pêche aux traînées 
ou cordeaux de nuit. 

Fig. VIII. 




Pour la pêche à soutenir, on se sert d'un scion de baleine 
(fig. VIII), sur lequel est attachée une forte ligne, dite ligne à 
soutenir (pl. 2, fig. 10). Il faut choisir une eau vive et pro- 
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fonde , et placer le plomb (fie. IX) à 40 centimètres de 
Fi IX l'hameçon, qu'où amorce avec du fromage de 
lg ' * Gruyère, de la viande et des vers à queue de 
rat, qu'on trouve abondamment dans les lieux 
d'aisances. On jette le plomb le plus loin pos- 
sible, et, au moindre mouvement, on redouble 
d'attention; mais il ne faut piquer que lors- 
qu'on sent sur le scion un appui continuel sans secousses 
interrompues. On ne doit pas craindre de tirer avec force 
lorsque le poisson est accroché, attendu que la ligne à sou- 
tenir est très-solide. 

La pèche à soutenir, dans les pelotes, se fait de la même 
manière, excepté cependant que l'on place le plomb à 54 mil- 
limètres seulement de l'hameçon, auquel on attache le plus 
devers de viande que l'on peut: on enveloppe ensuite l'ha- 
meçon et !e plomb dans une pelote de terre glaise qu'on a 
eu soin de préparer d'avance et de garnir de vers. Dès que 
l'on s'aperçoit que l'action de l'eau a fait dissoudre la pelote, 
il faut la renouveler. 

Cette pèche ne doit se pratiquer ni pendant le jour, ni quand 
il fait clair de luue. C'est la nuit seulement qu'elle réussit ; 
mais elle exige une grande patience. Il importe beaucoup 
que la ligne à soutenir soit presque tendue sur le plomb, afin 
que le pêcheur puisse ressentir plus sûrement les moindres 
attaques des poissons. 

La pêche aux jeux est plus agréable que la précédente; elle 
se fait avec la ligne que nous avons décrite sous ce nom 
dans la seconde partie. Il faut choisir une eau profonde et 
courante et faire vos amorces avec des morceaux de fromage 
de Gruyère infusés dans l'urine; mettez vos hameçons à l'eau, 
et jetez le plomb, que vous attacherez au bord du bateau 
dans lequel vous péchez ; il est essentiel qu'il soit amarré 
de manière à rester immobile. On tend ainsi les jeux l'un 
après l'autre; on en peut tendre jusqu'à six h la fois; et 
quand le dernier est placé, on relève le premier, puis le 
second, et ainsi de suite. 
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11 laui visiter souvent les pointes des hameçons des jeux 
pour les refaire ; car, flottant continuellement entre le gra- 
vier et les pierres, elles s'émoussent facilement. Le plomb 
dont on se sert pour ces lignes est plus ou moins lourd, selon 
la rapidité du courant; on eu fait du poids de 1 kilogramme. 

Mais voici la plus productive des pêches aux lignes de 
fond : c'est celle pour laquelle on se sert de traînées ou cor- 
deaux de nuit (pl. 2, fig. 12). La longueur de ces traînées doit 
être calculée d'après l'étendue de la rivière ou de l'étang 
dans lequel on veut les tendre. Au surplus, comme la ma- 
nière de les disposer est applicable à toutes les longueurs, 
nous allons expliquer comment on tend une traînée de plu- 
sieurs ceuts hameçons. 

Ces hameçons doivent être du numéro 1 et 2 : on les atta- 
che solidement sur une empile de chauvre écru, longue de 
65 centimètres (1) ; on se sert d'une très-forte ficelle dévrillée, 
qui doit avoir la longueur proportionnée au nombre des 
hameçons que l'on emploie. Si l'on veut tendre la traînée au 
milieu de l'eau, on amorce les hameçons avec des vers de 
viande, de terre ou du fromage de Gruyère; sur les bords et 
dans les fonds d'eau, on amorce avec des vers de terre et 
des petits poissons. On se munit en outre d'une quantité suf- 
fisante de cailloux du poids de 180 grammes environ, et de 
quatre ou cinq grosses pierres pesant 7 ou 10 kilogrammes, 
que les pêcheurs appellent pariaux, et dont on garnit les 
extrémités et le centre de la traînée afin de la fixer solide- 
ment au fond. Lorsque tout est bien disposé, on attache les 
hameçons après la traînée. 

C'est toujours en suivant le courant que les traînées doi- 
vent être tendues et même relevées. 

( i) A \ ce do temps et de la patience, on vient aisément a bout de remplacer les em- 
pile» de cbanrre par des empiles décria. Ces dernière! onl sur les autres un très- 
grand avantage. Elles sont plus fortes et plot fines, et ne sont pas sujettes a la pour- 
riture. Nous avons connu des pécheurs de profession qui possédaient jusqu'à plusieurs 
mille de cm sortes d'empilés, et qui ne perdaient jamais l'occasion d'eo augmenter 
encore le nombre. 
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Le pêcheur lie un pariau au bout de la corde principale, 
puis la jette à l'eau ; alors il attache les hameçons à cette 
corde, dont il a conservé l'autre bout; il les espace de 2 mè- 
tres en 2 mètres, ayant le soin de séparer chaque hameçon 
par un fort caillou qu'il attache également à la corde par le 
moyen d'un nœud coulant; il attache quelques pariaux à 
l'autre extrémité de sa corde et dans la longueur de la traî- 
née; il a soin surtout que sa corde suive le bord du rivage. 

Il faut être deux pour cette pêche, l'un qui tend la traînée 
et l'autre qui conduit le bateau. 

On laisse passer la nuit à la traînée ainsi tendue; mais il 
est urgent de la relever avant le jour, car ce n'est que lors- 
qu'il parait que le poisson cherche à se dégager. On prend 
un crochet en fer, on enlève une des extrémités de la corde, 
et on détache les hameçons au fur et à mesure, après quoi 
un pêcheur soigneux doit faire sécher sa corde, ainsi que les 
empiles, qui, sans ce soin, perdraient de leur force en se 
pourrissant. 

Dans les rivières où le courant est trop fort, on enfonce un 
pieu très-solidement, et on y amarre un bout de la corde, 
puis on attache une grosse pierre à l'extrémité de l'autre 
bout, on la lance le plui loin possible dans le milieu de la 
rivière, aûn de laisser l'espace d'attacher 5 ou 6 autres cordes 
garnies également d'hameçons. Le matin, ou doit se hâter de 
relever ces diverses traînées; on opère de la même manière 
qu'il est dit ci-dessus ; l'essentiel est de bien cacher le pieu 
qui les tient, car on courrait, le risque d'être devancé pour 
les relever. 

Pour cette pêche, on emploie pour appât les vers rouges 
et les vers de terre. 

§ 3. NOUVEAU PIQUET A GRELOT, DE M. MORICEAU. 

Nous nous trouvons heureux de pouvoir communiquer à 
nos lecteurs un nouveau genre de piquet à grelot très-ingé- 
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Dieux (voyez pl. l re , fig. 1). Cette ligne de fond réunit tant 
d'avantages qu'elle remplacera avant peu toutes les lignes 
ordinaires qui ont l'inconvénient de ne pas avertir le pécheur 
qu'un poisson est pris, et le laissent tranquillement dans 
l'inaction, pendant que le poisson, accroché quelquefois de- 
puis longtemps, se débat et ne parvient que trop souvent à 
casser la ligne ou à se décrocher. 

11 existait déjà des lignes à grelot simples qui sonnaient et 
avertissaient le pécheur quand un poisson venait à mordre; 
pour de petits poissons c'était suffisant, mais on en prenait 
rarement de gros. La ligne était cassée avant que le pêcheur 
averti n'ait eu le temps d'y courir, et d'autres fois, elle lui 
cassait entre les mains, parce qu'il était obligé de résister aux 
violentes secousses du poisson au lieu de le laisser courir. 

Le nouveau piquet réunit tous les avantages et remédie à 
tous les inconvénients, il avertit le pêcheur avec son grelot, 
et la ligne ne peut jamais être cassée, puisque son plioir 
tournaut contient de 25 à 40 mètres de cordeau qui se dé- 
roule quand le poisson tire et veut gagner le large. Le petit 
ressort qui soutient le grelot est ébranlé à chaque tour par 
une vis adaptée au plioir; il offre une résistance qui donne 
beaucoup à tirer au poisson pris et rend sa course bien plus 
fatigante. 11 est très-rare qu'un poisson déroule tout le cor- 
deau, presque toujours, après deux ou trois efforts, trouvant 
sa fuite difficile de ce côté, il prend une autre direction et 
revient vers le bord. Le pêcheur,, pendant ce temps, doit 
remployer la ligne sous le plioir, jusqu'à ce qu'il sente le 
poisson qui recommence quelquefois à courir deux ou trois 
fois. Ce n'est que lorsqu'on est sûr qu'il est bien fatigué, que 
l'on doit prendre la ligne à la main, et la tirant au bord, 
amener le poisson dans l'épuisette. 

Ces piquets, d'un prix très-modéré, remplaceront avec 
avantage les cannes à anneau à moulinet (pl. l re , fig. 5, 17. 
et 18) que l'on pose au bord sur des fourchettes; et au lieu 
d'avoir une seule canne de ce genre qui coûte de 20 à 30 
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francs , on placera cinq à six piquets qui n'atteindront pas 
encore le prix d'une seule canne. Cette pêche peut se faire 
aussi bien au bord qu'en bateau. L'inventeur a placé dans 
son bateau douze pitons pour recevoir six piquets; pour 
chaque piquet, il faut deux pitons placés l'un au-dessus de 
l'autre, à peu près à 5 centimètres de distance; il fait entrer 
dans ces pitons le fer du piquet qui se trouve de cette 
manière très-solidement assujetti. 

Après avoir ainsi fait connaître les différentes espèces de 
pèche à la ligne, nous allons indiquer celles que l'on prati- 
que dans chaque saison, les poissons que l'on prend, soit à 
la ligne, soit aux filets à telle ou telle époque de l'année ; les 
lieux où on les trouve en plus grande abondance, et enfin 
les temps les plus favorables à la pêche. 

■ 

CHAPITRE IV. 

Aperçu sommaire des saisons les plus favorables à la 
pêche , et des lieux où chaque espèce de poisson 
abonde plus particulièrement. 

Le printemps et l'été sont les deux saisons les plus favo- 
rables à la pêche à la ligne. La pêche aux filets se pratique 
toute l'année, excepté à l'époque du frai; cependant l'au- 
tomne est la saison où cette dernière pêche réussit le mieux. 

Lorsque le temps est à l'orage, le poisson fréquente les 
bords; s'il tombe de la manue, il quitte le fond pour venir à 
la surface de l'eau. Dans ces deux cas, et lorsque les vents de 
sud et sud-ouest soufflent légèrement, la pêche à la ligne est 
ordinairement heureuse. Il n'en est pas de même si le ciel 
est pur et serein, et l'eau parfaitement limpide. Après une 
pluie, on prend souvent beaucoup de poisson : lorsqu'il fait 
très-chaud, on ne doit pêcher que le matin, et le soir après 
le coucher du soleil. 

En hiver le poisson ne mord pas le soir, aussi ne peut-oh 
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espérer quelque succès de la pêche à la ligne que depuis 
onze heures jusqu'à trois après midi; en été c'est le con- 
traire. Pendant que le temps est couvert, ou môme qu'il 
tombe une pluie douce, le poisson, par exemple la carpe et 
la tanche, se promène au fond de l'eau, surtout dans les 
étants. 

Pendant les orages violents, lorsque le tonnerre se fait en- 
tendre, que le ciel a des éclairs, ou que la grêle tombe, le 
poisson ne mord pas, et môme souvent il cesse de mordre 
quelques heures avant l'orage. 

Quand on voit le poisson s'élancer hors de l'eau pour saisir 
les petits insectes qui volent à la surface, c'est un signe qu'il 
mordra à l'hameçon. Après une pluie légère et chaude, il est 
plus avantageux de pêcher à la mouche qu'à la ligne de fond. 

Dans les rivières où l'eau est basse et limpide jusqu'à la 
transparence, on doit toujours pêcher dans le courant, au 
milieu : mais dans celles qui ont de la profondeur, il faut 
pêcher près des bords, dans les remous et tournants d'eau. 

Quand le ciel est pur et l'eau limpide, il ne faut pas pêcher 
avec une grosse flotte, car le poisson l'apercevrait et s'en ef- 
fraierait; après une pluie qui a été assez forte pour troubler 
un peu la transparence de l'eau, on obtient ordinairement un 
meilleur succès. 

Pendant un vent froid, surtout s'il fait du soleil, les pois- 
sous cherchent les endroits abrités, où ils peuvent jouir de 
ses rayons II faut pêcher dans ces endroits, mais avec le soin 
de se placer de manière à ce que l'ombre du pêcheur ne se 
projette pas sur les eaux, précaution que l'on doit toujours 
prendre. Une règle générale comme celle-ci est de ne faire 
aucun bruit, et même aucun mouvement brusque, car le 
poisson a l'ouïe et la vue beaucoup plus fines qu'on le sup- 
poserait. 

La pêche, soit à la ligne, soit aux filets, se fait aux épo- 
ques suivantes : ' 
En janvier et février avec les nasses. 

Pécheur. > * 
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En mars, avril et mai, époque du frai, la pêcbc est défen- 
due à la ligue flottante. 

En juin on pêcho avec tous les filets. 

Eu juillet et août, la pêche aux filets est employée pour 
prendre des ablettes et de la menuisc; avec la traînée ou 
cordeaux de nuit, qu'on amorce de goujons ou de vers de 
terre, on prend beaucoup d'anguilles. 

En septembre et octobre, on pêche l'anguille avec des 
poissous blancs ; la pêche aux filets a lieu comme dans les 
mois précédents. 

Novembre et décembre sont les mois les plus favorables 
aux pécheurs qui se servent spécialement des filets. 

Quant k la pèche à la ligne, voici ce qu'on peut en atten- 
dre dans chaque saison. 

En janvier, depuis onze heures du matin jusqu'à une heure 
après midi, s'il fait un peu de soleil, on peut espérer de 
prendre du gardon, de la chevanne et quelques brochets. 
Dans les ruisseaux ou rivières, près de la mer, ou prend en- 
core des! anguilles. 

Eu février, si la saison est belle, vers la fin du mois, on 
prend les espèces précédentes, plus la carpe et la perche. U 
faut, comme daus le mois précèdent et dans le suivant, pré- 
senter au brochet une proie vivante. 

En mars, on prend les mêmes espèces, plus les vandoiscs, 
le goujon et le véron. Dans ce mois, les poissons se rappro- 
chent des bords, soit pour commencer à frayer, soit pour 
piquer le vert, c'est-à-dire sucer les jeunes liges des plantes 
aquatiques qui commencent à végéUr. Les vers rouges sont, 
dans cette saison, la meilleure amorce que l'on puisse em- 
ployer pour la carpe. 

Eu avril, on pèche du gardon, de la chevanne, du brochet, 
des perches, carpes, vandoists, goujons, véi ons, de la ti uite, 
des barbillons, brèmes, et quelquefois, daus les rivières, de 
la tanche* 

En mai, on prend de toutes les espèces d'eau douce. On 
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doit pécher de préférence dans les remous, les gués et les 
courants. 

En juin, on pèche dans les mômes eaux que dans les mois 
précédents; mais, à l'exception de la truite, les poissons, 
fatigués et amaigris parce qu'ils viennent de frayer, sont à 
peine mangeables. Dans ce mots, la pèche à la ligne est 
ordinairement très-avantageuse; on prend les petits pois- 
sons arec des vers de viande ou asticots; le gardons, van- 
dofces et meuniers, avec du sang caillé, des cerises et des 
hannetons; les barbillons, avec du fromage de Gruyère; les 
anguilles, avec des vers de terre; les tanches et perches, 
avec des vers rouges; les brochets, avec des poissons blancs. 

En juillet, tous les poissons mordent assez bien; mais seu- 
lement le matin et le soir, ils fréquentent encore les mêmes 
eaux que dans le mois de mai. 

On prend avec du blé cuit, des brèmes, des gardons, des 
meuniers. 

En août, tous les poissons mordent très-bien le matin au 
jour levant, et le soir un peu tard. 

Stptembre est le mois le plus favorable pour ta pêche à la 
ligne. On peut pécher avantageusement et Fans discontinuer 
depuis le grand matin jusqu'à h nuit. Plusieurs poissons 
commencent à quitter les bords herbeux des rivières et des 
étangs pour gagner les eaux profondes. Dans ce mois et dans 
le suivant, on prend les barbillons avec de la viande, les gou- 
jons avec des vers. 

En octobre, on ne pèche plus guère à la mouche. Les pois- 
sons habitent les eaux profoudes, et l'on présente pour appât 
aux plus voraces un petit poisson vivant, et aux autres, des 
vers. Il en est de même pour tous les mois d'hiver. 

En novembre, les chevalines, les gardons, les brochets et 
quelques autres mordront encore à l'hameçon si l'on pèche 
dans le milieu du jour, depuis dix heures jusqu'à truie, sur- 
tout s'il fait du soleil. Les vaudoises ne mordent plus. 

En décembre, il faut renoncer à la pêche à la lignt, à 
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moins que la saison ne soit très-belle, c'est-à-dire qu'il n'y 
ait pas de glace et que le soleil brille. Dans ce cas, vers 
midi, on peut encore espérer de prendre de la chevaune, du 
gardon et quelques brochets. 

Les poissons n'habitent pas indistinctement toutes les eaux ; 
ebaque espèce recherche les lieux que la nature lui indique 
comme étant plus propres à son existence \ de là les observa- 
tions suivantes : 

En général , on trouve les gros poissons dans les grauds 
fonds, et les poissons blancs dans les aïs, c'est-à-dire dans 
les remous que fait l'eau lorsque, arrêtée dans son courant 
par un corps capable d'une forte résistance, elle revient sur 
elle-même dans la direction de ce corps. 

Les esturgeons, les saumons, les aloses, les éperlans, les 
barbeaux, chevannes et vandoises, dans les eaux courantes, 
rapides et profondes; et, à la surface de ces mêmes eaux, 
les ablettes et les éperlans bà lards. 

Dans les eaux vives et profondes, les brochets, brèmes, 
gardons et perches. 

Dans les eaux courantes, mais qui ont peu de profondeur, 
les truites, goujons, loches et chabots. 

Les carpes, tanches et bouvières, dans les eaux dormantes 
et vaseuses ; les anguilles, lotes et lamproies, dans les eaux 
dormantes et profondes. 

L'écrevisse, dans les ruisseaux. 

La grenouille, dans les mares et dans les étangs. 

Toutes ces observations, résultat de l'expérience, peuvent 
être susceptibles de modifications diverses, dépendantes <L?s 
temps et des lieux. Mais, en général, elles sont justes, et le 
pêcheur qui s'y conformera sera toujours amplement dé- 
dommagé de ses soins et de ses efforts. 
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DEUXIÈME SECTION. 

Pèche et histoire des poissons d'eau douce* 

CHAPITRE PREMIER. 

Histoire particulière de chaque espèce de poisson 

et de sa pêche. 

La Carpe (Cyprinus Carpio). 

(Planche 3, figure i.) 

Ce poisson appartient au genre cyprin. Ce genre comprend 
toutes les espèces de poissons qui n'ont que quatre rayons au 
plus à la membrane des branchies, point de dents aux mâ- 
choires, une seule nageoire dorsale. 

La carpe a la tète grosse, les lèvres épaisses, le front large 
et quatre barbillons attachés à la mâchoire supérieure ; ses 
écailles sont grandes et striées; son corps forme un ovale al- 
longé. On compte vingt-quatre rayons à la nageoire dorsale 
et neuf à l'anale. Le front et 1rs joues sont ordinairement 
cfun bleu foncé; le dos est d'un bîeu verdâtre, la ligne la- 
térale est garnie de petits points noirs; on voit sur les côtés 
un jaune mêlé de bleu et de noir; uu jaune plus clair sur 
les lèvres, ainsi que sur la queue; une nuance blanchâtre sur 
le ventre; un rouge brun sur la nageoire anale; une teiute 
violette sur les ventrales et sur la caudale, qui, do plus, est 
bordée de noir. Mais on a remarqué que la couleur des car- 
pes variait suivant leur âge et les eaux qu'elles habitaient. 
Ainsi, celles des grands lacs et des rivières sont plus jaunes 
ou plus dorées que celles qui vivent dans les étangs ; ainsi 
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les jeunes sont en général d'une couleur plus foncée que les . . 
-vieilles qui finissent par blanchir totalement. 

Leur grosseur varie également selon les lieux qu'elles ha- 
bitent et la nature de leurs aliments. Eu France, on en voit 
de 5 à 6 kilogrammes. En Allemagne, elles deviennent 
monstrueuses. On en a pris uno à Dertz, sur les frontières de 
la Poméranie , qui pesait plus de 19 kilogrammes. Ou en 
trouve fréquemment près d'Àugsbourg, en Prusse, qui pè- 
sent 20 kilogrammes. Pallas dit que le Volga en nourrit 
qui ont l m .62 de long. En 1711 , on en pécha une près de 
Franciort-sur-rOder, qui avait plus de 3 mètres de long sur 
1 mètre de large, et qui pesait 35 kilogrammes. On assure 
qu'on en a pris du poids de 45 kilogrammes dans le lac de 
Zug, en Suisse; enfin on en pêche de si grosses dans le • 
Dniester, que leurs arêtes peuvent servir à faire des man- 
ches de couteau. Cet accroissement prodigieux, auquel les 
carpes ne parviennent que dans un âge fort avancé , pa- 
raîtra moins étonnant si l'on considère la durée de leur 
existence : BurTon a parlé de carpes qu'on nourrissait dans 
les fossés de Pontchartrain, qui avaient cent cinquante aps, 
et toute l'agilité d'une carpe ordinaire; dans la Lusace on 
en a vu qui avaient deux cents ans. 

On prétend qne celles qui sont dans les fossés du château 
de Fontainebleau y ont été mises du temps de François I er , 
ce qui leur donne trois cent cinquante ans. Elles sont fort 
grosses, rouges et sans écailles, mais elles sont bien loin d'a- 
voir atteint la taille énorme de celles que Ton vient de citer. 
Nous croyons, du reste, que cette grosseur est beaucoup exa- 
gérée, et nous trouvons, par les citations mêmes des au- 
teurs, que leurs observations sont absolument controuvées. 
Par exemple, Bloch nous dit que la carpe pêchCcà Francfort, 
en 1771, avait 3 mètres de longueur et 1 mètre de largeur, 
et qu'elle pesait 35 kilogrammes. Ceci implique contradic- 
tion, car un poisson de cette énorme taille pèserait au moins 
600 à 750 kilogrammes. Le poids ordinaire des plus grosses 
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carpes, parvenues au dernier degré de leur accroissement, 
est de 5 à 10 kilogrammes, et ces dernières sont excessive- 
ment rares. ' 

L'Europe méridionale est la patrie naturelle des carpes. 
Néanmoins, elles ont été transportées avec facilité dans des 
contrées plus septentrionales. Maschal les porta en Angle- 
terre en 1513; Pierre Oxe les habitua aux eaux du Dane- 
raarck en 1560, époque à laquelle elles furent également 
acclimatées en Hollande et en Suède. Mais elles sont moins 
grandes à mesure qu'elles habitent plus près du Nord; et 
voilà pourquoi, suivant Bloch, on envoie tous les ans, de 
Prusse à Stockholm, plusieurs vaisseaux chargés de carpes. 

On châtre les carpes, ainsi que les brochets. Cette opéra- 
tion , imaginée par un pécheur anglais , s'exécute presque 
toujours avec succès; elle consiste à ouvrir le ventre de la 
carpe et à enlever les ovaires ou la laite ; on rapproche en- 
suite les bords de la plaie, que Ton coud avec soin. La bles- 
sure est promptemeut guérie, et l'animal ne se ressent du 
procédé qu'une barbare cupidité lui a fait subir, que parce 
qu'il peut engraisser beaucoup plus et beaucoup plus vite 
qu'auparavant. 

Mais il est des soins plus doux qui conservent, multiplient 
perfectionnent et les individus et les générations; ce sont 
particulièrement les précautions que Ton doit prendre lors- 
que Ton veut retirer d'un étang qui renferme des carpes, 
les plus grands avantages. 

On établit, pour y parvenir, trois sortes d'étangs : des 
étangs pour le frai; des étangs pour l'accroissement; des 
étangs pour l'engrais. On choisit, pour les former, des marais 
ou des bassins remplis de joncs et de roseaux, ou des prés 
dont le terrain, sans être froid et très-mauvais, ne soil ce- 
pendant pus trop bon pour être sacrifié à cet usage. Il faut 
qu'une eau, assez abondante pour couvrir à la hauteur de 
1 mètre les parties les plus élevées de ces prés, de ces marais, 
de ces bassins , puisse s'y réunir et en sortir avec facilité. 

0 
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Ou retient cette eau par une digue ; et pour lui donner l'é- 
coulement nécessaire , on creuse dans les endroits les plus 
bas de l'étang un canal large et profond qui en parcourt 
toute la longueur et qui aboutit à un orifice que l'on ouvre 
ou ferme à volonté. 

Les étangs pour le frai ne doivent renfermer qu'un hectare 
ou environ. Il est nécessaire que la chaleur du soleil puisse 
les pénétrer; il est donc avantageux qu'ils soient exposés au 
midi ou à Test, et qu'on en éloigne toutes sortes d'arbres, 
surtout les aulnes, dont les feulles sont nuisibles aux pois- 
sons. Les bords de ces étangs doivent présenter une pente 
insensible, et une assez grande quantité de joncs et d'her- 
bages pour recevoir les œufs et les retenir à une distance 
convenable de la surface de l'eau. On emploie pour la ponte, 
ou la fécondation de ces œufs, des carpes de sept, huit et 
môme de douze ans; mais on préfère celles de six qui annon- 
cent de la force, qui sont grosses, qui ont le dos presque 
noir, et dont le ventre résiste au doigt qui le presse. On ne 
les met dans l'étang que lorsque la saison est assez avancée 
pour que le soleil en ait réchauffé l'eau. On place ordinaire- 
ment dans un étang d'un hectare, seize ou dix-sept mâles et 
sept ou huit femelles. 

On laisse les jeunes carpes pendant deux ans dans les étangs 
formés pour leur accroissement; on les transporte ensuite 
dans un étang établi pour les engraisser, d'où, au bout de 
trois ans, on peut les retirer déjà grandes, grasses et agréa- 
bles au goût. On les y nourrit, indépendamment de ce qu'elles 
rencontrent dans l'étang, de fragments de fiente de vache, 
de crottin de cheval, d'excréments de brebis môlés avec la 
glaise, de fèves, de pois, de pommes de terre coupées, de 
navets, de fruits avancés, de pain moisi, de pâte de cheuevis 
et de poissons gâtés. 

Si ia surface de l'étang se gèle, il faut en faire sortir un peu 
d'eau, afin qu'il se forme au-dessous de la glace un vide dans 

lequel puissent se rendre les gaz délétères, qui dès-lors ne 
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séjourneDt plus dans le fluide habité par les carpes. Il suffit 
souvent de faire dans la glace des trous plus ou moins grands 
et plus ou moins nombreux. Mais on assure que lorsque le 
tonnerre est tombé dans un étang, on ne peut sauver les 
carpes qu'en renouvelant l'eau qui les renferme, et que 
l'action de la foudre peut avoir imprégnée d'exhalaisons mal- 
faisantes. 

Les carpes se plaisent dans les eaux presque dormantes, 
niais alors elles ont souvent un goût de vase très-prononcé. 
Quelques personnes y remédient en leur faisant avaler deux 
cuillerées de fort vinaigre. On prétend que cela provoque 
.une transpiration épaisse qui paraît à l'extérieur de la carpe 
et lui enlève tout mauvais goût. 

Cette recette barbare est pourtant bien moins sûre que de 
les faire dégorger dans l'eau vive ou de les laver avec de 
l'eau salée. 

Les meilleures sont celles que Ton pèche dans les étangs 
d'eau limpide se renouvelant continuellement par un ruisseau, 
et dont le fond est de sable pur et de roches. Si, avec ces 
conditions, l'étang reçoit les eaux de pluie qui lavent des 
chemins fréquentés et des terres en culture, les carpes y se- 
ront délicieuses. 

Les carpes se nourrissent de larves d'insectes, de vers, 
de frai, de graines et de jeunes pousses de plantes. Lors- 
que l'hiver est rigoureux, elles le passent sans prendre 
de nourriture, enfoncées et comme engourdies dans la 
vase. 

Les carpes fraient en mai et en avril quand le printemps 
est chaud. Elles cherchent alors les lieux couverts de verdure, 
pour y déposer leur laite ou leurs œufs. On dit que deux ou 
trois mâles suivent chaque femelle pour féconder la ponte. A 
cette môme époque, les carpes qui habitent dans les fleuves 
ou dans les rivières s'empressent de remonter vers des eaux 
plus tranquilles. Si, dans cette sorte de voyage annuel, elles 
rencontrent des obstacles, elles s'elforcent de les franchir. 
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Elles peuvent, pour les surmonter, s'élancer à une hauteur 
de 2 mètres. 

Les naturalistes prétendent que la carpe ne peut se repro- 
duire avant sa troisième année. Ce qu'il y a de certaiu, c'est 
que, malgré ses nombreux ennemis, elle multiplie d'une ma- - 
nière prodigieuse. Le nombre d'oeufs augmente dans les 
femelles eu raison de leur accroissement. On a compté dans 
une carpe de 250 grammes deux cent trente-sept mille œufs; 
dans une de 750 grammes, trois cent quarante- deux mille; 
et dans une de 2kil. 1/2, six cent vingt-et-un mille. 

Les carpes ont la vie très-dure ; on peut aisément les 
transporter à de grandes distances, comme cela se pratique 
pour celles si renommées du Rhône, du Rhin, de la Loire et 
de l'étang de Cornières en Normandie. 

Le moyen le plus usité pour les faire voyager est de les 
mettre dans des tonneaux remplis d'eau et placés sur des 
charrettes. L'eau doit être renouvelée chaque fois qu'il en 
est besoin, et ce sera d'autant plus souvent qu'il y aura plus 
de carpes dans chaque tonneau. Les poissons, pour respirer, 
décomposent Peau au moyen de leurs branchies ou ouïes, et 
en tirent la portion d'oxygène qui leur est nécessaire. Quand 
l'oxygène de l'eau est épuisé en par tie, cet élément n'est plus 
propre à la respiration, et ils y périssent si on ne le renou- 
velle. On voit alors les carpes monter à la surface, s'y tenir 
dans une position presque verticale, et sortir leur bouche 
de l'eau comme si elles cherchaient dans l'air l'oxygène que 
Peau leur refuse. Aussitôt qu'on leur voit faire cette manœu- 
vre, il faut arrêter les voitures, icur donner une eau nou- 
velle, et les laisser se reposer une heure au moins avant de 
se remettre en route. On doit avoir des seaux toujours prêts 
pour leur jeter un peu d'eau fraîche le long du chemin, cha- 
que fois qu'on en trouve l'occasion. Si l'on doit faire faire à 
du poisson un trajet de plusieurs jours, il est bon de mate- 
lasser les tonneaux de transport, comme le font quelques ha- 
bitants de la Bresse et de la Dombe, afin que les carpes ne 
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se meurtrissent pas quand les cahots de la voiture les jettent 
contre les parois des vases. 

Pour cela, on tapisse l'intérieur des tonneaux avec des 
joncs, des feuilles de roseaux et autres plantes aquatiques 
(on ne doit jamais en employer d'autres à cet usage), que 
l'on maintient en position avec des cerceaux minces, légère- 
meut cloués. Le tout est recouvert d'une toile grossière que 
les habitants des pays que nous venons de nommer appel- 
lent charri. Les parois des tonneaux ainsi matelassées, les 
carpes ue peuvent jamais s'y faire de ces meurtrissures si 
ordinaires et toujours mortelles. 

L'abbé Rosier dit (1) qu'on leur fait faire sans danger de 
très- longues coin ses, en les envcloppaut dans des herbes 
fraîches et molles, particulièrement dans des orties blanche*». 
Oa les place chacune dans une espèce de boite de trois plan- 
ches, le ventre en dessus, afin qu'elles ne puissent faire au- 
cun mouvement. Avant de les coucher ainsi sur les herbes, 
on soulève légèrement leurs ouïes, et dan3 leur ouverture 
on place une tranche de pomme pelée, qui n'en occupe pas 
toute la capacité : cette tranche de pomme maintient les 
ouïes soulevées et fournit un peu d'humidité à la respiration. 
Si la durée du voyage excède vingt-quatre heures, il faut 
retirer la carpe de sa boite deux fois par jour, en lever dou- 
cement les morceaux de pomme, la plonger daus l'eau et la 
laisser reposer quelques heures. Pour recommencer le voyage, 
on prend les mêmes précautions, et l'ou peut, par ce moyen, 
conserver la vie à une carpe pendant plusieurs jours; elle 
aura même si peu souffert, que si, en arrivant, on la jette 
dans un vivier, elle se mettra aussitôt à nager. 

On lit dans I'Histoire naturelle des Poissons, par Castel (2): 
Les carpes, particulièrement celles des étangs, sont sujettes 
a deux maladies que les pécheurs appellent petite-vérole et 

(i) Coure et Agriculture. 

(a) 10 Tolamw ia- 18. Prix : fig. noirei, J6 fr. ; 6g. coîorifet, 4T fr. Cet ourreg* 
mm tronT« h l« Librairie Eneyelepédltrue de nerrt. 
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mousse. La première se manifeste par des pustules entre 
les écailles, et la seconde par des excroissances de chair sur 
la tête et sur le dos, ressemblant à de la mousse. Cette der- 
nière maladie n'affecte ordinairement que les vieilles carpes; 
cependant les jeunes en sont quelquefois atteintes. 

Les carpes sont encore sujettes à deux maladies beaucoup 
plus répandues et par conséquent plus dangereuses que celles 
que Ton mentionne ici; nous voulons parler de la forçure et 
de la cécité. 

On reconuait que la carpe est forcée, à sa tète d'une gros- 
seur énorme, à son corps réduit presque à rien, de manière 
qu'elle ne parait, pour ainsi dire, composée que de tète et 
queue. Dans cet état, elle n'est plus bonue à rien, car quoi 
qu'on fasse, elle ne grossit ni n'engraisse plus. Cette mala- 
die vient de deux causes : 1° la faim, lorsqu'on a jeté daus 
un étang plus de carpes qu'il n'en peut nourrir; 2° la qua- 
lité ferrugineuse du fond sur lequel les eaux reposent. 

La cécité est occasionnée par des. crapauds qui, au prin- 
temps, se placent sur la tête des carpes et s'y attachent en 
leur enfonçant leurs pouces tuberculeux dans les yeux Quand 
un étaug est infecté de ce3 animaux, il n'y a pas d'autre 
moyen pour les détruire que de faire écouler l'eau, de les 
saisir avec des pinces et de les jeter dans des baquets où l'ou 
jette un peu d'infusion de tabac et où ils périssent sur-le- 
champ. On prend les carpes aveugles pour en tirer le meil- 
leur parti possible, car, dans l'étang, elles ne tardent pas à 
périr. 

La chair de la carpe est d'une digestion facile; néanmoins, 
on conseille aux convalescents de s'en abstenir et on la dé- 
fend aux goutteux. Les carpes de rivières sont préférées à 
celles des étaugs. On recherche beaucoup leurs laitances, qui 
offrent un mets délicat, et auxquelles on attribue la pro- 
priété de rendre la santé aux personnes étiques. 
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Pèche de la Carpe, 

On pèche la carpe dans les étangs avec la ligne dormante 
(voyez pl. 2, fig. 4), après avoir, si Ton veut pécher le matin, 
amorcé le soir, et si l'on veut pécher le soir, amorcé le ma- 
tin, avec un appât composé de blé, d'orge, de chenevis et 
de fèves cuits ensemble. L'hameçon doit traîner au fond; on 
l'amorce avec de gros vers de terre ou avec des fèves, en 
observant bien exactement ce que nous avons dit au chapitre 
des lignes dormantes. Cette sorte de pèche n'est praticable 
dans les rivières qu'autant que l'eau est parfaitement calme 
et sans le moindre courant. 

On pêche encore la carpe avec la ligne à tanches et la 
ligne à perches, pl. 2, fig. 7, garnies de la flotte représen- 
tée pl. l re , fig. 13 ; nous les décrirons plus loin en traitant de 
la pèche propre à ces deux espèces de poissons; seulement 
il faut avoir soin, si on se sert de la ligne à perches, d'em- 
ployer un hameçon numéro 2*; et, dans l'un et l'autre cas, 
d'amorcer avec des vers, des fèves, des mouches ou du blé, 
et jamais avec des appâts artificiels. 

Pour preodré des carpes au collet, il faut beaucoup d'a- 
dresse et de silence, car ce n'est que pendant leur sommeil 
que l'on peut tes atteindre; dans les chaudes journées d'été, 
elles dorment souvent au soleil ; alors on leur passe autour 
du corps un lacet ou nœud coulant en fil de laiton, attaché 
au bout d'un bâton, et on les enlève en ayant soin q;ie la 
tête sorte-de l'eau la première; car autremeut, elles se dé- 
gageraient facilement. 

Nous avons souvent vu citer la pêche de la carpe au collet, 
sans l'avoir jamais vu faiie. Nous croyons que, dans les cir- 
constances où l'on veut avoir recours à ce moyen, il serait 
beaucoup plus court de se servir d'une fouane que d'un 
collet. 

L'épervier et la senne sont les deux filets les plus en usage 
Pécheur. S 
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pour la pêche do la carpe. Cependant on se sert du tramai! 
et de la louve. 

La carpe est un poisson très-rusé, qui reconnaît aisément 
le piège, et qui n'y donne pas dès qu'il a le moindre soup- 
çon. Aussi mord-elle difficilement à la ligne, et pour réussir 
à la prendre de cette manière, il faut avoir autant de pa- 
tience que d'adresse. On fera donc bien de se servir de li- 
gnes aussi fines que le permettra la force qu'elles doivent 
avoir. 

Dans les rivières, si le temps est doux, les carpes com- 
mencent à mordre dès le mois de février, et depuis cette 
époque jusqu'en juin, elles mordent mieux que dans tout 
autre temps; on peut alors les pêcher à toutes les heures du 
jour. De juin à septembre, elles ne sortent plus le jour, et l'on 
est obligé de les pêcher de très-grand matin et le soir. Pendant 
l'biver, c'est-à-dire depuis septembre jusqu'en février, il est 
à peu près inutile de les pêcher à la ligne. Dans les étangs, 
elles ne commencent guère à mordre avant le mois de 
mai. 

Au printemps, et pendant la première partie de l'été, le 
meilleur appât dont on puisse amorcer un hameçon est le 
ver rouge; on peut cependant employer avec assez d'avan- 
tage le blé cuit, la pâte et ces petites chenilles vertes que 
l'on trouve sur les choux. En automne, le meilleur appât est 
une pâte composée, comme nous l'avons dit, avec de la mie 
de pain pétrie dans du miel ; mais nous remarquons que si 
le pêcheur n'est pas très-attentif à piquer aussitôt que la 
carpe mord, elle pourra bien, surtout dans les eaux dorman- 
tes, enlever l'appât sans se prendre à l'hameçon. 

La carpe est défiante, aussi faut-il garder le plus profond 
silence et approcher le moins près possible du bord de l'eau 
si l'on veut pêcher avec saccès. Il est bon aussi d'avoir 
amorcé et sondé le fond dès le soir précédent, afin que rien 
ne puisse l'inquiéter au moment où l'on jette la ligne. 

Dans les étangs, on pêche la carpe dans les endroits peu 
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profonds, à l'embouchure des ruisseaux, jusqu'au moment où 
elles fraient. Cette époque passée, il faut les chercher dans 
les eaux profondes, autour des vannes et des pilotis. 

Le Barbeau (Cypiunus Barbus). 

(Planche 3, figure 2.) 

Ce poisson, connu sous les noms de barbiau, barblau, et 
que Ton nomme aussi barbillon quand il est petit, appartient 
au genre cyprin, et a quelques rapports extérieurs avec le 
brochet, à cause de l'allongement de sa té te, (Je son corps et 
de sa queue. La partie supérieure du corps du barbeau est 
olivâtre; sa nageoire dorsale est armée d'une forte épine; 
cette nageoire est courte, ainsi que l'anale ; elle a douze 
rayons, et l'anale huit; le ventre et la gorge sont blancs; la 
lèvre supérieure est rouge, forte, épaisse et conformée de 
manière que l'animal peut l'étendre et la retirer facilement; 
elle porte quatre antennules ou barbillons, dont deux longs 
a la base, et deux moins longs près de son extrémité ; les 
écailles sont striées, dentelées et attachées fortement à la 
peau. Il fait bouillonner l'eau en la respirant et la rejetant, 
et il peut vivre quatre ou cinq heures hors de l'eau. 

Le barbeau se plaît dans les eaux rapides qui coulent sur 
un fond caillouteux. Il aime à se cacher parmi les pierres et 
sous les rives avancées. Il se nourrit de limaçons, de vers et 
de toutes sortes de petits insectes; on l'a vu même recher- 
cher les cadavres. Il a ordinairement 33 à 50 centimètres de 
Joufçueur, et il excède rarement 4 à 5 kilogrammes : cepen- 
dant il y en a qui ont 1 mètre et qui pèsent jusqu'à 10 kilog. 
Le barbeau ne produit que dans sa quatrième ou cinquième 
année. IL fraie au printemps et dépose ses œufs sur des pierres, 
à Pendroit où le courant a le plus de rapidité. On a compté 
dans une femelle au-delà de 8,000 œufs. Bloch assure que ses 
œufs, auxquels on attribuait des qualités malfaisantes, sont 
tussi bons que ceux de la carpe. Le barbeau redoute les 

i 
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grands froid» et les grandes chaleurs; Il vit longtemps; ta 
chair est blanche et délicate. 

Quelques naturalistes, et Bosc entre autres , prétendent 
avoir mangé des oeufs de barbeau sans avoir éprouvé d'in- 
commodité. Quant à moi, je puis affirmer avoir vu plusieurs 
fois des personnes éprouver des symptômes violents d'em- 
poisonnement, non-seulement après avoir mangé des œufs 
de barbeau, mais même des œufs de brochet. 

Il résulte de ceci que ces œufs sont bons dans certaines 
circonstances, dangereux dans d'autres. Jusqu'à ce que ces 
circonstances soient connues, les personnes sages feront donc 
très-bien de s'en abstenir. Ce sacrifice sera d'autant plus 
léger que ces œufs n'ont pas un goût bien agréable. 

Pèche du Barbeau. 

On pèche le barboau avec toutes sortes de filets, principa- 
lement avec l'épervier et le verveux. Pour le pécher à la 
ligne, on se sert de la ligne à soutenir (pl. 2, Cg. 10), qui 
est particulière à cette espèce de poisson, et que l'on trouve 
chez les fabricants d'ustensiles de pèche. Elle est faite de 
soie écrue et a 8 m .12 de long : elle porte un hameçon nu- 
méro 2 ou 3 empilé sur deux brins de boyau de ver à 
soie; on place un plomb à 65 centimètres de l'hameçon. 
Cette ligne doit être attachée à un scion de baleine. On 
amoice avec des vers à queue de rat, <#:'on trouve dans les 
latrines, des sangsues, de la viande, du fromage de Gruyère, 
des jaunes d'oeufs; ces divers appâts réussissent également. 
On doit pêcher de préférence dans une eau courante, limpide 
et profoude. 

La pèche à la ligne à soutenir est la plus usitée. On amorce 
comme on le dit plus haut, mais si l'eau est trouble, le ver 
rouge est l'appât que l'on doit préférer, tandis que, au con- 
traire, il ne vaut rien dans l'eau limpide. Il est bon aussi que 
la ligne ait de 11 mètres 50 centimètres à 13 mètres de lon- 
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gueur; elle est en soie de la Chine; l'hameçon est du n° 3 
à 5, empilé sur quatre boyaux de vers à soie tordus en- 
semble. 

On commence à pêcher à la tombée de la nuit et l'on con- 
tinue jusqu'au jour. 

Dès que l'on s'aperçoit que le barbeau mord, il faut prendre 
beaucoup d'attention, et ne pas piquer tant que l'on ne sent 
que de légères secousses par intervalles inégaux. Mais lors- 
que l'on sent que ie poisson appuie d'une manière continue 
sur le scion, ou un tremblement sans secousses brusques, il 
faut piquer, et piquer fortement, car le barbeau a la bouche 
très-dure, et l'hameçon la perce difficilement. 

On pêche encore des barbillons avec une ligne appelée 
ligne à pêcher dans les pelotes. Elle se compose de la même 
manière que la précédente, avec cette différence que l'hame- 
çon doit être empilé sur la soie de la ligne, et que le plomb 
n'en doit être éloigné que de 54 millimètres. Comme cette 
pêche est assez compliquée, et que ce n'est qu'avec do la 
patience qu'on la rend lucrative, nous allons expliquer avec 
détail la manière de la pratiquer. 

Il faut observer d'abord qu'elle ne se fait ni dans le jour, 
ni au clair de la lune, mais seulement la nuit. On peut la 
commencer à six ou sept heures du soir, et la prolonger jus- 
qu'à quatre ou cinq heures du matin, selon la longueur des 
nuits. 

Quand on a bien choisi le lieu qui parait ie plus favorable 
pour pécher, on pétrit avec les mains de la terre glaise qui 
se trouve sur le bord des rivières, et on en forme une pelote 
grosse comme les deux poings environ, que l'on garnit de 
vers de viande, ou asticots. On laisse descendre cette pelote 
au fond de l'eau. Au bout d'une heure à peu près, on fait une 
autre pelote de terre de la grosseur d'un c?nf de pigeon, 
que l'on garnit de vers comme la première, et dans laquelle 
on place le plomb et l'hameçon amorcé avec autant de vers 
qu'il en peut contenir, c'est-à-dire de vingt à trente. On laisse 
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descendre cette seconde pelote au fond avec le plomb et 
l'hameçon, et dans la môme direction que la première. Au 
bout de dix minutes, l'action de l'eau dissout la pelote ; il 
faut alors retirer la ligne, et envelopper l'hameçon dans une 
nouvelle pelote, et ainsi de suite. 

A force de répéter cette opération, qui d'abord est souvent 
infructueuse, les vers dont les pelotes étaient garnies sont 
entraînés par l'eau, et les barbillons finissent par les aper- 
cevoir. Ils se précipitent alors sur les pelotes, les attaquent^ 
les brisent; et parvenus à l'hameçon, qui en est recouvert, 
ils l'avalent sans défiance, et se font accrocher. L'avantage 
de cette pêche, c'est qu'on ne peut pas se méprendre sur le 
moment favorable pour tirer la ligne. En effet, lorsque le 
barbillon u'est point encore arrivé à l'hameçon, et qu'il ne 
fait que remuer la pelote, le mouvement que reçoit la ligne 
est faible et saccadé. Quand, au contraire, il tient toute 
l'amorce, le mouvement d'abord est brusque, parce que le 
birbillon appuie fortement; une pression plus prononcée et 
continue se fait sentir ensuite sur le scion avec un tremble- 
ment uniforme, sans secousses interrompues. C'est le moment 
de piquer, en tirant vivement la ligne. 

On peut encore pécher les barbillons avec des jeux ou li- , 
gnes de fond, des plombs de 500 grammes et des hameçons 
numéro 5, empilés sur deux racines, et amorcés avec des 
morceaux de fromage de Gruyère qu'on rendra plus propres 
à cet usage, en les faisant tremper pendant une demi-heure 
dans l'urine avec deux ou trois gousses d'ail. Les jeux doi- 
vent être tendus dans une eau courante, et relevés toutes 
les demi-heures. Lorsqu'il y a des poissons de pris, on les 
ôte, et on remplace les morceaux de fromage. 

La Tahohb (Cyprikos Tlnca). 
(Planche 3, figure 3.) 

Ce poisson appartient au genre cyprin, ainsi que les pré- 



Digitized by Google 



»K LA TANC1TK. 35 

cédents. Il & ODie rayons à la nageoire anale et douze à la 
dorsale. De même que les goujons, les tanches sont sujettes 
à varier dans leurs nuances, suivant l'âge, le sexe, le climat, 
les aliments et les qualités de l'eau. En général, on remarque 
du jaune verdâtrc sur leurs jones, du blanc sur leur gorge, 
du vert foncé sur leur front et sur leur dos, du blanchâtre sur 
le ventre, du violet sur les uagpoircs. La chair des mâles est 
plus grasse et plus agréable au goût; mais, dans les femelles 
comme dans les mâles, la téie est grosse, le frout large, l'œil 
petit, la lèvre épaisse, le dos un peu arqué, la peau noire, et 
toute la surface du corps couverte d'une matière visqueuse, 
assez abondante pour empêcher de distinguer facilement les 
écailles. 

On trouve des tanches dans presque toutes les parties de 
l'Europe, mais seulement dans les lacs, les marais, les étangs 
et les rivières herbeuses où il y a peu de courant. Les eaux 
stagnantes et vaseuses sont celles qu'elles préfèrent. Elles ne 
craiguent pas les rigueurs de l'hiver, pendant lequel elles se 
tiennent cachées dans la vase. Lorsque l'été approche, elles 
cherchent des places couvertes d'herbes pour y déposer leurs 
œufs, qui sont verdàtrcs et très-petits. Bloch en a compté dans 
«ne femelle de 2 kilog., environ 297,000. Quand elles sont 
bien nourries, « Mes parviennent à une grosseur de 3 à 4 ki- 
logrammes. Leur chair molle, et quelquefois imprégnée de 
limou et de boue, est difficile à digérer : les anciens en fai- 
saient peu de cas. 

La tanche est un poisson très-vivace et d'un transport fa- 
cile; aussi, comme la carpe, on Ta soumise à une demi-do- 
mesticité, quoique sa chair ne soit guère estimée que pour 
faire des fritures. Elle réussit très-bien dans tes viviers, ré- 
servoirs, mares et autres pièces d eau, pourvu que les eaux 
n'en soieut pas corrompues et que le fond en soit un peu va- 
seux. 

Sou accroissement est assez rapide, et son poids ordinaire 
est de 500 grammes à 1 kilogramme. J'ai vu, dans des étangs 
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qui n'avaient pas été péchés depuis un grand nombre d'an- 
nées, des tanches de 2 kilogrammes 1/2, mais jamais de plus 
grosses, et s'il en existe, je les crois excessivement rares. 

On ne mange guère la tanche avant de l'avoir fait dégor- 
ger pendant cinq ou six jours au moins dans une eau vive 
et limpide, autrement elle sent la boue d'une manière désa- 
gréable. 

On a attribué aux tanches des propriétés médicinales dont 
nous sommes loin de garantir l'authenticité. Oaa cru long- 
temps que, coupées en morceaux et mises sous la plante des 
pieds, elles guérissaient de la peste et des fièvres brûlantes; 
qu'appliquées vivantes sur le front, elles apaisaient les maux 
de tête; qu'attachées sur la nuque, elles calmaient l'inflam- 
mation des yeux; que placées sur le ventre, elles faisaient dis- 
paraître la jaunisse; que leur fiel chassait les vers, et que 
les autres poissons guérissaient leurs blessures en se frottant 
contre la substance huileuse qui les enduit. On a même été 
jusqu'à dire que le brochet épargnait la tanche à cause de 
son utilité; mais le fait est faux, car elle lui sert de pâture, 
ainsi qu'à la perche et aux autres poissons voraces. 

Pêche de la Tanche. 

On pêche les tanches avec une ligne (pl. 2, fig. 11) com- 
posée de soie et de crin vert d'eau, façonnée en queue de 
rat. et longue de 8 m .15. On y adapte un bouchon représenté 
pl. l Te , fig. 14 et 15, qui sert également pour la pêche des 
moyens poissons, un plomb entre deux nœuds, dont le pre- 
mier est à 65 centimètres de l'hameçon, et le second à 
l ni .30, et un hameçon numéro 2, empilé sur racine. On 
amorce avec un gros ver de terre ou achée. Cet appât est 
le seul qui convienne pour la pêche des tanches à la ligne. 
Il faut, autant que possible, choisir une eau dormante; et si 
la hauteur du fond est de 1«\30, par exemple, avoir soin de 
laisser entre l'hameçon et le bouchon une distance de 4 mè- 
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très, afin de pouvoir jeter le plomb un peu loin, et que l'ha- 
meçon traîne sur la terre. Il arrive souvent que la tanche 
s'amuse avec le ver avant de le saisir; le plus sûr moyen, 
pour éviter toute méprise, est db laisser filer, au moindre 
mouvement, 1 mètre ou 1™.30 de ligne. Si le bouchon est 
toujours enlrainé, c'est une preuve que le poisson tient le 
ver et l'hameçon. Dans ce cas, on peut tirer en toute assu- 
rance. 

Ordinairement les tanches ne mordent bien que le soir et 
le matin ; cependant quelquefois en été, lorsqu'il fait un temps 
lourd, ou mieux encore après une petite pluie, elles prennent 
assez bien l'hameçon pendant toute la journée 11 est bon, 
dans les étangs et les rivières, que l'appât touche bien le 
fond, ou même qu'il traîne un peu. Après la pluie, pendant 
la chaleur, le meilleur appât que l'on puisse leur présenter 
est une petite limace blanche, commune dans les gazons des 
jardins. 

Dans les rivières, on pêche la tanche depuis mars et avril 
jusqu'au commencement d'octobre, et dans les eaux dorman- 
tes des étangs, depuis mai jusqu'en septembre. En été, elle 
se plaît dans les eaux basses et herbeuses, et alors elle mord 
bien le ver de terre purge convenablement. 

La tanche ne prend pas goulûment l'appât comme la 
plupart des autres poissons; elle le fait eutrer lentement 
dans sa bouche, alois elle fait jouer la flotte pendant trois à 
quatre minutes, et ce n'est que quand elle la fait filer qu'il 
faut piquer vivement. Du reste, avec un peu d'habitude, on 
la manque rarement. 

On pèche aussi les tanches avec la senne et le tramail; on 
réussit encore avec les verveux et les louves ou tambours, 
que l'on garnit intérieurement des intestins d'un lièvre ou 
d'un lapin. L'épervier s'emploie avec moins de succès, parce 
qu'au plus léger bruit, les tanches s'enfoncent dans la vase et 
l'éperrier passe par-dessus sans les atteindre. 
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Le Goujon (Cyprinus Gobio). 

(Planche 4, figure 4.) 

Le goujon appartient au genre cyprin. Il a deux longs bar- 
billons aux lèvres; les nageoires dorsales et anales courtes et 
non épineuses. On le trouve dans les eaux courantes, sur les 
fonds de sable et de pierres, où il se promène en troupes 
nombreuses, dans les endroits où l'eau est peu profonde, 
près des vannes de moulin, à la bonde des étangs, et même 
quelquefois dans des trous et sous des racines. H se nourrit 
d'insectes et quelquefois d'œufs de poissons. Si on le trouve 
quelquefois, ainsi que le barbeau, autour des charognes, ce 
n'est pas pour se nourrir de chair qu'il y vient, mais bien 
pour faire la chasse aux petits insectes que le cadavre attire. 

Ce petit poisson, tant recherché des gastronomes, et qui 
est connu en France sous les noms de goujon, gonion, gois- 
non, goiïon, habite de préférence les eaux qui reposent ou 
coulent mollement sur un fond sablonneux. Il passe l'hiver 
dans les lacs, et au printemps, il remonte dans les rivières, où 
il dépose sur les pierres sa laite et ses œufs^ dont la couleur 
est bleuâtre et le volume très-petit. Il ne se débarrasse de ce 
poids incommode que peu à peu, et en employant souvent 
près d'un mois à cette opération laborieuse. Vers l'automne, 
la plupart des goujons, et principalement ceux qui habitent 
l'embouchure des rivières, regagnent les lacs. Ceux de nos 
étangs et de nos rivières se retirent dans les eaux les plus 
profondes. Ils vivent ds plantes, de petits œufs, de vers, de 
débris de corps organisés. Leur longueur ordinaire est de 55 
à 110 millimètres; ils sont vivaces, et quoiqu'ils aient beau- 
coup d'ennemis, ils multiplient prodigieusement. Leur carac- 
tère distiuctif est d'avoir la mâchoire supérieure plus avancée 
que celle de dessous, et les écailles grandes à proportion de 
'airs principales dimensions. Leurs couleurs varient avec 
leur âge, leur nourriture et la nature de l'eau qu'ils nabi- 
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tcnt; mais le plus souvent un bleu noirâtre règne sur leur 
dos; leurs côtés sont bleus dans leur partie supérieure; le 
bas de ces mêmes côt<;s et le dessous du corps offrent des 
teintes mêlées de blanc et de jaune. 

Le goujon, dans les étangs et rivières, sert de nourri- 
ture aux brochets, aux truites et aux anguilles. 

Pèche du Goujon. 

On se sert, pour pêcher le goujon, d'une ligne faite de crin 
de cheval, ronde, longue de 4 mètres, et dont la grosseur va 
en diminuant de tiers en tiers, de façon que le haut de la 
ligne soit formé de quatre crins, le milieu de trois et le tiers 
inférieur de deu* (pl. 2, fig. 8). On y attache deux hameçons 
numéro 12, empilés sur un fort crin choisi, qu'on nommu 
ci'in d'empilé. On place, à 110 millimètres do l'hameçon 
d'en bas. deux plombs fendus et repliés sur la ligne. On y 
adapte également un bouchon de liège (pl. 1™, fig. 16) que 
la ligue traverse, et qu'on peut hausser et baisser à volonté. 

Un fond sablonneux est le seul qui convienne pour la pêche 
du goujon. Ce serait perdre son temps que de pêcher dans un 
fond vaseux. Une autre condition, qui n'ust pas moins essen- 
tielle, c'est de calculer, d'api ès la profondeur de l'eau, la 
longueur de la ligne depuis le bouchon jusqu'à l'hameçon d'en 
bas, de manière que celui-ci traîne sur le sable ; autrement 
le goujon, qui se tient toujours au fond de l'eau, ne l'aperce- 
vrait pas. Ainsi donc, si la profondeur de l'eau est de l^O, 
il doit y avoir un intervalle de l m .35 entre le bouchon et 
l'hameçon. 

Les vers de terreau bariolés, que l'on trouve dans les jar- 
dins potagers, sont les meilleures amorces pour les goujons. 
A leur défaut, on se sert de vers de viande, mais ils ne réus- 
sissent pas aussi bien. 

Quelques pêcheurs, pour attirer les goujons, descendent 
au fond de l'eau, dans un sac ou dans un panier, des feuilles 
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de mauves avec du pain de chenevis. Le moyeu le plus sûr 
consiste à remuer fortement le sable avec un rabot ou perche 
garnie à son extrémité d'un morceau de liège ou de bois; les 
goujons espérant trouver quelque nourriture, accourent de 
tous côtés et ne manquent pas de mordre à l'hameçon. 

Quaud le goujon a mordu, il faut attendre, pour tirer la 
ligne, qu'il entraine le bouchon. Ou doit d'autant moins se 
presser, qu'il ne lâche jamais prise. 

Le temps le plus convenable pour la pêche du goujon est 
pendant les mois d'août et de septembre ; mais il faut s'ab- 
stenir de pêcher si l'eau est trouble. 

On peut encore prendre beaucoup de goujons à la ligne 
en octobre et en novembre, mais dans ce cas il faut an.or- 
cer avec de petits vers rouges, et n'en mettre qu'un à chaque 
hameçon. Quelques pécheurs les attirent dans l'endroit où 
ils veulent pêcher, avec des boules de terre grasse pétrie 
avec un mélange de son et d'asticots. 

Pendant l'hiver, au contraire, si l'on veut prendre des gou- 
jons avec la trouble eu la nasse, la pèche réussit d'autant 
mieux, que l'eau est moins claire. On jmploie encore avec 
avantage la senne à petites mailles, eu la traînant sur le 
sable. 

Dans Tété, on se sert d'un filet appelé goujonnier, qui 
n'est autre chose qu'un petit épervier dont les mailles sont 
très-serrées, et qui ne porte pas plus de 4 à 5 kilogrammes 
de plomb. 

Enfin, la pèche qu'on nomme pilonée, plus expéditive que 
toutes les précédentes, est presque toujours aussi la plus 
productive. On la fuit avec un carrelet ou échiquier plat, 
large de l m .G0; on l'enfonce dans un endroit où l'eau n'a 
pas plus de l m .30 de profondeur, et au moyen du rabot dont 
nous avons parlé plus haut, on pilone dans le filet pendant 
quelques minutes, ou le lève alors et on recommence. 

Il existe encore une autre pèche au goujon qui se fait a 
peu près comme celle à la nasse ; on l'appelle pèche des da- 
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mes ou à la bouteiUe. On se sert d'une bouteille en Terre 
blanc, faite exprès, longue de 50 centimè- 
tres environ , et d'un goulot court de 5 Fi 8- x - 
centimètres de diamètre (fig. X). Le fond 
est conique comme celui des bouteilles 
ordinaires et percé d'un trou de 3 cen- 
timètres pour donner entrée au poisson. 
On bouche le goulot avec un bouchon 
dans lequel on a disposé un tuyau de 
plume qui permet à l'air de s'échapper. 

On choisit une eau claire qui laisse 
apercevoir les poissons qui s'introdui- 
sent dans la bouteillo et un fond sablon- 
neux. Au moyen d'une îougue Ocelle, on 
lance la bouteille à l'eau et Ton attend 
en silence. Lorsque la bouteille est pleine 
ou à peu près, on la vide dans un seau rempli d'eau que l'on 
renouvelle de temps en temps. 

Ou prend à cette pèche le goujon et généralement tout le 
petit poisson. 

Le Gardon (Cyprinus Rutilus). 
(Plauche 3, figure 5 ) 

Le gardon est du genre cyprin; il tient le milieu entre les 
carpes et les brèmes, et est remarquable par ses nageoires 
rouges, ce qui lui a valu le nom de cyprin rose, gardon rose. 
Il a douze rayons à la nageoire anale et treize à la dorsale; 
celle de la queue est fourchue. Sa plus grande longueur est 
ordinairement de 27 centimètres; son poids de 500 à 750 
grammes; son dos est rond et d'un brun verdàtre, son ventre 
est blanc argenté, ses écailles sont larges ; il aime les eaux 
limpides et fraie à la mi-mai ; il multiplie considérablement; 
sa chair est de bon goût, mais traversée par des arêtes nom- 
breuses. 

Péchêur. 6 
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Bloch assure qu'avant qu'on eût desséché les marais de 
l'Oder, on y prenait une si grande quantité de gardons, 
qu'on s'en servait dans les villages voisins pour engraisser 
les cochons. Ce poisson est très-commun dans le nord de 
l'Europe, où l'on s'en sert, dit-on, pour fumer les terres. 

Le gardon se trouve dans la plus grande partie des lacs 
et des rivières de l'Europe; en France, et particulièrement 
dans les environs de Paris, il est très-commun partout, mais 
cependant il préfère les eaux limpides reposant sur un fond 
sablonneux. On a compié jusqu'à quatre-vingt-cinq mille 
œufs dans une femelle de médiocre grosseur. Il fraie dans 
les endroits herbeux, et il se nourrit d'insectes et d'herbes. 

Au printemps, il remonte les rivières en suivant un ordre 
assez singulier, les mâles et les femelles se séparent pour 
former chacun des troupes distinctes. Une troupe de màîes 
part la première; une troupe de femelles la suit sans jamais 
se môler avec elle; et enfin une seconde troupe de mâles 
ferme la marche. Ils sont très-serrés les uns contre les au- 
tres, et si quelque accident les sépare en route, ils reforment 
bientôt leurs bataiilous et reprennent leur marche quand 
le dauger est passé. 

Les gardons se trouvent partout, mais cepeudant le pê- 
cheur doit les chercher dans les lieux qui leur plaisent da- 
vantage, parce qu'ils y sont en plus grand nombre, comme, 
par exemple, dans les eaux courantes, autour des ponts et 
des vannes, à l'embouchure des ruisseaux, sur les fonds 
propres et sablonneux, et enfin, en hiver, dans les remous, 
les tourbillons et dans les eaux les plus profondes. 

Pêche du Gardon. 

On commence la pèche du gardon au mois de mai, et on 
se sert d'un appât connu sous le nom d f épine -vinette. Cette 
épinc-vinette n'est autre chose qu'un ver de viande converti 
à l'état de nymphe. Pour accélérer cette métamorphose, on 
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enferme dans un sac de peau un tiers de vers de viande et 
un tiers de sou. Au bout de dix ou douze jours, oo trouve, 
au lieu de vers, des nymphes rouges* comme des cerises. 

La ligne qu'on emploie pour la pêche du gardon se com- 
pose de six crins, dans toute sa longueur, qui doit être de 
5 mètres, attendu que le gardon se tient toujours au fond 
de l'eau. Elle ne porte qu'un hameçon numéro 10 ou 12, 
empilé sur racine, et un plomb placé à 27 centimètres de 
l'hameçon, pour que la flotte soit droite dans l'eau et qu'il 
n'y ait que sa partie supérieure qui en sorte, parce que Je 
gardon nageant la tête en bas, ne tire presque pas en mor- 
dant. Il f;:ut choisir autant que possible un fond qui n'ait 
pas plus de 2 mètres à 2 m .60 d'eau, et placer la flotte de 
manière que l'hameçon tombe a 55 millimètres du fond. 

On se sert, pour les pêcher, de lignes plus ou moins fines. 
Dans les eaux limpides très-claires, une ligne ne saurait être 
trop fine; dans les eaux peu transparentes, ou même un peu 
troubles, on emploie des lignes beaucoup plus fortes. 

On amorce l'endroit où l'on veut pêcher, avec des pelotes de 
terre glaise, garnies d'épine-vinette et du crottin de cheval. 
Cette pêche dure environ deux mois ; elle réussit parfaite- 
ment si on observe beaucoup de silence, et si on est prompt 
à piquer le gardon au moindre mouvement qu'on voit faire 
à la flotte. 

On pêche encore le gardon avec du blé, qu'on a fait cuire 
avec du chenevis en y mêlant une poignée de sel afin qu'il 
ne s'aigrisse pas. On se sert pour cette pêche de la ligne 
ordinaire, attendu qu'où y prend de gros gardons. Il ne faut 
jamais oublier d'amorcer le matin pour pêcher le soir, et le 
soir pour pécher le matin. 

On observe le plus profond silence, et on ne fait aucun 
mouvement brusque, car ces poissons sont très-timides, et 
lorsqu'ils ont été effrayés, ils no reviennent de longtemps au 
même lieu. 

Cette pêche dure deux mois; elle est très-fructueute si le 
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pécheur a l'habitude de piquer à propos, et s'il a le soin d'a- 
morcer avec des boules de deux heures en deux heures. 

Si l'on pêche au blé cuit, il faut faire la préparation avec 
du froment, et n'en mettre qu'un grain à l'hameçon. Dans 
ce cas, la pêche est avautageuse dans les endroits où il n'y 
a que 1 mètre 30 centimètres à 1 mètre 60 centimètres 
d'eau, et l'on amorce avec quelques poignées de blé que Ton 
jette de temps en temps à l'eau. 

Pendant l'été, surtout s'il fait très-chaud, on ne peut 
guère espérer de succès que le matin. 

En novembre, on prend des gardons avec des lignes de 
jeux, en empilant plusieurs hameçons sur une seule racine, 
et en les amorçant avec des vers rouges. 

Pendant tout l'hiver, ils se prennent très-bien avec la ligne 
ordinaire, que l'on amorce avec de petits vers de terreau. 

Enfin, dans les étangs, on peut amorcer l'hameçon avec 
la pâte à gardou dont nous avons donné la composition, ou 
avec des sauterelles vertes que l'on prend dans les prés. 

Nous observerons que les gardons d'étangs sont beaucoup 
moins estimés que ceux de rivières. 

On prend des gardons avec toutes sortes de filets. Ceux 
qu'on destine à amorcer les hameçons qu'on emploie à la 
pêche du brochet se prennent avec un carrelet. 

L Able od Ablette (Cyprinos Albornus). 

(Planche 3, figure 6.) 

L'hablette a la lèvre supérieure plus courte que l'infé- 
rieure, le museau pointu, vingt-un rayons à la nageoire 
anale, et dix à la dorsale ; sa longueur est de 80 à 160 milli- 
mètres, et son corps est un peu aplati ; elle se plaît dans les 
courants rapides, dans les endroits où l'eau est agitée, et 
elle nage presque toujours à la surface quand la température 
est douce. 

Ce cyprin a quelquefois 2 ou 3 décimètres de long, et sa 
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chair est assex agréable au goût. Hais ce qui le fait surtout 
rechercher, c'est l'éclat de ses écailles. L'art se sert de ses 
écailles blanches et polies pour dédommager, p3r des orne- 
ments de bon goût, la beauté que la fortune a moins favo- 
risée que la nature. Les écailles argentées de Table donnent 
aux perles factices le brillant de celles de l'Orient. Le pro- 
cédé qu'on emploie pour obtenir ce résultat est très-simple 
et très-facile. Nos lecteurs nous sauront gré de le leur avoir 
fait connaître. 

On enlève avec soin les écailles de Table ; on les met dans 
un bassin d'eau claire; on les frotte les unes contre les au- 
tres; on répète cette opération dans différentes eaux, jusqu'à 
ce que les lames écailleuses ne laissent plus échapper de 
substance colorée ; la matière argentée se précipite au fond 
du vase, dont on verse avec précaution Teau surabondante : 
ce dépôt éclatant est une liqueur argentine, qu'on nomme 
essence orientale. On môle cette essence avec de la colle de 
poisson ; on en introduit à l'aide d'un chalumeau dans des 
globes de verre creux, très-minces, de la couleur du girasol; 
on agite ces petites boules, pour que la liqueur s'étende et 
s'attache sur toute leur surface intérieure; et la perle fine la 
plus belle se trouve imitée dans sa forme, dans ses nuances, 
dans son eau, dans des reflets, dans son éclat. 

Toutes les écailles de Table ne sont cependant pas égale- 
ment propres h produire cette ressemblance, attendu que le 
corps de ce cyprin offre plusieurs nuances olivâtres, bleues et 
même rouges. On ne doit employer que les écailles blanches. 

L'ablette, qu'on appelle encore dans quelques contrées 
ovelle et borde, fraie en mai ou juin, et multiplie considé- 
rablement; mais les autres poissons et les oiseaux (Teau en 
détruisent beaucoup. On s'en sert pour alimenter les étangs 
et pour amorcer les hameçons des lignes à anguilles, truites 
et brochets. 
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Pèche de VAble m Ablette. 

Cette pêche est très-facile; on la fait aux filets pendant 
toute l'année, et à la ligne pendant Tété seulement. 

La ligne dont on se sert est connue sous le nom de ligne à 
ablettes; elle doit avoir 3 m . 25 de long. On attache ua crin 
au bas, deux au milieu, et enfin trois dans le haut; elle doit 
porter trois hameçons numéro 16, à 160 millimètres de dis- 
tance les uns des autres; il doit y avoir, à 1 mètre de l'ha- 
meçon du bas, une flotte; quant aux deux autres hameçons, 
ils sont séparés par un plomb léger. 

On se sert également, pour la môme pèche, d'une autre 
ligne appelée ligne à fouetter (pl. 2, fig. 1); celle-ci n'a ni 
plomb ni flotte, elle est composée d'un seul crin dans toute 
sa longueur sur lequel sont attachés les hameçons. 

Dans l'un ou l'autre cas, on garnit les hameçons de ver* de 
viande. On choisit un endroU où l'eau ait peu de profondeur, 
et on a soin, pour attirer les ablettes, de jeter souvent dans 
l'eau quelques-uus de ces vers de viande, mêlés de crottin de 
■ chevaU Avec du silence, de la patieuce et un temps favorable, 
il est rare qu'on ne réussisse pas. L'able a l'ouïe très-fine, le 
„ moindre bruit l'effraie et la fait fuir; il faut donc bien éviter 
de parler, do rire bruyamment, ou de marcher. Quand on 
sent qu'elle touche à l'appât, il faut la piquer par un coup 
sec, et ne pas attendre qu'elle morde, car elle ne fait que 
sucer les vers; jamais elle ne les saisit. 

La pêche aux ablettes est en général plus abondante, si on 
se donne la peine d'appâter la veille l'endroit où l'on veut 
pêcher. Le procédé est fort simple. On attache le soir à un 
piquet et dans un fond de l m .30 ou l m .60 de profondeur, 
un panier rempli de sang de bœuf caillé, auquel ou mêle 
de la fiente de cet animal, prise dans ses intestins, et du 
crottin de cheval. Le lendemain de bonne heure, on jette la 
ligne ou le fllet; mais il faut observer que la pêche au filet 
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ne réussirait pas dans la journée, il faut la faire le matin ou 
le soir. 

Oq emploie pour pêcher les ablettes trois sortes de filets : 
la trouble, pendant l'hiver; Vablier, spécialement affecté à 
catte sorte de pèche; et Vépervier dru : c'est un filet formé de 
fil très-fin, et dont les mailles n'ont que 7 ou 9 millimètres 
de largeur. On s'en sert le soir dans une eau trouble. 

Les meilleurs endroits pour pêcher Tablette à la ligne 
sont les eaux profondes de 1 mètre à 1 mètre 30 centimè- 
tres, où elles ne sont ni tout à-fait dormantes, ni courantes. 
Depuis le mois de mars jusqu'en hiver, l'ablette mord todte 
la journée. En juin, juillet et août, on en prend une grande 
quantité avec une ligne d'un seul crin, en amorçant avec une 
mouche de maison. La ligne ne doit avoir ni plomb, ni 
plume, ni flotte, et Ton doit, autant que possible, se tenir 
éloigné du bord. 

La Brème (Cyprin us Brama). 

(Planche 3, figure 7.) 

On dirait que la tète de ce poisson a été tronquée. Sa bou- 
che est petite, son dos noirâtre. Cinquante points noirs, ou 
environ, sont disposés le long de la ligne latérale. Du jaune, 
du blanc et du noir sont mêlés sur les côtés. Ce poisson ap- 
partient au genre cyprin. Il n'a pas de barbillons et ses na- 
geoires sont sans épines; la dorsale a douze rayons et Tanale 
vingt-neuf. La forme de son corps est très-aplatie. 

On trouve la brème dans les grands lacs, et dans les ri- 
vières qui coulent paisiblement sur un fond composé de 
marne, de glaise et d'herbages. Elle est l'objet d'une pèche 
importante. On la prend fréquemment sous la glace. Elle est 
si commuue dans plusieurs contrées de TEurope boréale, 
qu'en mars 1719, on prit, d'un seul coup de filet, dans un 
grand lac de Suède, voisin de Nordkiœping, cinquante mille 
brèmes, qui pesaient ensemble plus de 9,000 kilogrammes. 
On a vu des brèmes qui pesaient jusqu'à 10 kilogrammes. 
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A l'époque du frai, les brèmes cherchent des rivages unis 
ou des fonds de rivière garnis d'herbages. Chaque femelle est 
souvent suivie de trois ou quatre ma! es. Elles font beaucoup 
de bruit quand elles nagent en troupes nombreuses; et ce- 
pendant elles distinguent le son des cloches, celui du tam- 
bour, ou tout autre son analogue qui, quelquefois, les effraie, 
les éloigne, les disperse ou les pousse dans les filets du pê- 
cheur. 

Les brèmes sont très-sujettes à renfermer des vers intesti- 
naux qui leur donnent la mort. Laphthisie est aussi une de 
leurs maladies. Elles ont pour ennemis l'homme, les poissons 
voraces et les oiseaux nageurs. Les oiseaux de proie, dans 
certaines circonstances, les attaquent aussi pour s'en nourrir. 

Les brèmes croissent assez vite. Leur chair est blanche et 
agréable au goût. Elles perdent difficilement la vie lorsqu'on 
les tire de l'eau pendant le froid; on peut alors les transpor- 
ter vivantes à une distance de 10 myriamètres au moins, en 
ayant soin de les envelopper dans la neige, et de leur mettre 
dans la bouche du paiu trempé dans de l'alcool. 

Les pécheurs de la Seine donnent aux jeunes brèmes le 
nom ù'henriots, et aux moyennes, celui de brémotss. 

On a cru reconnaître dans ce fleuve trois ou quatre variétés 
de la brème. On voit ordinairement, à la Me d'une troupe 
de ces cyprins, un poisson que les pécheurs appellent le chef 
des brèmes, et que plusieurs naturalistes regardent comme 
un métis d'une brème et d'un rotengle. 

Bloch est, à ma connaissance, le seul naturaliste qui ait 
avancé ce fait que d'autres compilateurs ont répété après lui. 
Ce chef des brèmes ne diffère des autres que par sa couleur 
plus rouge, et on en trouve fréquemment dans les rivières et 
les étangs où Ton n'a jamais vu de rotengle. 

La longueur des plus grosses brèmes ne passe guère 50 à 
65 centimètres, et le poids 3 kilogrammes à 3 kilogrammes 1/2. 
Pendant le temps du frai, les mâles sont couverts de petits 
tubercules qui disparaissent après la saison des amours. 
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Ces poissons multiplient beaucoup, et l'on a compté cent 
trente-sept mille œufs dans le ventre d'une seule femelle. 

Ce poisson est peu estimé, et moins encore lorsqu'il a été 
péché dans les eau* vaseuses, quiiui communiquent un goût 
détestable. 

Pèche de la Brème. 

On pêche la brème dans les eaux profondes et peu cou- 
rantes, dans les endroits vaseux, près des égoûts, dans les 
ports où Ton défait des trains de bois., et enGn dans les mê- 
mes localités que la carpe et la tanche. Il faut la pêcher dans 
le plus grand silence et sans faire le moindre mouvement, à 
moins qu'il ne tombe une petite pluie chaude ou qu'il fasse 
du vent La brème, pendant l'été, ne mord que le matin et 
le soir, car elle est très-timide et très-rusée. La pêche à la 
ligne commence en juin et finit en septembre. 

Il faut amorcer à l'avance, comme pour la carpe, et jeter 
la ligne aussi loin du bord que possible. Cette ligne doit 
être faite eu huit brins de crin tordus ensemble, ou en boyaux 
de vers à soie, ou enfin en soie de la Chine préparée. Dans 
tous les cas, l'empile doitètrede boyaux de vei s à soie. Si l'eau 
est très-limpide, la ligne doit être plus fine que si elle est 
un peu trouble, et ceci est une règle générale pour la pêche 
de tous les poissons. Sa longueur ordinaire est de 5 mètres 
à 5 mètres 50 centimètres, et le plomb est placé à 33 centi- 
mètres au-dessus de l'hameçon. 

On amorce généralement avec des asticots et avec tous les 
appâts que l'on destine à la carpe. Hais dans le mois de juin, 
surtout s'il fait très-chaud, on amorce avec de petits vers 
rouges. Eu juillet, août et septembre, le blé et le riz cuits 
valent mieux. Il est bon, quand on fait cuire le blé, d'y mê- 
ler un huitième de chènevis. 

Au plus petit mouvement que fait la flotte, il faut piquer, 
car plus les brèmes sont grosses, plus la morsure est lé- 
gère. 
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Les brèmes se prennent aussi aux jeux en les amorçant 
avec des petits vers rouges de fumier, ou avec des vers «\ 
queue de latrine. Ce dernier appât est celui qu elles recher- 
chent davantage. Souvent encore on prend ces poissons aux 
lignes de nuit que l'on a tondues pour les anguilles, si les 
hameçons ont été amorcés aux vers rouges. 

Comme la brème prend les mêmes amorces que la tanche, 
la carpe et le gardon, et qu'elle se plaît dans les mêmes lo- 
calités, il est rare que l'on pêche spécialement pour elle. 

On pèche la brème, comme le gardon, avec la senne, 
l'épervicret les nasses; on amorce le soir, avec du son ou du 
blé bien cuit, et l'on jette l'épervier le matin à l'endroit 
amorcé. . 

La Vandoise ou Dard (Cyprincs Leuciscus). 

(Planche 3, fignre 8.) 

La vandoise appartient au genre cyprin et se distingue 
de ses congénères par onze rayons qui soutiennent sa na- 
geoire anale, et dix sa dorsale. Son corps est allongé, sa. 
queue fourchue, sa tète petite, et rarement elle atteint 33 
centimètres de longueur. 

La couleur générale de ce poisson est argentée. Les na- 
geoires sont blanches ou grises, le dos est brunâtre .11 multi- 
plie d'autant plus que la rapidité de sa natation le dérobe 
souvent à la dent de ses ennemis. On le prend avec toutes 
sortes de filets; mais il est peu recherché, à cause du grand 
nombre d'arêtes qui traversent ses muscles. Sa longueur or- 
dinaire est de 50 ou 60 centimètres. Ses œufs sont blanchâ- 
tres et très-petits; il vit de vers et de cousins. 

On pêche aussi la vandoise à la ligne, dans une eau claire 
et rapide, et à une profondeur de 1 mètre à l m .30. Cette 
pèche ressemble beaucoup à celle du gardon. On amorce 
l'hameçon avec des vers de terre ou de viande, et surtout 
avec un insecte que les pêcheurs nomment portebois. C'est 
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un ver qui vit dans l'eau, et qui se renferme dans une 
coque allongée k peu près comme un tuyau de plume. 

Oo le trouve sur le bord des petits ruisseaux. La coque qui 
lui sert de retraite est perpendiculaire, et ressemble à un 
brin de paille. En amorçant l'hameçon avec cet insecte, sans 
mettre de plomb à la ligne, on prend beaucoup de vandoises, 
qui en sont très-friandes. Mais cette pêche n'est bonne que 
le matin j il faut y renoncer dès que le soleil parait. 

La Bouvière (Cyprinus Amarus). 

(Planche 3, figure 

La bouvière est un des plus petits cyprins; elle est trans- 
parente dans presque toutes ses parties, et n'a jamais plus 
de 55 millimètres de longueur; son dos est d'un jaune mêlé 
de vert ; les côtés sont jaunes au-dessus de la ligue latérale 
qui est noire, ou d'un bleu d'acier; la partie inférieure est 
d'un blanc éclatant. Elle a dix rayons à la nageoire dorsale 
et onze à l'anale. 

Ce poisson habite les eaux pures et courantes de plusieurs 
contrées de l'Europe. On no le voit communément dans des 
lacs que lorsqu'une rivière les traverse. Sa chair est amère, 
ses œufs sont très-tendres, très-blancs et très-petits. 

Les pécheurs de la Seine et de la Marne désignent la bou- 
vière sous le nom de péteuse. On ne la pèche pas à la ligne ; 
pendant l'hiver, on en prend beaucoup dans la trouble et 
dans les nasses. 

La bouvière est la meilleure amorce que Ton puisse em- 
ployer depuis novembre jusqu'en février pour prendre la 
perche dans les canaux, fossés, etc. 

Les personnes qui la mangent prétendent détruire son 
amertume en jetant dans la friture quelques morceaux de fer 
neuf. Ce qu'il y a de certain, c'est que les meilleurs cuisi- 
niers emploient ce moyen pour ôter à une matclotte l'amer- 
tume que pourrait lui communiquer un poisson dont le fiel 
aurait été crevé. 
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Le Véron (Cyprinus Peoxmus). 

(Planche 3, figure 10.) 

Le véron a le dessus de la tête d'un vert-noir, le dos d'un 
bleu clair; des bandelettes transversales bleues; des raies 
variées de bleu, de jaune et de noir; ou de rouge, d'azur et 
d'argent; les nageoires bleuâtres et marquées d'une tache 
rougs; presque toutes les nuances de l'arc-en-ciel ont donc 
été prodiguées à ce joli cyprin, qui rénuit d'ailleurs à l'agré- 
ment de proportions très-sveltes, toute la grâce que peut 
donner une petite taille. Ses nageoires anales?, dorsales et 
ventrales, ont dix rayons. 

Sa chair est blanche, tendre, salubre, de très-bon goût. On 
le pêche dans toutes les saisons, mais surtout vers le com- 
mencement de l'été, temps où il pond ou féconde ses œufs. 
On le prend avec la ligne & ablettes, ou avec de petits filets 
dont les mailles sont très-fines. 11 ne peut vivre hors de l'eau 
que pendant très-peu d'instauts. Il fraie dès l'âge de quatre 
ans, et multiplie beaucoup. Il aime à se tarir à la surface des 
eaux limpides et courantes. Les fonds sablonneux sont ceux 
qui lui conviennent. Il préfère surtout les endroits peu fré- 
quentés par les autres poissons. 

Il existe en Auvergne une variété du véron à laquelle les 
habitants donnent le nom de vernlw. 

Ce poisson, dont la longueur n'excède pas 80 millimètres, 
est souvent vendu pour du goujon, quoique sa ebair soit 
moins délicate et qu'il soit en général plus petit. 

Le véron est trop petit pour qu'on en fasse une pèche par- 
ticulière, quoiqu'il se prenne aisément à la ligne, surtout 
si l'on amorce avec le ver rouge, l'asticot, de la pâte, un 
morceau de ver de fumier, ou tout simplement avec du drap 
rouge. Il mord depuis le mois de mars jusqu'en hiver, pen- 
dant toute la journée , excepté pendant les temps froids et 
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orageux. Dans beaucoup d'endroits , on le pèche à la bou- 
teille. 

Le véron est une excellente amorce pour la truite, la 
perche et l'anguille. 

La Chevanne ou Meunier (Cyprinus Jeses). 

(Planche 3, figure li.) 

Ce poisson, du genre cyprin, est connu sous les noms de 
vilain, meunier, chevanne, chevesne, chevenne, têtard, bar- 
botteau, garbottin, garbotleau, ebaboisseau. Il a le front 
large et noirâtre, la tète grosse et le museau arrondi. Ses 
écailles sont grandes, bleues sur le dos et argeutées sur le 
ventre. Il a quatorze rayons à la nageoire anaie et douze à 
celle dorsale. 

La chevanne nage avec force : elle aime à lutter contre les 
courants rapides. Elle fraie aux environs de Pâques sur les 
graviers et sur un petit fond d'eau. Le temps du frai dure 
huit jours. Ses œufs sont jaunes et de la grosseur d'une graine 
de pavot. Elle multiplie beaucoup. Son poids ordinaire est 
de 1 kilog. 1/2 à 2 kilogrammes; on en pèche quelquefois de 
plus grosses qui pèsent jusqu'à 5 kilogrammes. Sa chair, qui 
est grasse et de bon goût, niais remplie d'arètes, prend une 
teinte jaunâtre quand elle est cuite. Il est remarquable com- 
bien elle est meilleure au printemps, en automne et mùme 
en hiver, qu'en été. On trouve des chevannes dans toutes les 
rivières d'Europe. 

Pêche de la Chevanne. 

Les chevannes sont des poissons sédentaires, qui revien- 
nent toujours dans les lieux qu'ils ont l'habitude d'habiter. 
Aussi est -on sûr de les voir revenir toujours, malgré leur 
timidité, dans l'endroit où on les a rencontrées ia première 
lois. Elles se plaisent beaucoup dans les rivières un peu rocyil- 

Pécheiir. 7 
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ieuses, limpides, autour des roues de moulins, sous l'ombrage 
des aulnes, des peupliers, des saules et sous leurs racines. 
Dans ces lieux-là, elles acquièrent d'excellentes qualités. 

Au printemps, il faut les chercher dans les endroits abri- 
tés, exposés au midi. Elles mordent bien depuis dix heures 
du matin jusqu'à deux heures après midi. 

L'époque favorable pour la pêche des chevannes est depuis 
le mois de juin jusqu'à la fin d'août. On les prend avec toutes 
sortes de lignes : les petites avec la ligne à ablettes, ou ligne 
à fouetter; les moyennes, avec la ligne à gardons; et les 
grosses, soit avec la ligne à soutenir (pl. 2, (ig. 10), soit 
avec la ligne à la volée (pl. 2, fig. 2). Quand on se sert de 
la ligne à soutenir, il faut amorcer avec de la viande ou des 
vers à queue. On réussit aussi avec les jeux et avec la ligne 
à anguille, en amorçant avec du goujon. On prend aussi ce 
poisson avec la ligne à rouler (pl. 2, fig. 6). 

La pêche avec la ligne à la volée (pl. 2, fig. 2) n'est bonne 
que le matin ou le soir; dans la journée, on perdrait son 
temps. Pendant le mois de juin, ou doit amorcer avec des 
hannetons et des chenilles; en juillet et août, avec des sau- 
terelles vertes et grises et des mouches noires. Il faut choisir 
un temps calme et observer un grand silence. Du sang caillé, 
des cerises, des grillons et cri-cri, sont encore un excellent 
appât pour les chevannes. 

On a remarqué que si l'on prend plusieurs chevannes de 
suite dans le même endroit, les autres sont effrayées, s'en- 
fuient et ne reviennent plus de longtemps. Uo pécheur ha- 
bile doit donc changer de place toutes les fois qu'il en a pris 
une ou deux, et ne revenir au même lieu que longtemps après. 

Les chevannes mordent à tous les appâts sans exception ; 
elles prennent même un véron ou une petite grenouille dans 
de certaines circonstances, et elles ne refusent aucune espèce 
d'insectes. Cependant elles préfèrent quelques amorces à 
d'autres, selon la saison. On fabriqua spécialement pour la 
pêche de ce poisson des amorces artificielles eu liège r telle* 
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sont la sauterelle, (pl. 1, fig. 35), lé hanneton (fig. 36), lt 
grillon (Og. 37) et la mouche bleue (ûg. 38). 

A la fin du printemps, on pêche quelquefois avec un véron; 
en avril et mai, avec des vers rouges, dont on en met deux 
sur l'hameçon, car ces poissons aiment les gros appâts; pen- 
dant l'été, avec des asticots, des vers, des cerises et des grains 
de raisin ; en automne, avec du pain de croton et du sang 
caillé de bœuf et de veau (la fig. 3, pl. 2, représente une 
Jigne amorcée avec du sang) ; pendant 1'biver, jusqu'à la fin 
du mois de mars, avec de la cervelle de bœuf ou de la 
moelle épioière de cet animal. 

Pendant tout le printemps, on pèche au milieu des cou- 
rants autant qu'il est possible; depuis octobre jusqu'à la fin 
d'avril, dans les eaux profondes, et on laisse traîner l'appât 
sur le fond; en mai, juin, juillet et août, les che vannes ai- 
ment à se promener près de la surface de l'eau, et c'est la 
saison favorable pour les pêcher à la mouche, aux teignes, etc. 

Toutes les lignes conviennent à la pêche des chevannes ; 
il ne s'agit que de choisir dans des proportions calculées sur 
la force et la grosseur des poissons que l'on pense prendre. 

La Perche (Perça Fluvutilis), 

(Planche 3, figure 12.) 

La perche sert de type à la famille des Perco ides. Elle a deux 
nageoires dorsales, dont la première a quinze rayons piquants, 
et la seconde quatorze. Ses mâchoires sont égales et garnies 
de dents très-pointues ; le palais et le gosier en sont armés. 
Ses écailles sont dures et fortement adhérentes. Sa queue a 
la forme d'un croissant. 

Ses couleurs sont très-vives; l'or y brille mêlé de jaune 
et de vert; les nageoires, excepté celles du dos, sont nuan- 
cées de rouge. 

La perche aime les eaux tranquilles, et les contrées sep- 
tentrionales paraissent favorables à son développement. En 
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France, elle parvient rarement à plus de 49 centimètres de 
longueur et ne pèse jamais au-delà de 1 kilogramme à 1 ki- 
logramme 1/2, tandis qu'en Angleterre on en pèche qui 
pèsent jusqu'à 4 ou 5 kilogrammes. Bloch dit que Ton con- 
serve dans une église de la Laponie une tête de perche qui a 
près de 33 centimètres de longueur. 

Les perches ne se reproduisent que lorsqu'elles ont atteint 
leur troisième année. Leurs œufs, renfermés dans un sac 
membraneux simple, sont très-petits. Picot de Genève a ou- 
vert une perche du poids de 50 décagrammes dans laquelle 
l'ovairo pesait 12 décagrammes et contenait 992,000 œufs. 
Quelle prodigieuse multiplication cette immense quantité 
d'oeufs ne devrait-elle pas faire supposer, sans les agents 
destructeurs qui en consomment une grande partie , et le 
nombre aussi très-considérable qui échappe à l'action fécon- 
dante de la laite ! 

La perche est très-vorace; elle se nourrit de petits pois- 
sons, de grenouilles, de mollusques, etc., etc., et attaque 
môme sans discernement des ennemis dangereux, tels que 
l'épinoche, qui, enfonçant ses piquants dans sa bouche, la 
force à mourir de faim, parce qu'elle ne peut plus ni l'avaler 
ni la rejeter. Bloch assure que quand môme des pécheurs, 
co qui est arrivé quelquefois, qui prendraient une perche 
ayant une épinochedans la bouche, l'en débarrasseraient et 
la remettraient à l'eau, elle ne pourrait plus, malgré cela, 
fermer la bouche par suite de la blessure que lui aurait faite ce 
petit poisson. Elle devient à soi tour la proie des grosses an- 
guilles, des canards, et de plusieurs autres oiseaux plongeurs. 

Lorsqu'elle est bien nourrie, la chair de la perche est blan- 
che, ferme et d'un goût exquis. On estime surtout celles du 
Rhin. Les anciens en faisaient beaucoup de cas. 

Pêche de la Perche. 
On pêche la perche à la ligne, soit en amorçant avec des 
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vers de fumier, soit avec de petit» poissons , soit enfin avec 
une patte d'écrevisse, dont elle paraît très-avide. Dans le 
premier cas, il faut que l'hameçon tombe à 5i millimètres 
du fond, et garder un grand silence. Si Ton amorce avec des 
poissons, il faut choisir des petits gardons de préférence, et 
jeter l'amorce le plus près possible d'un herbier : s'il s'y 
trouve une perche, elle s'élance dessus avec rapidité, saisit 
le poisson et l'entraîne. C'est le moment de la piquer. 

(Pl. 2, fig. 7). La ligne employée à cette pêche est de 5 mè- 
tres; elle se compose de huit crins en haut, de six au milieu, 
et de quatre au tiers inférieur. A cette ligne sont liés cinq 
brins de boyaux de ver à soie, attachés les uns au bout des 
autres; sur le dernier brin est empilé un hameçon numéro 5. 
On adapte à la ligne un bouchon et an boyau un plomb 
qui doit être à 160 millimètres de l'hameçon. Quelques pê- 
cheurs remplacent le boyau de ver à soie par un fil de 
laiton , mais ce ûi a trop de raideur. Le premier est préfé- 
rable. 

Il est essentiel, pour pêcher la perche, de se servir d'us- 
tensiles forts., et, si l'on croit en prendre de grosses, il est 
indispensable de se servir d'une ligne à moulinet (pl. 1™, 
fig. 5). On amorce avec des vers de terre bien purgés, deux 
vers rouges, une loche de pierre, un petit gardon, un goujon, 
un véron ou une bouvière. Quelques pêcheurs se servent 
d'une petite grenouille vivante, mais cet appât ne réussit pas 
toujours. 

Lorsque la perche mord, il ne faut pas la piquer de suite, 
mais lui laisser le temps de l'avaler; puis on la pique et on 
lui lâche de la ligne pour la fatiguer avant de la tirer de 
l'eau. On conçoit que cette précaution n'est pas nécessaire 
lorsque les perches sont petites. 

Dans tous les cas , il est bien de laisser courir la ligne 
l m .20 ou 2 m .40 avant de piquer. 

On met depuis deux jusqu'à cinq hameçons à la ligne dont 
on se sert pour la pécha des perches. On lui donne ordinal- 
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rement Je 5 mètres à 6 mètres 50 centimètres de longueur, 
et elle est faite en bons boyaux de ver à soie tordus. On 
empile le premier hameçon sur un boyau de 24 à 27 centi- 
mètres de longueur; puis, le second, à 49 centimètres du 
premier, s'attache à une empile de soie de sanglier, longue 
de 81 à 108 millimètres; le troisième et les autres s'empilent 
de la môme manière. Dans les eaux peu profondes, on ne 
met à la ligne que deux ou trois hameçons. 

La perche nage à toute eau, c'est-à-dire à toute profon- 
i leur, et voilà pourquoi on attache plusieurs hameçons à la 
ligne : mais cependant on a remarqué que celui du fond en 
accrochait autant à lui seul que tous les autres. Ceci prouve 
assez qu'il est essentiel de donner à la ligne suffisamment de 
fond et de plomb pour que ce premier hameçon touche le 
foud. 

Les perches se trouvent dans les endroits profonds, dans 
les eaux dormantes des rivières; elles se placent près des 
vannes, des canaux, dans les biefs, autour des ponts, dans les 
hais profonds, autour des écluses, des roues de moulins, etc. 
Elles se plaisent encore sur les fouds sablonneux des lacs et 
des étangs, surtout autour des herbes. 

On va pêcher la perche, dès le mois de février, et l'on con- 
tinue jusqu'en hiver; mais depuis novembre jusqu'en février, 
elle ne mord plus à. l'hameçon Pendant les temps chauds, 
mais couverts et orageux, quand règne le vent du midi, les 
perches mordent toute la journée; mais généralement c'est 
le matin et le soir qu'il faut les pécher. 

Quand on pèche la perche, il ne faut pas piquer trop fort, 
car elle a la bouche tendre, et si elle n'est accrochée qu'au 
palais et aux lèvres, en se débattant elle achève de déchirer 
la plaie et elle s'échappe. Ceci doit entrer en considération 
quand on fatigue une perche accrochée pour l'amener au bord. 

Les petits poissons fournissent d'excellentes amorces pour 
les mois de février, de mars, de septembre, octobre et no- 
vembre. 



Digitized by Google 



DE LA TRUITE. 



On prend encore les perches dans les étangs avec la senne, 
l'épei vier et les verveux ; dans les rivières on les pèche au 
tramail. 

La Truite (Salmo Trutta). 

{ Planche 3, figure 13.) 

Ce poisson, du genre des salmones, comme le saumon, a 
deux nageoires dorsales, la première de quatorze rayons, 
la seconde petite et sans rayons. Sa queue est peu échan- 
crée; ses côtés sont parsemés de taches rondes de différen- 
tes couleurs qui forment au soleil, sur la surface de l'eau, 
une auréole très-brillante et du plus bel effet; les côtés de 
la têle et du corps sont nuancés d'un vert doré ; les na- 
geoires pectorales sont brunes et violettes ; les ventrales et 
la queue sont également dorées; la dorsale est parsemée de 
taches purpurines ; la nageoire adipeuse est dorée et liserée 
de brun; l'anale est mélangée de pourpre, d'or et d'un gris 
de perle : quelques taches noires se voient sur le dos. 

Sa tète est assez grosse; les mâchoires et le palais sont 
garnis de dents pointues et recourbées; la langue en a six ou 
huit. La truite a ordinairement une longueur de 33 à 48 
centimètres et pèse de 500 grammes à 1 kilogramme 1/2 ; 
on en pèche cependant qui pèsent de 1 kilogramme 1/2 à 
2 kilogrammes, et même dans certaines provinces, comme 
dans le Jura et le Vivarais, il n'est pas rare d'en prendre 
qui pèsent jusqu'à 5 ou 6 kilogrammes. Ses écailles sont très- 
petites. Elle se plait dans une eau vive et très-frafchc, cou- 
lant sur un fond rocailleux, surtout dans les ruisseaux qui 
descendent des hautes montagnes. L'hiver, les Imites ga- 
gnent les grandes rivières pour ne pas se trouver renfermées 
sous la glace; mais dès le printemps elles remontent les 
torrents et même les moindres ruisseaux, où elles peuvent 
trouver le plus de fraîcheur. C'est ordinairement la uuit et 
par troupes qu'elles font ce trajet. Elles nagent avec beau- 
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coup de rapidité contre les courants, et peuvent franchir les 
cascades les plus élevées. 

La truite se nourrit de petits poissons, de coquillages et 
d'insectes, après lesquels elle s'élance au-dessus de la surface 
de l'eau. 

Le frai, en France, a lieu vers la fln de l'automne. Les 
truites cherchent alors les ruisseaux dont l'eau coulant ra- 
pidement a peu de profondeur : elles y déposent leurs œufs, 
que les mâles viennent ensuite féconder. Ces œufs sont gros 
comme des groseilles et d'un jaune orangé : leur nombre 
est moins grand que celui des autres espèces; mais elles 
multiplient néanmoins beaucoup, parce que les eaux où elles 
se plaisent le plus sont d'un abord si difficile, qu'elles oni 
peu d'ennemis à redouter. 

La chair de la truite est très-délicate : on la marine comme 
le saumon, et on la sale comme le hareng; on l'avait appe- 
lée le roi des poissons. 

On distingue en France plusieurs variétés de truites qui 
diffèrent entre eiies par la couleur, les taches, etc., différen- 
ces dont la diversité de la qualité d'eau est la seule cause. 
Les truites de la rivière de Robcc en Normandie et celles des 
montagnes du Vivarais sont très-estimées. 

Pêche de la Truite. 

On pèche la truite avec la ligne dont on se sert pour pren- 
dre les perches, en observant toutefois de remplacer l'hame- 
çon numéro 5 par un numéro 2. On l'amorce avec un gros 
ver de terre, une patte d'écrevisse ou une sangsue, et on 
dispose la ligne de manière que l'hameçon soit à 54 millimè- 
tres du fond. Cette pèche ne peut réussir que dans l'eau 
trouble ; îe silence est de rigueur. 

Ou emploie aussi avec succès les insectes artificiels pour la 
pèche de la truite. Dans ce cas, on se sert d'une canne à 
moulinet, dont nous ne donnerons pas la description, parce 
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qu'on dc peut pas la fabriquer soi-même, mais qui se trouve 
chez tous les marchands d'ustensiles de pêche. On monte sut 
cette canne une ligne formée de crin et de soie sans nœuds, 
couleur d'eau, très-forte h l'extrémité supérieure et très-fine 
à celle inférieure (pl. % s fig. 11). Sa longueur est de 50 h 60 
mètres; elle ne porte ni plomb ni flotte. L'insecte artificiel 
qu'on emploie le plus communément est une mouche. On doit 
choisir de préférence pour cette pêche l'époque du lever et du 
coucher du soleil. On roule la ligne sur le moulinet jusqu'à ce 
qu'elle n'ait plus qu'une longueur qui permette de lancer fa- 
cilement l'hameçon. Il faut prendre toutes les précautions 
possibles pour n'être pas aperçu de la truite, qui est naturel- 
lement défiante. Quand on a jeté la ligne, on doit chercher k 
imiter, par les mouvements qu'on imprime à l'insecte artifi- 
ciel, les efforts que ferait un insecte naturel qui serait tombé 
dans l'eau et chercherait à s'en retirer. C'est de la fidélité de 
cette imitation que dépend le succès de la pêche. En effet, si 
les sauts que le pêcheur fait faire à l'insecte artificiel sur la 
surface de l'eau, paraissent à la truite parfaitement semblables 
h ceu\ qu'elle remarque à chaque instant, elle ne manquera 
pas de s'élancer après l'hameçon. Si, au contraire, les sauts 
trop brusques, trop saccadés, imitent mal les efforts d'un in- 
secte qui est sur le point de se noyer, le poisson soupçonnera 
le piège qu'on lui tend, et s'éloignera. 

Dès que la truite a saisi l'hameçon, il faut dérouler le mou- 
linet et lui rendre la ligne tout entière s'il est nécessaire. 
Par ce moyen., l'animal s'épuise par les efforts qu'il fait 
pour couper la ligne avec ses dents, s'affaiblit et se laisse 
bientôt entraîner lorsque le pêcheur l'attire à lui en roulant 
de nouveau la ligne sur l û moulinet. 

Pour réussir à cette pêche, il faut changer de place à cha- 
que instant : aussi, les amateurs qui pratiquent ce genre de 
pêche se servent d'un panier très-commode qui prend la for- 
me des reins et se porte comme un carnier au moyen d'une 
banderolle (pl. 1, fig. 24). On prend encore des truites avec 
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la ligne dont on se sert pour la pêche du brochet; on amorce 
avec un véron. La figure 2, planche 1™, représente un véron 
artificiel en argent, avec sa monture garnie de deux éme- 
rillous , pour cette sorte de pêche. 

On appelle diable un appât artificiel (pl. 1™, fig. 39) dont 
on se sert avec beaucoup de succès pour prendre les truites. 
Il consiste en une chenille artiûcielle faite en cuir, en soie 
ou en toute autre matière solide, avec une queue en fer-blanc, 
imitant celle d'un poisson ; on entoure le corps de fil d'or ou 
d'argent, et d'autres de différentes couleurs. Autour du diable 
sont placés plusieurs petits hameçons, dont les uns sont libres 
et les autres fixés dans le corps. On en trouve de tout faits 
chez les marchands. 

On attache cet appât à la ligne, et Ton se sert d'émérillons 
pour le faire mieux tourner. Les truites, quelle que soit leur 
finesse, se précipitent dessus et s'y accrochent. 

On se sert aussi de sauterelles et de hannetons artificiels 
en liège (fig. 35 et 36). La fig. 25, pl. l re , représente deux 
hameçons-grapins spéciaux pour la pêche de la truite. 

La pêche de la truite est une des plus aisées lorsqu'on la 
connaît bien, mais il n'y a guère que l'expérience qui puisse 
donner cette connaissance. 

Le tramail, les louves et les nasses, sont les filets qu'on 
emploie pour prendre les truites. On y met ordinairement 
quelques morceaux de Tieux linge imbibé d'huile de lin ou 
de chenevis . 

Truite de Montagne.* 

(Planche 3, figure S.) 

Entre autres variétés ou espèces de truites (car les natu- 
ralistes ne sont pas d'accord sur ce point), il en est une, la 
truite de montagne, que nous ne de vons pas oublier dans cet 
ouvrage. Elle diffère de la truite ordinaire et de la truite 
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saumonée par ta taille beaucoup plus petite, ne dépassant 
guère 27 à 33 centim. de longueur, par sa forme allongée et 
sa couleur beaucoup plus foncée, tirant sur le brun noirâtre. 

On ne la trouve guère que dans les torrents qui tombent 
des forêts de sapins couvrant le sommet des montagnes de 
l'Auvergne, des Basses-Alpes, du département du Rhône, etc.; 
elle est plus agile et plus vorace que les autres ; aussi dans 
les petites rivières qu'elle habite, il serait inutile de chercher 
d'autres poissons. Elle vit d'insectes, de vers., de mollusques 
et principalement d'écrevisses. 

Elle se prend aisément à la ligne, et sa chair est beaucoup 
plus estimée que celle des précédentes. Elle périt presque 
aussitôt qu'elle est hors de l'eau, et elle parait ne pouvoir 
habiter que les eaux les plus vives et les plus froides des 
hautes montagnes. On n'en rencontre plus dans les basses 
vallées , dans les eaux vives où se plaisent encore la truite 
ordinaire et les écrevisses. 

On la prend très-bien avec une ligne de crin amorcée avec 
un papillon artificiel, ou tout simplement une plume d'oi- 
seau , mais il faut avoir grand soin de ne pas se faire voir, 
sans quoi elle fuit et ne revient plus. On ne met à la ligue 
ni flotte ni plomb, et l'on pèche dans les courants, près des 
chutes d'eau. 

Dans les remous profonds, on se sert de ligne de fond, que 
l'on amorce avec des sauterelles ou de petites écrevisses, mais 
le succès est toujours moins satisfaisant. 

La Truite Saumonée (Trutta Salar). 

(Planche 3, figure 14.) 

Ce poisson a été longtemps regardé comme un métis pro- 
venant de l'accouplement du saumon et de la truite : il a en 
effet les habitudes de l'un et de l'autre. 11 est bien reconnu 
aujourd'hui que la truite saumonée forme une espèce très- 
distincte, et qui se reproduit, faculté qu'on lui avait d'abord 
refusée. 
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Sa téte est cunéiforme; ses mâchoires sont garnies de dents 
qui s'emboitent les unes dans les autres, et qui sont pointues 
et recourbées ; ses yeux sont petits, le nez et le front sont 
noirs, les joues d'un jaune violet. Elle quitte la mer vers le 
milieu du printemps pour remonter dans les fleuves et dans 
les rivières, où elle dépose ses oeufs et sa laite ; elle choisit, 
comme la truite, les eaui fraîches et les ruisseaux les plus 
rapides; elle se nourrit, comme elle, d'éphémères, de phry- 
gaues et de toutes sortes d'insectes ; mais elle est plus longue 
et plus grosse. 

Bloch a reconnu à cette espèce une qualité phosphorescente 
qui distingue plusieurs autres espèces. Il vit un soir une lu- 
mière provenant de la tôle d'une truite saumonée. Les yeux, 
la langue, le palais et les branchies répandaient surtout une 
grande clarté, qui augmentait encore lorsqu'il y touchait; et 
lor3qu'avec le doigt, qu'il avait passé dessus, il touchait une au- 
tre partie ; il lui communiquait la même phosphorescence. 

Cette faculté phosphorescente, que Bloch a reconnue à la 
truite, appartient également à tous les poissons d'eau douce, 
sans exception , et à la plus grande partie des poissons de 
mer. Elle se développe dans de certaines circonstances, lors- 
que le poisson est au premier degré de putréfactiou. 

La chair d3 la truite saumonée est très-délicate, surtout 
avant le frai. Celle qui se plaît particulièrement daus les lacs, 
acquiert des proportions beaucoup pîus grandes que les 
deux précédentes. Son poids ordinaire est de 2 kilog. 1/2 à 
5 kilogrammes, et l'on en pèche de beaucoup plus grosses 
encore dans les lacs de Suisse. Celles du lac de Genève sont 
très-estimées. 

Le Saumon (Salko Salar). 

(Planche 3, figure 1C.) 

Ce poisson, du groupe des saljnoijcs, ;i ta tnàiJtoirc supé- 
rieure un peu avancée sur l'inférieure. 11 a la queue foui chue, 
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quatorze rayons à la première nageoire dorsale et treize à 
l'anale. Les deux mâchoires et le palais sont garnis d'une ou 
de deux rangées de dents nombreuses et pointues ; on aper- 
çoit aux deux côtés du gosier un os hérissé de dents aiguës 
et recourbées. La langue en porte sept ou huit semblables. 
Le front, les joues et le dos sont noirs; les côtés sont bleus 
ou verts à la partie supérieure et argentés en bas; un rouge 
jaune couvre la gorge et le ventre. 

Le saumon naît dans l'eau douce mais il va à la mer. Ii 
passe l'hiver et la belle saison dans les fleuves dout les eaux 
sont rapides et pures. C'est au commencement du printemps 
qu'a lieu l'émigration de cette espèce. Les saumons se réu- 
nissent en troupes; le plus gros d'entre eux, qui est ordinai- 
rement une femelle, s'avance le premier; les autres viennent 
ensuite deux à deux, à la distance de 1«».30 à 1*.60; les plus 
jeunes ferment la marche. Si le temps est frais, ils nagent à 
la surface de l'eau; s'il fait chaud, ou si ie temps est à Toi âge, 
ils rasent le fond. Ils nagent avec une étonnante rapidité, 
mais le moindre bruit les effraie. On a remarqué qu'ils pou- 
vaient parcourir en une heure un intervalle de 20 kilomètres; 
et que, lorsqu'ils no sont pas contraints à des efforts prolon- 
gés, ils peuvent franchir en une seconde une étendue de 
8 mètres. Leur queue est le principal agent de la rapidité de 
leur natation et de leur incroyable agilité. 

Les saumons ne se reproduisent pa? avant leur cinquième 
année. Cette opération a lieu en décembre et en janvier 
dans les rivières de France. Les femelles creusent une es- 
pèce de fosse au moyen du frottement de leurs parties in- 
férieures, et elles y déposent leurs œufs; les mâles vien- 
nent ensuite s'y frotter à. leur tour et répandre la liqueur 
séminale qui doit les féconder. 

On prétend que les saumons reviennent tous les ans frayer 
3lii môwe endroit. Lalande ayant acheté à des pécheurs do 
Llhàteaulin, en Bretagne, douze de ces poissons, leur mit un 
i r»i) eau de cuivre à la queue et leur rendit la liberté. Les pè- 
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cheurs lui ont assuré avoir pris cinq d'eutre eux l'année sui- 
vante, trois la seconde année et trois la troisième année. On 
dit aussi que c'est par le moyen de ces poissons qu'on a dé- 
couvert le passage de communication de la mer Caspienne 
avec la mer Noire et le golfe Persique, où l'on avait reconnu 
des saumons que des princes orientaux avaient fait rejeter à 
l'eau après leur avoir fait attacher à la queue des anneaux 
d'or et d'argent. 

Après le frai, les saumons, devenus maigres et languissants 
et recouverts de taches brunes et de petites excroissances, se 
laissent entraîner par les courants, et vont reprendre de nou- 
* elles forces h la mer pour remonter ensuite dans les eaux 
douces. 

Les pins petits saumons qui remontent les fleuves ont au 
moins 50 centimètres de lougueur ; ils se nourrissent d'insec- 
tes et de petits poissons. Leur chair, quoiqu'assez difficile à 
digérer, est d'un goût agréable ; elle est toujours rougo. On 
la mange fraîche, et on la sale ou fume pour la conserver. 

Les meilleurs saumons de la France se pèchent dans les 
eaux rapides de la Loire, et ils sont d'autant plus estimés, 
qu'on les prend plus loin de l'embouchure de ce fleuve. Quel- 
ques-uns ne retournent pas à la mer et passent toute l'année 
dans la rivière qu'ils ont remontée; ils maigrissent beau- 
coup, et par cette raison paraissent avoir une tète très-grosse, 
ce qui leur a fait donner le nom de bécards. Ils sont beau- 
coup moins estimés que les autres. 

La grosseur ordinaire des saumons est de 5 a 7 kilogram- 
mes 1/2; ils acquièrent ce volume à l'âge de six ans environ. 
Toutefois, ils parviennent à un accroissement beaucoup plus 
considérable. On en a péché, en Suèdo et en Ecosse, qui 
pesaient 40 kilogrammes. 

Pêche des Saumons. 

On pèche les saunions à la ligne, de la même manière que 
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Jes truites; mais il convient d employer une canne et une 
ligne plus fortes. On les prend aussi avec les sonnes, l'éper- 
vier, les guidcreaux et les verveux. 

Sur les bords de la Loire, voici comment on pèche le sau- 
mon : Dans un endroit où le courant est rapide et l'eau pro- 
fonde, on établit une jetée de 5 mètres ou 6 mètres 50 
centimètres de longueur, s'avançant dans le courant, afin 
d'établir un tourbillon et un remous où le saumon aime à 
venir se reposer. On y pose un très-grand carrelet, dont le 
manche forme bascule, afin de pouvoir le lever rapidement 
malgré sou poids. Le pécheur, couché dans une petite cabane 
de paille, en sort de demi-heure en demi-heure pour lever 
le filet; s'il y a un saumon dedans, il fait tourner le carrelet 
sur l'axe de la bascule pour l'amener à sa portée, il assomme 
le poisson d'un coup de bâton sur la téte , le retire ensuite 
du filet et recommence à pécher. 

J'ai connu à Roanne un pécheur qui, plusieurs fois, avait 
pris jusqu'à trois ou quatre saumons très-gros dans une même 
nuit. 

Le Brochet (Esox Lucius). 

(Planche 3, fignre 17.) 

Doué d'une grande force, d'armes nombreuses, de formes 
déliées, de proportions agréables, de couleurs variées et ri- 
ches, le brochet est le requin des eaux douces. Il n'épargne 
pas même son espèce, il dévore ses propres petits ; il déchire 
et avale avec une sorte de fureur les restes des cadavres pu- 
tréfiés. Cet animal de sang, insatiable dans ses appétits et 
féroce sans discernement, est d'ailleurs un de ceux auxquels 
la nature a accordé le plus d'années : il vit, dit-on., pen- 
dant des siècles. 

Le brochet se nomme lançon et lanceron, quand il est très- 
jeune ; poignard, quand il est d'une grosseur moyenne ; car- 
reau, quand il est plus gros. On l'appelle encore béquet et 
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béchet dans quelques départements de France. Il appartient 
au genre ésoce ; sa nageoire dorsale est soutenue par vingt 
rayons et l'anale par dix-sept. 

L'ouverture de sa bouche s'étend jusqu'à ses yeux. Les dents 
qui garnissent ses mâchoires sont fortes, acérées et inégales : 
les unes sont immobiles, fixes, plantées dans les alvéoles; 
les autres mobiles et seulement attachées à la peau. On a 
compté sur le palais sept cents dents de différentes gran- 
deurs, indépendamment de celles qui entourent le gosier. 
Le corps et la queue, très-allongés, très-souples et très- 
vigoureux, ont, depuis la nuque jusqu'à la dorsale, la forme 
d'un prisme à quatre faces dont les arêtes seraient effacées. 

Pendant la première année sa couleur est verte ; elle de- 
vient dans la seconde année grise et diversifiée par des taches 
pâles, qui, Tannée suivante, présentent une nuance d'un beau 
jaune. Ces taches acquièrent souvent l'éclat de l'or pendant 
le temps du frai. Au reste, parvenu à une certaine grosseur, 
il a presque toujours le dos noirâtre et le ventre blanc avec 
des points noirs. 

Le sens de l'ouïe est plus parfait dans le brochet que dans 
tous les autres poissons osseux. Cet avantage lui donne la fa- 
cilité de s'assurer de fort loin de l'approche de la proie qu'il 
cherche à surprendre. Cette extrême finesse de l'ouïe dont 
le brochet est doué, avait été remarquée du temps même de 
Pline. On voyait sous Charles IX, roi de France, des bro- 
chets qu'on avait mis dans un bassin du Louvre, et qui ve- 
naient, quand on les appelait, recevoir la nourriture qu'on 
leur avait préparée. 

Le brochet parvient dans le Nord, dit-on, jusqu'à la lon- 
gueur de 2 mètres à 2 ra .60; en France, on en prend du poids 
de 12 à 15 kilogrammes. Sa croissance est rapide; mais les 
plus grands paraissent habiter le uord de l'Europe. Bloch 
rapporte le trait suivant : En 1497, on prit à Kaiserslauteni, 
près de Manheim, un brochet qui avait 6 m .15 de long, et qui 
pesait 175 kilogrammes. Son squelette a été conservé pendant 
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longtemps à Manheim. Il portait au cou un anneau de cuivre 
doré qui pouvait s'élargir par ressorts, et qui lui avait été 
attaché par ordre de l'empereur Frédéric Barberousse, deux 
cent soixante-sept ans auparavant. Ce monstrueux poissou 
avait donc vécu près de trois siècles. Quelle effrayante quan- 
tité d'animaux plus faibles que lui, il avait dû dévorer pour 
alimenter son énorme masse [tendant une aussi longue suite 
d'années! 

Il est reconnu qu'un seul brochet suffît pour dépeupler un 
étang. Mais cet animal n'est pas seulement dangereux par 
sa force, il Test par son adresse et par les ressources de son 
instinct. 

Lorsqu'il s'est élancé sur de gros poissons,sur des serpents, 
des grenouilles, des oiseaux d'eau, des rats, des chats ou de 
jeunes chiens tombés ou jetés dans l'eau, et que l'animal qu'il 
veut dévorer lui oppose un trop grand volume, il le saisit par 
la tête, le retient par ses dents nombreuses et recourbées, 
jusqu'à ce que la portion antérieure de sa proie soit ramollie 
dans son large gosier; il en aspire ensuite le reste et l'en- 
gloutit. S'il prend une perche ou quelque autre poisson hé- 
rissé de piquants mobiles, il le serre dans sa gueule, l'écrase, 
ou attend qu'il meure de ses blessures. Il y a cependant un 
poisson qu'il épargne, c'est l'épinoche, dont les piquants se 
raidissent quand elle a cessé de vivre. Les jeunes brochets 
l'avalent néanmoins, mais ils en meurent presque toujours. 

Le temps du frai dure trois mois pour le brochet, février, 
mars et avril. Les femelles de trois ans commencent et les 
plus vieilles finissent. Elles déposent leurs œufs près des 
bords, sur les pierres et les plantes qui avoisinent la surface 
de l'eau, afin qu'ils ressentent plus immédiatement l'in- 
fluence des rayons du soleil. On dit qu'alors ces poissons sont 
si occupés d'obéir à l'impulsion de la nature, qu'on peut les 
prendre avec la main. 

La chair du brochet est blanche, ferme, agréable au goût 
et d'une digestion facile. Cependant on remarque que les 
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brochets qui ont vécu dans une eau limpide ont la chair plus 
savoureuse : leur foie est fort estimé ; on prétend que leurs 
œufs ont une propriété purgative assez prononcée. Comme 
nous l avons dit à l'article barbeau, les œufs du brochet, 
mangés dans de certaines circonstances qui n'ont pas encore 
été précisées, peuvent produire tous les fâcheux symptômes 
de l'empoisonnement; il est donc sage de s'en abstenir. Dans 
beaucoup d'endroits, on sale les brochets après les avoir 
vidés, nettoyés et coupés par morceaux. 

La castration qu'on a essayée sur celte espèce de poisson 
a parfaitement réussi ; mais cette opération n'a aucun but 
d'utilité, et doit être considérée purement et simplement 
comme objet de curiosité. 

Pêche du Brochet. 

On pèche le brochet à la ligne en se servant de la canne à 
moulinet (pl. l r », fig. 5) garnie ainsi que le représente la 
figure 9, pl. 2. On amorce l'hameçon avec un petit gardon 
vivant, et on a soin délaisser entre l'hameçon et le bouchon 
autant de distance qu'entre l'hameçon et le fond de l'eau. 
Ainsi, en supposant que le lieu où Ton pêche ait une pro- 
fondeur de 3 m .25, on mettra l m .60 de distance entre l'ha- 
meçon et le bouchon. On peut également amorcer soit avec 
de petites perches auxquelles on coupe la nageoire dorsale, 
• à cause des rayons piquants dont elle est armée, soit avec 
des grenouilles, des rats, des souris et môme des petits ca- 
nards. 

Pour la pêche du brochet, il faut une ligne très-forte (pl. 2, 
fig. 9), de soie et crin, longue de 24 à 30 mètres, garnie d'une 
flotte (pl. 1™, fig. 13), et d'un émerillon à son extrémité 
inférieure. Les hameçons doivent être doubles, montés sur 
une corde de guitare de 33 centimètres de longueur. Les 
meilleures amorces sont fournies par le goujon, la chevanne 
ni le gardon ; une petite tanche réussit également, mais dans 
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les étangs seulement. On les enfile comme il est représenté 
dans la figure 33 de la planche l re . La boîte en fer-blanc 
(même planche, fig. 8), percée de petits trous d'air à son 
extrémité supérieure, sert à transporter vivants les petits 
poissons destinés à amorcer les lignes. 

Les meilleures époques pour prendre le brochet, sont les 
mois de septembre et de décembre, depuis dix heures du 
matiu jusqu'à deux heures après midi. La pèche est certaine 
si le vent du midi souffle, mais sa réussite est très-douleuse 
par le vent du nord. 

Il ne faut pas piquer aussitôt que l'on voit enfoncer la 
flotte, car le brochet ne lâche plus sa proie dès qu'il l'a saisie, 
mais il l'emporte pour l'avaler ensuite. Il faut donc la lui 
laisser entraîner quelques minutes, puis on le pique aussi 
ferme que le permet la force de la ligne. 

Quand on retire l'hameçon de la bouche du brochet, il faut 
le faire avec le dégorgeoir (pl. fig. 7) et avec beaucoup 
de précaution , car ses dents crochues et tranchantes sont 
. fort dangereuses. 

Les Anglais ont une méthode fort curieuse pour prendre 
le brochet. Ils attachent une ligne amorcée avec un poisson 
vivant, à une vessie de cochon remplie d'air, ou à un morceau 
de liège qu'ils nomment trimer. Us abandonnent le tout au 
gré de l'eau. Le brochet saisit l'appât, et, lorsque l'on revient 
quelques heures après pour savoir le succès de la pêche, on 
connaît aisément, au mouvement du liège et de la vessie, si 
un brochet y est attaché. 

On pêche encore le brochet avec des lignes dormantes 
auxquelles on attache des hameçons numéros 1 et 2, empilés 
sur du fil de laiton. On le prend au collet comme la carpe, 
quand il vient se reposer et dormir au soleil près des bords. 
On le prend aussi avec toutes sortes de filets, mais particu- 
lièrement avec la senne et l'épervier. 

Enfin, on le tue à coups de fusil, quand il nage enlrt deux 



Digitized by 



HISTOIRE ET ÏÊCHR 



eaux. Mais il faut avoir soin de viser au-dessous de son 
corps, parce que l'eau fait glisser le plomb. 

Fig. XI. 




Lorsqu'il a été atteint, il vient mourir à la surface de l'eau. 
Cependant, la chose n'est pas aussi facile qu'on se l'imagine. 
Vingt fois j'ai tiré sur des poissons, en calculant autant que 
possible l'angle formé par la lumière en raison de la profon- 
deur où je supposais l'animal , et je n'ai jamais pu réussir, 
excepté une seule fois, et sur un brochet de 2 kilogr. 1/2 à 
3 kilogrammes. Les eaux d'un débordement l'avaient laissé 
dans une mare très-petite, où il n'y avait pas plus de 48 cen- 
timètres d'une eau assez limpide pour que je pusse parfaite- 
ment l'apercevoir. Néanmoins, ce n'est qu'après avoir chargé 
mon fusil avec une balle coupée en quatre que je vins à bout 
de le percer. Je lui avais tiré avant plus de dix coups de fusil 
chargé avec du plomb de perdrix. 

L'Anguille (Mur^na Anguilla). 

(Planche 3, figure 18.) 

Il n'y a pas de poisson plus connu que l'anguille, parce 
qu'il n'y en a pas que l'on pôche sur tant de rivages, que 
Ton trouve sur tant de tables frugales ou somptueuses; et 
cependant il n'en est pas qui ait été l'objet d'un plus grand 
nombre d'erreurs séduisantes, de préjugés ridicules, de 
contes puériles, depuis Aristote jusqu'à nous. 
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L'anguille appartient au groupe des murènes ; elle a les 
nageoires pectorales assez petites et les autres nageoires assez 
étroites, pour qu'on puisse la confondre, de loin, avec un 
véritable serpent; elle a de même le corps très-allongé et 
presque cylindrique. Sa tète est menue, son museau un peu 
pointu et sa mâchoire inférieure plus avancée que la supé- 
rieure. Ses lèvres sont garnies d'un grand nombre de petits 
orifices par lesquels se répand une liqueur onctueuse; c'est 
de .cette manière que sa peau est, sur tous les points de son 
corps, enduite de cette humeur gluante qui la fait paraître 
comme vernie, rend ses mouvements si souples et lui permet 
d'échapper à la main qui la presse. 

L'anguille est couverte d'écaillés, mais si petites, que plu- 
sieurs naturalistes en ont nié l'existence, qu'il est impossible 
de les reconnaître au toucher, et que l'œil même le plus per- 
çant ne les découvre que lorsque ce poisson est mort. 

Les nageoires du dos et de l'anus sont basses; elles sont 
d'ailleurs réunies h celles de la queue, de manière qu'on a 
bien de la peine à déterminer la fin de Tune et le commen- 
cement de l'autre. 

Les couleurs que l'anguille présente varieut fréquemment, 
et il parait que leurs nuances dépendent beaucoup de l'âge 
de Tanimal, et de la qualité de l'eau au milieu de laquelle 
il vit. 

Ce poisson parvient à une grandeur très-considérable : il 
n'est pas rare, en Angleterre et en Italie, d'en trouver du 
poids de 10 kilogrammes. Dans l'Albanie, on en a vu dont 
la grosseur a été comparée à celle de la cuisse d'un homme ; 
et des observateurs très-dignes de foi ont assuré quo dans 
des lacs de Prusse, on en avait péché qui étaient longues de 
3 m .25 à 4 mètres. Quoi qu'il en soit, la croissance de l'an- 
guille se fait très-lentement. 

L'anguille a aussi ses émigrations régulières, mais elle suit 
quelquefois un ordre différent de celui qu'observent la plu- 
part des poissons voyageurs. Lorsque le printemps arrive, 
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ces derniers remontent des embouchures des fleuves vers les 
points les plus élevés des rivières : quelques anguilles, au 
contraire, s'abandonnent alors au cours des eaux, vont des 
lacs dans les fleuves qui en sortent, et des fleuves vers les 
côtes maritimes. Les anguilles se nourrissent d'insectes, de 
vers, d'œufs et de petits poissons. Elles attaquent quelquefois 
de plus gros animaux, et on en a vu avaler de jeunes canards 
assez facilement pour qu'on pût les retirer presque entiers 
de leurs intestins. Dans la Seine, où elles sont très-abon- 
dantes, elles détruisent beaucoup d'éperlans, d'aloses et de 
brèmes. 

L'anguille a des ennemis dangereux. Les loutres et plu- 
sieurs oiseaux d'eau b pèchent avec habileté et la retiennent 
avec adresse ; les hérons surtout ont dans la dentelure d'un 
de leurs ongles des espèces de crochets qu'ils enfoncent 
dans le corps de l'anguille, et qui rendent inutiles tous les 
efforts qu'elle fait pour glisser au milieu de leurs doigts. 
Le brochet et l'esturgeon en font aussi leur proie; et comme 
les esturgeons l'avalent tout entière, et souvent sans la 
blesser, il arrive que, déliée, visqueuse et flexible; elle 
parcourt toutes les sinuosités de leur canal intestinal, sort 
par leur anus, et se dérobe par une prompte natation à une 
nouvelle poursuite. Ce fait a donné lieu à un conte absurde, 
accrédité depuis longtemps sur la foi de quelques observa- 
teurs inhabiles, qui ont avancé que l'anguille entrait ainsi 
volontairement dans lo corps de l'esturgeon pour se nourrir 
de ses œufs. 

Mais voici un fait fort remarquable dans l'histoire de ce 
poisson. L'anguille, pour laquelle les petits vers de prés, et 
mémo quelques végétaux, comme les pois nouvellement 
semés, sont un aliment peut-être plus agréable encore que 
des œufs ou des poissons, sort de l'eau pour se procurer ce 
genre de nourriture. Elle rampe sur le rivage par un mé- 
canisme semblable à celui qui la fait nager au milieu des 
eaux ; elle s'éloipne à des distances assez considérables, exécu- 
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tant avec son corps serpentiforme tous les mouvements qui 
donnent aux couleuvres la faculté de s'avancer ou de reculer; 
et, après avoir fouillé dans la terre avec son museau pointu, 
pour se saisir des pois ou des petits vers, elle regagne, en 
serpentant, le lac ou la rivière dont elle était sortie, et vers 
lesquels elle tend avec assez de vitesse, lorsque le terrain ne 
présente pas trop d'inégalités. Ce qui augmente pour l'an- 
guille la facilité d'exécuter ces excursions singulières, c'est 
l'organisation de ses branchies, qui lui permet de rester long- 
temps hors de l'eau sans périr. Ce n'est d'ailleurs que U 
nuit qu'elle se hasarde à quitter l'élément qui lui est propre. 
Pendant le jour, elle se tient presque toujours dans une 
retraite qu'elle se creuse avec son museau, et où elle goûte 
un repos réparateur. 

Ce fait est si généralement reçu comme vrai, que je pas- 
serais pour téméraire si je le niais positivement ; je me bor- 
nerai doue à présenter des raisons de doute. L'anguille, 
comme tous les poissons, respire par des branchies et non 
par des poumons; en conséquence, ue pouvant décomposer 
l'air, aussitôt qu'elle est hors de l'eau, elle est dans un pre- 
mier degré d'asphyxie qui doit être fort douloureux pour elle. 
Or, il est inconcevable que, chez un animal, une curiosité 
inexplicable lui fit surmonter l'instinct de la douleur. Je dis 
une curiosité inexplicable, car il serait par trop niais de croire 
qu'elle sort exprès pour aller manger des pois dans les jar- 
dins. En outre, j'ai plusieurs fois posé des anguilles très-vi- 
vaces sur la terre et même sur le gazon d'un jardin mouillé 
par la pluie. Je les ai vues se débattre, s'agiter dans tous les 
sens, à la manière des couleuvres blessées, mais jamais avan- 
cer vers un but déterminé en serpentant. 

Lorsqu'il fait très-chaud, ou dans quelques autres circon- 
stances, l'anguille sort cependant quelquefois, et môme vers 
le milieu du jour, de l'asile qu'elle s'est préparé. On la voit 
alors s'approcher de la surface de l'eau, se placer au-dessous 
d'un amas de mousse tlottaute ou de plantes aquatiques, y 
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demeurer immobile, et paraître se plaire dans cette sorte 
d'inaction et sous cet abri passager. Un observateur qui mé- 
rite toute confiance, rapporte qu'il a vu plusieurs fois une 
anguille dans la situation dont nous venons de parler, qu'il 
était parvenu à s'en approcher, à élever progressivement la 
voix, à taire tinter plusieurs clefs l'une contre l'autre, à faire 
sonner très-près de la tête du poisson plus de 40 coups d'une 
montre à répétition, sans produire dans l'animal aucun 
mouvement de crainte, et que l'anguille ne s'était plongée 
au fond de l'eau que lorsqu'il s'était avancé brusquement 
vers elle, ou qu'il avait ébranlé la plante touffue sous laquelle 
elle se reposait. Il faut conclure de ce fait que l'anguille ob- 
servée dans cette situation se livrait au sommeil, car elle a 
Fouie beaucoup plus sensible que beaucoup d'autres pois- 
sons. On sait depuis longtemps qu'elle peut devenir familière 
au point d'accourir vers la voix ou l'instrument qui l'ap- 
pelle, et qui lui annonce la nourriture qu'elle préfère. 

Dans l'anguille ainsi que dans plusieurs serpents, princi- 
palement dans la vipère, le principe vital existe avec une 
ténacité telle, qu'une heure après la séparation du tronc et 
de la tète, l'une et l'autre de ces portions peuvent donner en- 
core des signes d'uue grande irritabilité j c'est à cette cause 
sans doute qu'il faut attribuer la longue vie des anguilles. 
L'expérience a prouvé qu'elle durait souvent plus d'un siè- 
cle, quoique des auteurs aient écrit quelle ne s'étendait ja- 
mais au-delà de quinze ans. Comment d'ailleurs expliquerait- 
on autrement la prodigieuse multiplication de ces animaux, 
puisqu'il est démontré que les femelles ne deviennent pas 
fécoudes avant l'âge de douze ans. 

La reproduction de cette espèce si utile et si curieuse a 
donné lieu à une foule de conjectures et de systèmes. 
Aristote et Athénée ont prétendu qu'elle naissait de la vase 
qui se trouve au fond des eaux. Comme les anguilles ont 
l'habitude de se frotter le ventre contre les rochers et autres 
corps durs, Pline a écrit que par ce frottement elles faisaient 
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jaillir des fragments de leur corps, qui s'auiraaient, et que 
telle était l'unique origine des jeunes anguilles. D'autres 
auteurs ont placé cette môme origine dans les chairs cor- 
rompues des cadavres d'animaux que l'on jette à l'eau, et 
autour desquels doivent fourmiller de très-jeunee murènes, 
forcées de s'en nourrir faute de mieux. Plus récemment,' 
quelques naturaliste* ont cru qu'elles naissaient de la rosée 
du mois de mai; mais ce sont là autant de contes inventés 
à plaisir. Rondelet a prouvé que les anguilles se reprodui- 
sent comme les autres poissons, et cette opinion, que de 
nombreuses observations ont confirmée, est la seule admise 
aujourd'hui. Il est constant que l'anguille provient d'un œuf. 
D'après Blocb, cet œuf éclot dans le ventre de la femelle 
comme celui des raies; la pression sur la partie inférieure 
du corps de la mère facilite la sortie des petits. Mais pour 
que les œufs éclosent dans le ventre de la femelle, il faut qu'il 
y ait accouplement. Cet accouplement a Heu en effet, dans 
l'espèce de l'anguille, entre le niàle et la femelle, comme dans 
celle des serpents; les œufs sont plus gros et moins nom- 
breux que dans les autres espèces. Il arrive quelquefois que 
l'anguille se débarrasse de ses œufs avant qu'ils ne soient 
éclos. 

Ce poisson est sujet à quelques maladies qui se manifes- 
tent par des taches blanches sur la peau. 

La chair de l'anguille a une saveur délicate qui la fait re- 
chercher. Cependant sa viscosité, le suc huileux dont elle 
est imprégnée, la difficulté avec laquelle les estomacs délicats 
la digèrent, et, par-dessus tout sa ressemblance avec un ser- 
pent, l'ont fait regarder par les médecins comme un aliment 
malsain et comme un être impur par les esprits supertitieux. 
Ses écailles étant presque imperceptibles, l'anguille était 
comprise parmi les poissons que les lois religieuses des Juifs 
interdisaient ù. ce peuple, et les règlements de Numa déten- 
daient de la servir dans les sacriCces sur les tables des dieux ; 
mais les défenses de quelques législateurs et les conseils des 
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médecins ont été pou suivis. On s'est rassuré par l'exempte 
d'un grand nombre d'hommes, à la vérité laborieux, qui, 
vivant au milieu des marais, et ne se nourrissant que d'an- 
guilles, comme les pécheurs des lacs de Commacchio, auprès 
de Venise, ont cependant joui d'une santé forte, d'un tem- 
pérament robuste et atteint une viellessu avancée. 

On mange l'anguille fraîche, on la sale, on la fume et on 
en tire de l'huile : sa peau même forme une petite branche 
de commerce; comme elle a beaucoup de consistance, on en 
fait dans quelques pays des liens assez forts. Dans d'autres, 
dans la Tartane, par exemple, cette peau, préparée conve- 
nablement, remplace sans trop de désavantage les vitres des 
fenêtres. 

Il existe plusieurs variétés de l'anguille, dont trois bien 
distinctes se trouvent dans la Seine : 1° uue espèce qui re- 
monte dans cette rivière en même temps que les merlans, et 
dont la tête est plus menue que celle de l'anguille; %<> le petn- 
preneau, dont la couleur est brune; 3° le guiseau, dont la 
tête est plus courte, l'œil plus gros, la chair plus ferme, la 
graisse plus délicate que dans l'anguille commune On con- 
naît une quatrième variété qui est assez abondante dans la 
rivière d'Eure et que l'on désigne sous le nom de breteau , 
enfin l'anguille chien, ainsi nommée à cause de sa glou- 
tonnerie. Sa chair est filamenteuse ; on dit qu'elle a des bar- 
billons à la bouche; ses dents sont si fortes, qu'elle déchire 
les filets et ronge même les fils de fer des lignes. 

Pêche de l'Anguille. 

On pêche l'anguille de beaucoup de manières. Peudant les 
mois de juin, juillet, août, septembre et octobre, on la prend 
avec des traînées ou cordeaux de nuit, en observant seule- 
ment d'amorcer en juin et en juillet avec des vers de terre, 
en août avec des goujons de moyenne grosseur, et en sep- 
tembre et octobre avec de» ablettes cl des éperlaus. On pécbfl 



Digitized by Google 



DE L'ANGUILLE 



9* 



encore l'anguille le soir, dans une eau dormante, avec la 
ligne k soutenir, dont on amorce l'hameçon avec des vers 
rouges. On la prend aussi pendant la nuit avec des jeux. Au 
mois de novembre, quand l'eau est trouble, on peut la pêcher 
avec les jeux même pendant le jour. 

La plupart des filets sont propres à la pêche de l'anguille : 
la senne, dans les rivières, pendant l'hiver; la trouble, dans 
les étangs ; les nasses, verveux, louves, dans tous les trous, 
aux arches des ponts, aux vannes des moulins; enfin les gui- 
deaux, à la chute des feuilles, lorsque les anguilles se relâ- 
chent, selon l'expression des pêcheurs, c'ô6t-à-dire lorsqu'elles 
s'entortillent une trentaine ensemble, forment une pelote, et 
dans cet état s'abandonnent au courant de l'eau. 

Les pêcheurs de la Seine se servent, pour pêcher les an- 
guilles pendant la nuit, d'un filet nommé senne-drue, auquel 
ils substituent quelquefois un autre filet qu'ils appellent dran- 
guet ou dranguet-dru, dont les mailles sont encore plus ser- 
rées que celles de la senne-drue. C'est par une suite de cette 
substitution et parce qu'en général les lois relatives à la po- 
lice de la pêche sont mal exécutées, que les pêcheurs de la 
Seine détruisent une grande quantité d'anguilles du premier 
âge, pendant qu'ils prennent, peut-être plus inutilement en- 
core, dans ce même dranguet, beaucoup de frai de barbeau, 
de vandoise, de brème et d'autres poissons recherchés. Mais 
l'usage de ce filet à mailles très-serrées n'est pas la seule cause 
contraire à l'avantageuse reproduction, ou plutôt à l'accrois- 
sement convenable des anguilles dans la Seine. L<es pêcheurs 
de cette rivière emploient encore un instrument non moins 
destructeur qu'ils nomment vermille. C'est une espèce de 
corde garnie de vers, à laquelle les très-jeunes anguilles vien- 
nent s'attacher fortement, et par le moyen de laquelle on les 
enlève par milliers. 

Pour pécher l'anguille à la traînée, on se sert d'une forte 
ficelle bien dévrillée, à laquelle on attache, de 1 mètre 62 
centimètres en 1 mètre 62 centimètres, des haincçons em- 



100 



HISTOIRE ET PÊCHE 



pilés sur chanvre écru. On les amorce, en juin et juillet, 
avec des vers de terre les plus gros et les plus durs possible, 
et de manière h ce que les pointes soient bien cachées. 

Cette traînée (pl. 2, fig. 12) se tend au milieu de la rivière, 
dans les eaux dormantes, à la tombée de la nuit, et on va 
la relever à la pointe du jour. 

Pendant le mois d'août, la traînée se tend de la même 
manière, mais on l'amorce au moyen d'un goujon, d'une 
loche, ou, ce qui vaut mieux, avec une de ces petites lam- 
proies que l'on nomme chatouille. 

En septembre et en octobre, on amorce avec des ablettes et 
des éperlans bâtards. L'essentiel, toutes les fois qu'on amorce 
avec un poisson, est de raccrocher de manière à ce qu'il 
reste vivant le plus longtemps possible : pour cela, la meil- 
leure méthode est de lui passer l'hameçon par la bouche et 
de faire ressortir la pointe par l'ouïe, ou bien d'entrer cette 
pointe dans l'ouïe et de la faire sortir par la bouche. 

La pêche à la traînée se fait également dans les étangs et 
les rivières, mais dans ces dernières il faut avoir toujours la 
précaution de la tendre dans le sens du fil de l'eau. 

Les jeux, amorcés avec des vers rouges, sont cxeilents 
pendant les nuits du mois de novembre, et, dans la même 
saison, si l'eau est trouble et qu'il ne fasse pas trop chaud, 
on y prendra également l'anguille pendant la journée. 

Lorsque Ton pêche ce poisson à la ligne à soutenir et 
qu'il est piqué, il ne faut pas chercher à le fatiguer avant 
de le tirer hors de l'eau, mais bien l'amener à. terre tout de 
suite, sans cela il s'entortillera au premier objet qui se trou- 
vera à sa portée, et il cassera la ligne. On met ordinaire- 
ment deux hameçons, à 65 centimètres de distance l'un de 
l'autre, après la ligne à soutenir. Ce genre de pêche réussit 
très-bien dans les eaux profondes et dormantes, dans les 
bassins des ports de mer et dans les rivières où la marée 
monte. 

On harponne quelquefois l'anguille dans la vase au moyen 

« 
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de la fouane, espèce de trident muni d'un long manche. 
Cette pêche nocturne est peu usitée et a quelque rapport avec 
la pèche maritime- Nous renvoyons donc le lecteur à la se- 
conde partie de cet ouvrage où nous la décrivons. 

Le Chabot (Cottus Gobio). 

(Planche 3, figure 19.) 

On fait peu de cas de ce poisson, à cause de la ressem- 
blance de sa tête avec les têtards des crapauds. Cependant 
sa chair est délicate ; on le connaît en France sous les noms de 
meunier, têtard, âne, téte-d'dne. Il est du genre cotte ; sa 
longueur est de 162 à 189 millimètres ; son corps est brun, 
jaunâtre en-dessous chez les mâles et blanc chez les femelles. 
On le trouve dans tous les ruisseaux et rivières, où il se ca- 
che sous les pierres et dans des trous. 11 nage avec une ex- 
trême rapidité ; il fraie en mars et avril et multiplie considé- 
rablement* 

Pèche du Cluibot. 

On pêche le chabot avec la fouane, la nasse et la trouble. 
Dans les ruisseaux qui out peu de profondeur, on le prend 
très-aisément à la main, en frappant les pierrea sous les- 
quelles il se tient caché. Ce bruit l'étourdit tellement qu'il 
ne cherche point à se sauver. Dans plusieurs départements, 
notamment dans ceux d'Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher et de 
la Sarthe, les enfants en prennent une très-grande quantité 
en soulevant le* pierres avec précaution. Dès qu'ils en aper- 
çoivent un, ils le piquent avec une fourchette de fer. Comme 
le chabot a le corps couvert d'une matière muqueuse très- 
abondante, il arrive souvent qu'on le manque quand on veut 
le prendre avec la main. Au surplus, dans les départements 
que nous venous de citer, sa pèche est un amusement pour 
les enfants, mais on ne le mange pas. Le chabot *e prend 
aisément à la main, la nuit, au flambeau, comme l'écrevisse. 
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Le moyen ci-dessus est très-bon pour s'en procurer de vi- 
vants, afin d'amorcer les ligues de nuit pour anguilles, car 
il n'y a point d'appât qui lui soit comparable. 

L'Épinoche ou Épinocle (Gasterosterus Aculeatus). 

(Planche 3, figure 20.) 

Ce petit poisson, du genre des gastérostées, n'est d'aucune 
utilité. On le regarde au contraire comme un fléau dans les 
étangs, dont il consomme les substances nutritives sans pou- 
voir lui-même servir de nourriture aux autres poissons. 
Néanmoins, dan3 quelques pays où il est très-abondant, on le 
donne aux dindons et on eu fume les terres. 

Il n'a de remarquable que trois aiguillons sur le dos de- 
vant la nageoire dorsale. Ses aiguillons le mettent à l'abri de 
la voracité des gros poissons, mais les oiseaux d'eau le sai- 
sissent avec leur bec pointu, le décbirent et s'en nourrissent 
sans danger. Il habite toutes les eaux vives ou stagnantes; 
il fraie en avril et mai, et parvient rarement à 80 millimè- 
tres de longueur. 

L'épinoche est moins connue sous ce dernier nom que sous 
ceux de savetier, épinarde, écharde et rique. Les pécheurs 
de la Seine qui la prennent dans leurs filets, la rejettent 
parce qu'ils n'en peuvent tirer aucun parti. 

La Lotte (Gados Lota). 

(Planche 3, figure 21.) 

Ce poisson est du genre des gades ou morues; il est jaunâ- 
tre, tacheté de noir ou de brun en dessus et blanc en dessous, 
également avec des taches. Son corps est serpentiforme 
comme celui de l'anguille; il est recouvert aussi d'une ma- 
tière visqueuse, mais ses écailles sont plus visibles que celles 
♦ic ce dernier poisson. Sa mâchoire inférieure est garnie de 
barbillons. 



Digitized by Google 



DE LA LOCHE. 



103 



La lotie aime les eaux courante?, et se tient pendant le 
jour sous des pierres ou dans des trous qu'elle se creuse. Elle 
fraie en décembre et janvier. Sa longueur n'excède pas 65 
centimètres. Elle multiplie beaucoup, croit rapidement et a la 
vie très-dure. Sa chair est de bon goût, son foie est surtout 
très-recherché ; ses œufs ont, comme ceux du brochet, une 
propriété purgative. Dans les pays où la lotte abonde, on 
fait de la colle avec sa vessie natatoire et de l'huile Avec son 
foie. Cette huile s'emploie pour brûler ou, comme celle de 
la morue, en médicament. 

Elle se nourrit de vers, d'insectes et de petits poissons. 
Pour attirer ces derniers, elle emploie un moyen singulier : 
elle sort la tète du trou où elle est en embuscade, et elle 
agite les nombreux barbillons de sa lèvre inférieure, comme 
s'ils étaient de petits vers. Les poissons, trompés par cette 
apparence, s'approchent, elle les saisit et les avale. 

La lotte ne sort de sa retraite que la nuit, aussi ne la 
prend-on guère qu'avec les lignes de fond tendues pour 
d'autres poissons voraces. On n'en fait aucune pêche parti- 
culière et spéciale. 

Pèche de la Lotte. 

On pêche la lotte comme l'anguille, avec des traînées ou 
cordeaux de nuit. On la prend aussi avec les nasses et ver- 
veux, et avec la trouble pendant l'hiver* 

La Loche (Cobitis). 

(Planche 3, figures 22 et 23.) 

On en dislingue de deux espèces : la loche franche, cobitis 
barbatula, fig. 22, que l'on nomme aussi mofelle, moutelle , 
burbotte, franche bar botte; et la loche de rivière, cobitis tœ- 
nia, fig. 23. 

La loche franche a la mâchoire supérieure plus avancée que 
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l'inférieure, l'ouverture de la bouche petite; la nageoire du 
dos très-courte et placée à peu près au-dessus des ventrales ; 
le corps et la queue marbrés de gris et de blanc. Ce poisson 
ne parvient guère qu'à la longueur de 80 millimètres : mais 
sa chair est d'un goût très-agréable, surtout vers la Ûn de 
l'automne et pendant le printemps, qui est la saison de sa 
ponte. A ces deux époques, on la préfère à presque tous les 
autres habitants des eaux, et les gastronomes prétendent 
qu'elle n'a rien de comparable lorsqu'on la fait mourir dans 
du vin ou dans du lait. 

On trouve la loche dans les ruisseaux et dans les petites 
rivières qui coulent sur nn fond do pierres et de cailloux. 
Elle vit de vers et d'insectes aquatiques. Elle paraît fuir l'eau 
tranquille. On peut la conserver longtemps en vie en la ren- 
fermant dans une sorte de huche trouée que l'on met au 
milieu du courant d'une rivière. 

Lorsqu'on veut la transporter un peu loin, il faut avoir 
soin d'agiter continuellement l'eau du vase dans lequel on la 
fait entrer, et choisir un temps frais, comme, par exemple, 
la fin de l'automne. C'est avec cette double précaution que 
Frédéric I er , roi de Suède, fit venir d'Allemagne des loches 
qu'il parvint à naturaliser dans son pays. 

La loche franche est couverte d'une matière visqueuse et 
d'écaillés à peine visibles; elle est surtout remarquable par 
six barbillons placés à la lèvre supérieure. 

La loche de rivière, cobitis tœnia, diffère de la loche fran- 
che par la place de ses six barbillons, dont deux seulement 
sont atlachés à la lèvre supérieure, et quatre à l'inférieure, 
et par une épine fourchue auprès de chaque œil. Sa couleur 
est brune en dessus et jaune en dessous, avec des taches laté- 
rales brunes. Elle a les mêmes habitudes que la loche franche, 
qu'elle surpasse ordinairement en longueur ; elle est aussi 
plus vive, mais sa chair est maigre et coriace. Quand on la 
prend, elle fait entendre une espèce de bruissement. 
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Pêche des Loches. 

On pêche les loches avec les nasses, le carrelet et une trou- 
ble dont les mailles sont très-serrées ; on s'en sert comme 
d'app:\t pour pêcher les anguilles et d'autres gros poissons. 

EU-AN (OSMERUS EpERL ANCs) . 

(Planche 3, figure 24.) 

Ce poisson sert de type au genre csmère; il est très-commun 
dans la mer et dans les lacs. Au printemps, il remonte dans les 
rivières, mais jamais jusqu'au point où l'eau devient douce, 
on le trouve abondamment vers l'embouchure de la Seine. 
Il se nourrit de vers; son corps, qui a la forme d'un fuseau, 
répand une odeur assez forte de violette : sa tète se termine 
en pointe émoussée; ses yeux sont ronds et grands; la mâ- 
choire inférieure dépasse de beaucoup la supérieure; son dos 
est gris-brun, ses écailles sont minces, argentines et peu ad- 
hérentes. Il parvient rarement à une longueur de 160 milli- 
mètres. Sa chair est d'un goût fort agréable. 

Pèche de VÉperlan. 

On pêche Téperlan à l'embouchure de la Seine avec la 
senne, les nasses et les guideaux. Dans les baies où la marée 
se fait sentir, on le prend avec un carrelet à petites mailles. 

Les pêcheurs des environs de Paris donnent le nom dV- 
perlan ou d'éperlan bâtard à un petit poisson blanc ayant 
beaucoup d*analogie avec Tableite, se péchant de la mêm^ 
manière, mais dont la chair délicate est beaucoup meilleure. 

Ce faux éperlan se tient en été à la surface de l'eau, et ne 
peut guère se pécher spécialement, soit à la ligne, soit au 
filet, que vers le mois de septembre, parce qu'alors ils se 
réunissent en bandes. 

li 

Digitized by Google 



106 



HISTOIRE ET PÊCHE 



L'Alose (Clupea Alosa). 

(Planche 3, figure 25.) 

Les naturalistes et les pécheurs en distinguent trois es- 
pèces, qui, à proprement parler, n'offrent pas de différences 
caractéristiques, et qui cependant sont connues sous les 
noms de clupée-alose, de dupée feinte et de clupée rouspe. 
Les caractères propres à cette espèce de poisson sont les 
suivants : dix-neuf rayons à la nageoire du dos; vingt à celle 
de l'anus; neuf à chaque ventrale; la mâchoire inférieure un 
peu plus avancée quo celle d'en haut, cette dernière échan- 
crée à son extrémité; le dos d'un jaune verdàtre, 

Les aloses, remarquâmes par l'exiguïté de leur tête, appar- 
tiennent au genre dupé. Elles quittent la mer à l'époque du 
frai, et remontent dans les fleuves et rivières. Elles forment 
alors des troupes nombreuses que les pécheurs du Rhin, de^ 
l'Elbe, de la Garonne, do la Seine, etc., voient arriver avec 
une grande satisfaction, mais qui no causent pas la même 
joie à ceux du Volga. Les Russes, persuadés que la chair de 
ce poisson est très-malfaisante, le rejettent de leurs filets ou 
le vendent h vil prix à des Tartares plus accommodants. 

Ce préjugé règne aussi sur les rives du Rhône et de la 
Saône, où les aloses remontent en grand nombre au prin- 
temps. Les pêcheurs les rejettent dans l'eau à mesure qu'ils 
les retirent de leurs filets, ou les livrent à vil prix à la der- 
nière classe du peuple. Cela viendrait-il de ce que l'alose 
n'est bonne que dans certaines eaux? Je le crois. 

Lorsque les aloses sortent de la mer, elles sont maigres et 
de mauvais goût, mais le séjour dans l'eau douce les engraisse 
promptement. Elles se nourrissent de vers, d'insectes, de 
petits poissons, et parviennent à la longueur d'un mètre ; 
mais comme elles sont très-minces, leur poids ne répond pas 
à l'étendue de cette dimension; les femelles sont plus grosses 
et moins délicates que les mâles. Dans plusieurs contrées de 
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l'Europe où elles sont très-abondantes, on en fume une quan- 
tité considérable que Ton exporte au loin. 

On rapporte que les aloses, lorsqu'elles fraient, font un 
bruit qui s'entend à des distances très-éloignées. On dit aussi 
qu'elles redoutent le fracas d'un tonnerre vicient, mais 
qu'elles aiment la musique ou des sons modérés. C'est pour- 
quoi, dans certaines rivières, les pécheurs attachent à leurs 
filets des arcs de bois garnis de clochettes, dont le tintement 
attire les aloses. 

Ces poissons ne sont nulle part plus abondants vu France 
que dans la Loire. 

La clupée feinte (Clupeh fallax) remonte dans les fleuves et 
rivières comme l'alose; elle s'avance également par troupes; 
mais elle en diffère en ce que les aloses les plus maigres et 
les moins bonnes sont celles qui se montrent les premières 
dans l'eau douce, tandis que dans l'espèce dont il s'agit, ce 
sont les grands individus qui quittent la mer les premiers. 
On a remarqué que ces premières feintes, plus grosses que 
les autres, ont aussi l'œil plus gros et la peau plus brunâtre, 
ce q:ii les a fait appeler feintes au gros œil, et feintes noires. 
Elles sont beaucoup plus délicates que celles qui ne paraissent 
qu'à la seconde ou troisième époque, et que Ton a désignées 
par la dénomination de feintes bretonnes. Les pécheurs de 
la Seine-luférieure ont donné aux mâles de cette espèce, 
dont la chair est moins estimée que celle des femelles, ce qui 
est le contraire dans l'alose, le nom do cahuhau. 

La clupée rousse {Clupea rufa) présente deux variétés. 
Celles que l'on prend dans le printemps sont plus petites et 
ont Técaille plus grande que celles que Ton pèche en juillet 
et août. 

On prend peu de dupées rousses dans la Seine. Leur chair 
est plus délicate et moins blanche que celle de l'alose. Leur 
jK\w est dHin blanc de .crème légèrement cuivré. 

Dans le mois d'août, elles sont assez grasses pour éteindre, 
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comme les harengs d'été de la Manche, les charbons sur les- 
quels on cherche à les faire cuire. 

Pêche de V Alose. 

Les trois espèces d'aloses que nous venons de décrire se 
pèchent de la même manière, c'est-à-dire avec la nasse, la 
senne, la trouble et le tramait. On les pêche ordinairement 
en descendant, et, selon les circonstances, à fleur d'eau ou 
dans les fonds. Si le temps est chaud, s'il est orageux, elles se 
retirent dans l'endroit le plus profond des rivières, et alors 
il est plus difficile de les prendre. Le temps le plus favorable 
pour cette pèche est pendant les nuits obscures, ou le jour 
lorsque les eaux sont troubles. Celles que l'on prend depuis 
le mois de mars jusqu'à la fin de juin sont les plus esti- 
mées. 

Les aloses ne se pèchent pas à la ligne; mais on les prend 
très-aisément, surtout dans le temps du frai, avec une senne 
qui porte le nom d'alosière. 

L'Esturgeon (Acipenser Sturio). 

(Planche, 3 figure 26.) 

Ce poisson, du genre des acipensères, est remarquable par 
l'allongement de son corps, la forme de sa nageoire caudale, 
qui est divisée en deux lobes inégaux, et celle du museau, 
dont l'extrémité, plus ou moins prolongée en avant, est aussi 
plus ou moins arrondie. C'est au-dessous de ce museau avancé 
qu'est placée l'ouverture de la bouche. Des cartilages assez 
durs garnissent les deux mâchoires et tiennent lieu do dents; 
la lèvre supérieure est, ainsi que l'inférieure, divisée au moins 
en deux lobes, et l'animal peut les avancer l'une et l'autre ou 
les retirer à volonté. Entre cette ouverture de la bouche et 
le boni du museau, on voit quatre filaments déliés, rangés 
sur une ligne transversale. Cos filameuts ou barbillons, très- 
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menus, très-mobiles, et un peu semblables à de petits vers, 
attirent souvent des poissons imprudents jusqu'auprès de la 
gueule de l'esturgeon, qui avait caché sa tête au milieu do 
plantes marines ou fluviatiles. 

Au-devant des yeux sont les narines, dont l'intérieur pré- 
sente une organisation admirable. Dix-neuf membranes dou- 
bles s'y élèvent en forme de petits feuillets et aboutissent à 
un centre commun comme autant de rayons. 

La couleur de l'esturgeon est bleuâtre avec de petites taches 
brunes sur le dos et noires sur la partie inférieure du corps. 
Sa grandeur est très-considérable : il a plus de 6 mètres 
lorsqu'il a atteint tout son développement. 

Sa tête est longue, couverte de huit pièces osseuses en 
losange; son corps est très-allongé, pentagone; le dos est 
couvert d'une rangée de pièces osseuses, rayonnantes, sail- 
lantes dans le milieu, portant au milieu une pointe recour- 
bée en arrière. D'autres plaques de môme forme, mais plus 
petites, s'étendent sur ses côtés. 

Cet énorme cartilagineux habite daus presque toutes les 
mers. Il remonte dans les fleuves et dana les rivières, lorsque 
le printemps arrive et que le besoiu de pondre ou de fé- 
conder ses œufs le presse et l'aiguillonne. On le trouve alors 
en France dans la Garonne, dans la Loire et principalement 
dans le Rhin. 

Il y a une trentaine d'années qu'un esturgeon de 2 mètres 
44 centimètres de longueur remonta la Seine jusqu'aux 
environs de Paris et fut pris àNeuilly. 

Dans le Rhin et les grands fleuves du Nord, on en a pris 
qui avaient jusqu'à 8 mètres 12 centimètres de longueur. 

L'esturgeon grandit et engraisse selon qu'il rencoatre la 
température et les aliments qui lui conviennent le mieux. Il 
est parvenu souvent à un poids énorme, et Pline rapporte 
que de son temps on en voyait un dans le Pô qui pesait plus 
de 500 kilogrammes. 

Lorsqu'il est encore dans la mer, l'esturgeon se nourrit de 
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harengs et de maquereau*. Quand il s'est engagé dans les 
fleuves ou rivières, il attaque les saumons qui les remontent 
à peu près dans le même temps que lui; et comme souvent 
il se môle à leurs légions nombreuses, dont il cherche à 
faire sa proie, et au milieu desquelles il parait semblable à 
un géant, on Ta comparé à un chef, et on l'a nommé le 
conducteur des saumons. 

Bloch dit qu'en Sibérie il n'est pas rare de prendre des 
femelles d'esturgeon qui ont jusqu'à 100 kilogrammes 
d'œufs dans le ventre. C'est avec eux que les Russes prépa- 
rent le caviar qu'ils envoient dans presque toute l'Europe. 
L'esturgeon dépose dans les fleuves une immense quantité 
d'œufs y et sa chair y acquiert un degré de délicatesse très- 
rare, surtout dans les poissons cartilagineux. Ce goût fin et 
exquis est réuni dans l'esturgeon avec une sorte de compacité 
que l'on remarque dans ses muscles; aussi sa chair a-t-elie été 
prise très-souvent pour celle d'un jeune veau, et a-t-elle été 
de tout temps très-recherchée. Non-seulement on le mange 
frais, mais, dans les pays où on en prend on grande quantité, 
on emploie diverses préparations pour le conserver et l'en- 
voyer au loin. La laite du mâle est la portion de cet animal 
qu'on préfère à toutes les autres. Toutefois, nous sommes bien 
éloignés d'avoir de noire temps une idée aussi extraordinaire 
do la bonté et de la valeur de l'esturgeon, que celle qu'on en 
avait à Rome du temps des empereurs. Nous n'avons pas 
encore vu, et nous ne verrons pas sans doute, comme on la 
vu dans Rome avilie et corrompue, porter des esturgeons en 
triomphe sur des tables fastueusement décorées, par des mi- 
nistres couronnés de fleurs et au son des instruments. 

L'esturgeon peut vivre hors de l'eau pendant quelque 
temps. Cette faculté, qui le distingue du commun des pois- 
sons, provient de la conformation de l'opercule qui ferme de 
chaque côté l'ouverture des branchies, et qui étant bordé 
dans presque tout son contour d'une peau assez molle, peut 
s'appliquer plus facilement à la circonférence de l'ouverture, 
et la clore plus hermétiquement. 
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Pêche de V Esturgeon. 

La pêcbe des esturgeons est d'un produit considérable en 
Russie ; on sait tirer surtout un grand parti des œufs de ees 
poissons. Après les avoir dégagés des pellicules qui les en- 
tourent, on les met tremper, pendant une heure ou deux, 
dans de la saumure, on les fait ensuite égoutter, et on les 
entasse dans des barils dont on referme le fond. Ainsi pré- 
parés, ils sont l'objet d'un commerce considérable, et se ven- 
dent sous le nom de caviar. 

En France , on pêche l'esturgeon depuis le mois de mai 
jusqu'au mois d'août. On se sert de filets et jamais d'hame- 
çons, parce que ce poisson suce plutôt qu'il ne mord. 11 est 
si honteux quand il est pris, qu'il ne cherche point à se dé- 
barrasser des liens qui le retiennent. Cependant ceux qui se 
livrent à cette pèche ont la précaution de lui passer dans la 
bouche une corde qu'ils font sortir par los ouïes, et avec la- 
quelle ils lui attachent la queue, afin de se garantir de sa 
force prodigieuse; car d'un seul coup de sa queue l'esturgeon 
peut tuer un homme. 

La Lamproie (Lampetra). 

(Planche 3, figure 27.) 

La lamproie, qu'on nomme aussi pibale dans quelques dé- 
partements méridionaux de la France, est de l'ordre des 
cyclostomcs ; son corps est long et cylindrique ; sa tête étroite 
et allongée. L'ouverture de la bouche n'étant contenue par 
aucune partie dure et solide, ne présente pas toujours le 
même contour; sa conformation se prête aux divers besoins 
de l'animal : mais le plus souvent sa forme est ovale, et c'est 
un peu au-dessous de l'extrémité du museau qu'elle est 
placée; ses dents, au nombre de cent ou cent vingt, au 
lieu d'être attachées à des mâchoires osseuses, sont mainte- 
nues dans do simples cellules charnues. 
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La peau qui recouvre le corps ainsi que la queue, qui est 
très-courte, ne présente aucune écaille visible pendant la vie 
de la lamproie, et est toujours enduite d'une mucosité abon- 
dante qui augmente la facilité avec laquelle l'animal échappe 
à la main qui le presse et veut le retenir. 

La lamproie manque de nageoires pectorales et de nageoi- 
res ventrales; elle a deux nageoires sur le dos, une au-delà 
de l'anus, et [une quatrième arrondie à l'extrémité de la 
queue; mais ces quatre nageoires sont courtes et peu élevées, 
et ce n'est presque que par la force des muscles de sa queue, 
et de la partie postérieure de son corps, ainsi que par la fa- 
cilité qu'elle a de se plier dans tous les sens, qu'elle nage 
avec constance et avec vitesse. 

La couleur générale de la lamproie est verdâtre, quelque- 
fois marbrée de nuances plus ou moins vives ; la nuque pré- 
sente souvent une tache ronde et blanche ; les nageoires du 
dos sont orangées et celle de la queue bleuâtre. 

Derrière chaque œil, on voit sept ouvertures disposées 
en ligne droite comme celles d'une flûte : ce sont les orifices 
des branchies ou de l'organe de la respiration. 

La lamproie a la faculté de s'attacher, par le moyen de ses 
lèvres souples et très-mobiles, et de ses dents fortes et cro- 
chues, aux rochers des rivages, aux bas-fonds limoneux, aux 
bois submergés et k plusieurs autres corps. On a vu une lam- 
proie pesant 1 kilogramme 1/2, enlever avec sa bouche un 
poids de 6 kilogrammes ou à peu près. C'est de là que les 
naturalistes lui ont donné le nom de pétromyzon, qui veut 
dire suce-pierre. 

Les lamproies offrent encore une particularité extrême- 
ment remarquable, c'est que des blessures graves, et même 
mortelles pour la plupart des poissous, ne sont pas dange- 
reuses pour elles; et même, par une singulière conformité 
d'organisation et de facultés avec les serpents, surtout avec 
la vipère, elles peuvent perdre de très-grandes portions de 
leur corps sans être à l'instant privées de la vie ; et on a vu 
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des lamproies à qui il ne restait plus que la téte et la partie 
antérieure du corps, coller encore leur bouche avec force, et 
pendant plusieurs heures, à des substances dures qu'on leur 
présentait. 

Les œufs de la lamproie sont de la grosseur de graines de 
pavot et de couleur d'orange. Leur nombre est très-considé- 
rable. C'est pour s'en débarrasser ou pour les féconder, lors- 
qu'ils ont été pondus, que les lamproies remontent de la mer 
dans les grands fleuves et des grands fleuves dans les riviè- 
res. Le retour du printemps est ordinairement le moment 
où elles quittent leurs retraites marines pour exécuter cette 
espèce de voyage périodique. 

Elles se nourrissent de vers marins ou fluviatiles et de 
poissons très-jeunes ; elles aiment beaucoup la chair morte. 

Les lamproies parviennent à une grandeur assez considé- 
rable. On en a pris qui pesaient 3 kilogrammes. Leur chair, 
quoiqu'un peu difficile à digérer, est très-délicate lorsqu'elles 
n'ont pas quitté depuis longtemps les eaux salées; mais elle 
devient dure et d6 mauvais goût lorsqu'elles ont fait un 
long séjour dans l'eau douce, et alors on dit qu'elles sont 
cordées. On a attribué la mort de Henri I er , roi d'Angleterre, 
à une indigestion causée par ce poisson. Il est fort estimé en 
ce pays, et Pcnnant, dans la Zoologie britannique, dit que la 
ville de Glocester est dans l'usage d'envoyer tous les ans, vers 
les fêtes de Noël, un pâté de lamproies au roi d'Angleterre. 

Les lamproies peuvent vivre hors de l'eau pendant un 
temps assez long. Cette faculté permet de les transporter en 
vie à des distances assez éloignées des lieux où elles ont été 
péchées. On augmente cette faculté eu les tenant pendant le 
transport enveloppées dans de la neige ou dans de la glace. 
Si cette ressource mauque, on les fait griller et on les enfer- 
me dans des tonneaux avec des épices et du vinaigre. Elles 
3e conservent fort bien et fort longtemps de cette manière. 

Ou trouve dans les lacs, pendant l'hiver, et dans les fleu- 
ves, pendant la belle saison, une autre espèce de lamproie 
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que Lacépède a nommée petromyzon pricka, et dont la lon- 
gueur n'excède que rarement 41 centimètres. Ses dents, 
moins nombreuses, ne sont pas rangées de la même manière; 
sa deuxième nageoire dorsale est confondue avec la queue. 
Sa tête est verte; le dessus du corps d'un gris bleuâtre ou 
noir, et le dessous d'un blanc argenté, avec des raies trans- 
versales et ondoyantes ; ses nageoires sont violettes. 

Le lamproyon diffère de la lamproie et de la pricka, en ce 
que sa longueur n'est que de 19 centimètres et qu'il a les 
yeux extrêmement petits, ce qui lui a fait donner le nom 
d'aveugle. Il en diffère encore en ce qu'il ne quitte presque 
jamais les fleuves et les rivières. Sa chair est très-estimée. 
C'est le même que les pêcheurs de la Seine appellent sept-œil 
ou aveugle, et qui est connu dans plusieurs de nos départe- 
ments méridionaux sous les noms de lamprillon, de chatil- 
lon et de chatouille. 

La lamproie-sucet, dont quelques auteurs ont fait une es- 
pèce particulière, et qui est ainsi nommée parce qu'elle s'at- 
tache avec la bouche au-dessous du ventre des aloses, avec 
lesquelles elle remonte, et dont elle pompe le sang, n'est au- 
tre chose que le lamproyon. 

On trouve des lamproies dans tous les fleuves et dans la 
plupart des rivières de France. On estime surtout celles de 
la Seine, de la Loire et de la rivière d'Eure. 

Pèche des Lamproies. 

La lamproie a plusieurs ennemis partrîf les poissons de mer. 
Lorsqu'elle vient habiter nos lacs, nos fleuves et nos rivières, 
elle n'a plus rien à craindre des habitants des eaux. Mais 
l'homme devient alors pour elle un ennemi non moins redou- 
table. Les loutres et les chiens barbets en détruisent aussi un 
grand nombre. 

Comme cette espèce de poisson ne fait que sucer, on ne 
saurait le pêcher à la ligne. On le prend, comme l'anguille, 
à, la main, avec !a fouane, la nasse, la louve et la verveux. 
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Dans quelques départements du centre et du midi de la 
France, les lamproies sont tellement méprisées comme ali- 
ment, que les pécheurs ne se donnent pas la peine de les 
tirer de l'eau quand elles ont donné dans leurs filets. 

Pour pêcher la lamproie dans la mer avec la louve , on 
attache ce filet sur deux perches par les extrémités. Deux 
hommes tenant chacun une de ces perches , s'avancent au 
milieu des eaux de la mer, en présentant à la marée montante 
l'ouverture de leur filet, auquel l'effort de l'eau donne une 
courbure semblable à celle d'une voile enflée par le vent. 
Quand il y a des poissons pris dans le filet, ils achèvent de 
les y envelopper en rapprochant les deux perches Tune de 
l'autre. 

CHAPITRE II. 



DBS Grenouilles (Raime). 

C'est à le»ir chair blanche et délicate que les grenouilles 
doivent de figurer sur nos tables. Toutefois leur ressemblance 
avec les crapauds est cause de la répugnance qu'elles inspi- 
rent à beaucoup de personnes. Il y a plusieurs espèces de 
grenouilles ; nous ne nous occuperons ici que de la grenouille 
commune, rana esculenta, et de la grenouille rousse, rana 
temporaria. 

La première est verte, tachetée de brun, et rayée longitu- 
d maternent de trois lignes jaunâtres; le dessous est blanc, 
marbré de brun. Sa longueur est de 54 millimètres, non 
compris les pattes postérieures. 

La seconde est jaunâtre ; elle a une grande tache noire, 
triangulaire, à côté des yeux; les pattes de devant sont brunes. 

La première habite les eaux stagnantes et marécageuses. 
La seconde se trouve dans l*s pays boisés et montagneux ; elle 
vit pendant tout l'été hors de 1 eau parmi les buissons et 
dans les prairies un peu humides. L'une et l'autre se man- 
§ent; mais l'nne, la grenouille commune (rana êsculenta) 
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est de beaucoup préférable à l'autre, et c'est même la seule 
qu'on mange en France, partout ailleurs qu'à Paris. 

Nous ne nous arrêterons point à décrire minutieusement 
ce batracien, qui est connu de tout le monde. Nous nous bor- 
nerons à indiquer ce qu'il y a de plus remarquable dans ses 
habitudes. 

On a d'abord observé que les pattes postérieures de la gre- 
nouille sont au moins une demi-fois plus longues que le 
corps et qu'elles sont garnies de cinq doigts, réunis par une 
membrane; les pattes du devant sont courtes et ont quatre 
doigts désunis. Les doigts intérieurs des quatre pattes sont 
plus gros, séparés des autres, et ressemblent au pouce de la 
main de l'homme. 

Les muscles très-élastiques dont elles sont pourvues leur 
permettent de franchir en sautant d'assez grandes distances. 
Elles nageut avec assez de rapidité; mais elles se tienneut 
presque toujours soit au foud, soit à la surface de l'eau et 
sur les bords quand le temps est chaud; c'est le matin et le 
soir qu'elles font entendre leurs coassements. Ce bruit rauque 
et sonore est produit par deux membranes placées de chaque 
côté du col du mâle. Lorsque la grenouille pousse abondam- 
ment de l'air dans sa bouche, ses membranes se gonûent, et 
elles résonnent lorsque l'air s'échappe par une petite ou- 
verture à la commissure des lèvres. Le cri de la femelle est 
court et ne s'entend pas de loin. 

Les grenouilles se nourrissent de vers et d'insectes vivants; 
elles dédaignent ceux qui sont morts. Quelquefois elles ava- 
lent des souris, des mulots, des oiseaux, et même d'autres 
animaux beaucoup plus volumineux qu'elles, par la facilité 
qu'a leur gosier de se dilater considérablement. 

Lorsque l'hiver est rigoureux, elles s'enfoncent dans la vase 
des mares ou étangs, et y restent engourdies, sans prendre de 
nourriture. Quelques naturalistes prétendent qu'elles chan- 
gent de peau ; d'autres le nient. 

La grenouille a la vie si dure, que les blessures les plus 
graves n§ dérangent pas son organisation. Des expériences 
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ont prouvé qu'elle pouvait même vivre pendant plusieurs 
heures après qu'on lui avait arraché le cœur et les entrailles. 

A l'époque de la reproduction, qui a lieu au printemps, 
on remarque aux pattes antérieures du mâle une espèce de 
verrue no»re ; son ventre est gonflé Si on l'ouvre, on y voit 
une liqueur blanche; on trouve dans celui de la femelle des 
grains noirs enveloppés d'une substance visqueuse : ce sont 
les œufs. L'accouplement s'opère d'une manière assez singu- 
lière : le mAle monte sur le dos de la femelle, croise ses pattes 
de devant sur son ventre et nage ainsi plusieurs jours avec 
elle. Il ne la quitte que quelques heures après la sortie des 
œufs, qu'il arrose en même temps de sa liqueur séminale. 

Dans l'état d'accouplement, le mâle a ses pattes de devant 
grosses, raides et courbées au point qu'il lui serait impossible 
de se séparer de la femelle : on a coupé, dans cette position, 
la tôte à un mâle sans qu'il ait discontinué de la féconder. Deux 
jours après la séparation du mâle et de la femelle, les pattes 
du premier ont repris leur souplesse, et la verrue a disparu. 

Les grenouilles pondent, chaque année, de six à douze 
cents œufs. L'œuf fraîchement pondu est un globule noir 
d'utl côté, blanchâtre de l'autre, et placé au milieu d'un 
autre globule glaireux, transparent, et destiné à former la 
nourriture de l'embryon. Cet œuf est contenu dans deux 
enveloppes membraneuses, semblables à la coque des œufs 
d'oiseaux. 

Au bout de quelques jours, la coque se gonfle, se brise et 
laisse voir un têtard qui se nourrit d'abord du reste de la 
substance glaireuse. Hais bientôt il se met à nager et mange 
des insectes aquatiques et du mucus végétal. Le têtard a la 
forme ovoïde, terminée par une queue comprimée latérale- 
ment; il a la bouche sous la poitrine, ce qui l'oblige, pour 
respirer ou prendre de la nourriture, à se retourner sur le 
dos. Il reste deux ou trois mois dans cet état, en montrant 
d'intervalle en intervalle quelques-unes de ses parties mieux 
formées; et après ce temps, la peau qui l'enveloppe se dé- 
chire sur le dos, et il devient grenouille, mais en conservant 
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une queue qui diminue peu à peu, et flnit par disparaître 
entièrement. 

Pèche des Grenouilles. 

Le printemps est la saison où Ton pèche le plus de gre- 
nouilles, quoiqu'elles soient plus estimées en automne. On 
les prend à la ligne, en amorçant l'hameçon avec des vers, 
des papillons, des scarabées, des chenilles et môme avec un 
morceau de drap rouge. 11 faut observer un grand silence. 

On les prend aussi la nuit aux flambeaux. Un ou plusieurs 
pêcheurs, portant chacun une torche de paille enflammée, 
entrent dans l'eau, et promenant leurs torches en tous sens, 
attirent les grenouilles, qui sortent de leurs trous pour venir 
à l'éclat de la lumière. On les prend alors à la main, car elles 
ne cherchent pas à s'enfuir. 

Dans les pays où les grenouilles sont très-abondantes et 
où elles ont quelque importance comme substance alimen- 
taire, on les pêche rarement à la ligne et jamais au flam- 
beau. 

On ne connaît que deux manières de les prendre : la trou- 
ble et Y arbalète. La trouble est faite absolument comme celte 
figurée page 199, mais elle est entièrement montée en bois 
léger de saule, excepté le cerceau que l'on fait quelquefois 
en châtaignier. La barre a, a, peut avoir de 1 mètre à 1 mè- 
tre 14 centimètres, et le manche 6, de 3 mètres 25 centimè- 
tres à 5 mètres de longueur, quelquefois davantage. 

Pour se servir de cet instrument avec tous ses avantages, 
il faut pêcher dans des mares, fossés ou rivières, dont la lar- 
geur n'excède pas la longueur du manche, afin de pouvoir 
atteindre les deux bords. On pose la trouble sur le bord et 
on la pousse jusque de l'autre côté, ayant soin de bien fou- 
ler les herbes et d'appuyer assez fort pour ràcler le fond. 
Parvenu coutre l'autre bord, on la relève en foulant toujours 
les herbes qui le tapissent, puis on retire à soi en fermant 
la poche de manière à ce que les grenouilles qui sont de- 
dans, ou môme le poisson, ne puissent pas s'en échapper. 
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Dans les pièces d'eau qui ont trop de largeur pour qu'on 
puisse atteindre l'autre bord, ou agit autrement : on renverse 
la trouble et on la place le plus loin possible ; puis on la 
tire à soi en ràclant le fond et en foulant les herbes du bord. 



Fig. XII. 




L'arbalète a } W- r . XII, est faite avec une planche épaisse de 
sapin; elle a la forme d'un bois de fusil, mais elle est beau- 
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coup plus longue, et, à partir de l'arc, le conducteur de la 
flèche doit avoir au moins 1 mètre 30 centimètres de lon- 
gueur. L'arc doit avoir 1 mètre 30 centimètres de longueur, 
être très-élastique, mais pas trop raide. A sa corde, dans le 
milieu, est attachée une flèche légère f> très-droite, de bois 
de fil, longue de deux mètres au moins, et terminée par un 
dard en fer, long de 48 centimètres, portant une pointe à 
crochet, comme le bout d'un hameçon, mais beaucoup plus 
forte. 

Cette flèche glisse dans une rainure creusée tout le long 
du conducteur, depuis la détente. 

Cette détente consiste tout simplement en un cran e, pour 
retenir la corde, et une petite bascule en bois b pour soute- 
nir la corde c du cran et faire partir l'arc d. 

Pour se servir de l'arbalète, on se promène doucement sur 
le bord des étangs et des mares. Lorsqu'on voit une gre- 
nouille arrêtée sur des herbes, on approche lentement, sans 
mouvement brusque, la pointe du dard à quelques centimè- 
tres de son corps, on l'ajuste et on lâche la détente. La flè- 
che frappe, perce, et l'animal reste attaché au dard. On 
conçoit qu'on ne peut atteindre une grenouille qu'à une dis- 
tance égale à la longueur de la corde à laquelle la flèche 
reste attachée. 

Quand on pèche les grenouilles à la ligne, il n'est pas né- 
cessaire d'avoir un hameçon, car lorsqu'elles ont saisi l'ap- 
pât, leurs dents crochues, recourbées en dedans, ne le lais- 
sent plus échapper. L'essentiel est d'agiter sans cesse l'amorce 
de manière à imiter un insecte qui se débat à la surface de 
l'eau. 11 ne faut pas non plus la présenter à la grenouille, 
car alors elle la refuse; mais si on a l'air de la retirer en la 
faisant sautiller, la grenouille qui la voit s'éloigner, se pré- 
cipite dessus et l'avale. 



Digitized by Google 



f)E i/ÉCKEVlSSE. 



CHAPITRE III. 



L'Écre visse (Astacos Fluviatilis) . 

Il n'est personne qui ne connaisse cette espèce de crustacé. 
Il abonde dans toutes les rivières d'Europe et figure sur nos 
tables comme un mets délicat. 

Les écrevisses se plaisent dans les eaux courantes et pier- 
reuses des montagnes. On en trouve aussi dans les étangs, 
dans les lacs et dans les grandes rivières dont les eaui sont 
un peu vives ; mais elles sont en général moins estimées que 
celles qui habitent les ruisseaux. Elles sont excessivement 
voraces. Les substances animales les plus corrompues sont 
celles qu'elles paraissent préférer. On assure mémo qu'elles 
se dévorent entre elles quand elles sont pressées par la faim. 
Pendant l'hiver elles prennent peu de nourriture. 

Les organes sexuels du mâle consistent en un mamelon 
charnu renfermé dans l'article radical des deux pattes posté- 
rieures \ les femelles ont, au même article de la troisième 
paire de pattes, l'ouverture génitale qui sert de passage aux 
œufs. En sortant de l'ovaire, l'œuf est suspendu par un fil ; la 
femelle l'attache à un des filets membraneux dont sa queue 
est garnie, et qui représentent, lorsqu'ils sont entièrement 
couverts d'œufs, une petite grappe de raisin. Les écrevisses, 
en venant au monde, restent pendant quinze jours environ 
sous la queue de leurs mères. 

On ignore comment l'accouplement a lieu. Cependant Bar- 
ter prétend que lorsque le mâle attaque la femelle, elle se 
renverse sur le dos ; qu'alors ils s'embrassent étroitement par 
le moyen des pattes et de la queue, et qu'au bout de deux 
mois la femelle se trouve chargée d'œufs. 

Lee écrevisses multiplient beaucoup dans les lieux qui leur 

Péch$ur. 11 
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sont favorables : mais il parait qu'elles ne sont assez grosses 
pour être mangées qu'après leur huitième année. 

Ces crustacés sont recouverts d'une enveloppe fort dure, 
qu'on nomme le test, et qui est d'un vert brun. Ils perdent 
cette enveloppe tous les ans à la Gn du printemps, et en peu 
de jours le nouveau test a pris la consistance de l'ancien. 
Cette espèce de mue est très-pénible pour les écrivisses et 
elles y succombent quelquefois. On remarque qu'elles ont 
augmenté de volume après chaque changement d'enveloppe. 

Les écrevisses présentent un phénomène qui n'a point 
échappé aux observations des naturalistes. La plupart de 
leurs parties se reproduisent naturellement lorsqu'elles ont 
été séparées; l'amputation de leur queue est seule mortelle. 
Mais on a remarqué aussi que la reproduction est plus ou 
moins prompte suivant la partie des membres où la rupture 
a eu lieu, et que, lorsqu'on leur casse une patte, il arrive 
souvent qu'elles la cassent de nouveau à l'endroit convena- 
ble. Cependant on ignore si cette reproduction est limitée, 
ou si elle peut avoir lieu tant que l'animal existe. 

On conserve facilement les écrevisses pendant plusieurs 
jours avec des herbes fraiches, et notamment des orties blan- 
ches ; on les conserve également dans un baquet avec quel-* 
ques centimètres d'eau seulement. 

Pêche des Écrevisses. 

La pèche des écrevisses est très-facile ; on la pratique de 
différentes manières. La plus usitée consiste à les prendre 
pendant le jour, dans les trous ou sous les pierres qui leur 
servent de retraite. Mais outre que cette pêche oblige celui 
qui s'y livre à se mettre dans l'eau, et qu'elle ne peut pas 
être très-productive, on est encore exposé à trouver dans les 
trous qu'on ne peut sonder qu'avec le bra9, des rats ou des 
couleuvres. 

Cette pêche est beaucoup plus avantageuse pendant la 
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nuit} avec des flambeaux, surtout lorsqu'il fait chaud et que 
le temps est à l'orage. Les écrevisses sortent alors de leurs 
retraites et se promènent sur le fond caillouteux des ruis- 
seaux. Il faut être trois pour obtenir un plein succès : l'un 
porte un flambeau, le second est muni d'un seau ou baquet 
destiné à recevoir les écrevisses, et le troisième lc3 ramasse 
dans l'eau, où on les aperçoit très-facilement. L'auteur de ce 
traité en a pris considérablement de cette manière. 

Fig. Xin. Fig. XIV. 




Mais voici la méthode la plus simple et la plus facile. En 
l'observant, on peut pêcher un grand nombre d'étrevisses, 
sans s'arracher au repos de la nuit, sans se mettre dans l'eau, 
sans craindre les rats ni les couleuvres. On se procure plu- 
sieurs filets plats montés sur un cercle d6 fer ou de bois, et 
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garnis d'un poids suffisant pour être maintenus au fond 
(fig. XI1L). Ou donne à ces filets le nom de péchettes, et dans 
quelques départements, celui de balances, parce qu'en effet 
ils ressemblent parleur forme h cet instrument On attache 
au milieu de chaque filet un morceau de viande : la plus 
puante est la meilleure. Si on n'a que de la viande fraîche, il 
faut la frotter avec de l'ail, ou mieux avec de l'assa-fétida, 
afin que l'odeur attire les écrevisses. On attache à ces filets 
un manche de bois et on le descend dans l'eau à l'entrée des 
trous ou crônes ; on les relève de temps en temps au moyen 
d'une fourche en bois (Ûg. XIV), et si les écrevisses sont 
abondantes, elles rempliront les filets. On peut en tendre 
quinze oïi vingt à la fois dans un espace de cent pas. S'il y 
a des arbres sur les bords du ruisseau où Ton pèche, c'est 
dans la direction de leurs racines qu'il faut tendre les filets 
de préférence, attendu que les écrevisses aiment à s'y re- 
tirer. 

Ces petits filets, que l'on appelle aussi fers à écrevisses 
ou péchettes, doivent être bien confectionnés, si on veut ob- 
tenir quelque succès. Le cerceau doit avoir de 220 à 270 
millimètres de diamètre; plus petit, les écrevisses peuvent 
aisément s'en échapper; plus grand, il ne peut plus se placer 
entre les pierres et les racines habitées par ces animaux. On 
les garnit d'un filet en gros fil retors et petite maille. Ce filet 
doit former une poche de 108 à 135 millimètres de profon- 
deur, ni plus ni moins; dans le milieu, on attache un mor- 
ceau de plomb enveloppé dans du drap rouge, afin de faire 
toucher le fond à l'appât que l'on attache dessus. Sans cette 
précaution, les écrevisses pourraient attaquer la viande par 
dessous, et elles retomberaient dans l'eau lorsqu'on relève- 
rait la pêchette. La couleur rouge du drap les attire de fort 
loin. 

Chaque pôchetto est attachée au bout d'une perche légère, 
longue de 2 mètres 25 centimètres à 2 mètres 60 centimè- 
tres, par trois morceaux de ficelle de 27 millimètres de Ion- 
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gueur. On amorce arec une grenouille écorchée, mieux avec 
un petit oiseau plumé et écorcbé, ou avec des tripes de 
poulet, ou, à défaut, avec un morceau de viande. 

Ou peut prendre des écrevisses avec ces filets pendant 
toute la journée si le temps est lourd, chaud, le ciel couvert 
et avant un orage. Mais le vrai moment est à la nuit tom- 
bante, lorsque te bourdon (géotnipe stercoraire) commence 
à voler. Il dure une heure à peu près. 

Quelques personnes se contentent de pendre l'appât à une 
ficelle de 27 à 33 centimèties de longueur, attachée à la per- 
che. Quand les écrevisses sont occupées à le manger, on le 
soulève doucement; elles croient alors que leur proie va 
leur échapper, et elles s'y attachent fortement avec les pin- 
ces. Lorsqu'on les a soulevées ainsi jusque près de la surface 
de l'eau, on passe dessous une péchette ou une petite trou- 
ble, et Ton enlève le tout. 

On peut remplacer le filet dont nous venons de parler par 
un panier bien évasé, ou par un morceau de toile bien tendu. 

On se sert encore d'un fagot d'épines pour pécher les écre- 
visses ; mais ce moyen ne réussit que dans les lieux où elles 
abondent. On desserre les liens de ce fagot, on le remplit de 
tripes d'animaux, de viandes corrompues, et on le place dans 
l'endroit le plus profond du ruisseau ; on l'y laisse pendant 
une nuit ou deux et on le lève de grand matin. Il n'est pas 
rare de prendre de cette manière jusqu'à cinquante et même 
cent écrevisses, embarrassées dans les épines. 

On pêche aussi les écrevisses avec de petites nasses en 
osier, longues de 48 centimètres, larges de 33 centimètres, 
et ayant deux entrées, une à chaque bout. On les amorce 
avec des débris de viande, et on les place dans les remous 
un peu profonds, à proximité des racines et des pierrailles. 
Chaque jour on fait sa ronde; on lève les nasses; on prend 
les écrevisses qui se trouvent dedans, et l'on renouvelle les 
amorces avant de les poser de nouveau dans l'eau, s'il en est 
besoin. 
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Enfin, si l'on veut faire une pêche plus abondante encore, 
on met à sec une partie d'un ruisseau dans lequel on sait qu'il 
y a beaucoup d'écrevisses. Pour cela on plante en travers du 
cours de l'eau quelques piquets dans lesquels on entrelaco 
une traverse que l'on garnit ensuite de mottes de gazon, 
pour arrêter l'eau et la forcer à prendre une autre direction. 
L*s écrivisses qui se trouvent au-dessous de cette chaussée, 
ou bâtardeau, quittent leurs retraites que l'eau abandonne 
et on les prend à la main. 
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TROISIÈME SECTION. 



Traité analytique des étangs» viviers 

et réservoirs. 



Ce titre seul indique que nous n'avons pas eu l'intention 
de donner de grands développements à cette partie du Afa- 
nuel- du Pécheur. Plusieurs ouvrages, et entre autres le 
Cours d'Agriculture (1), contiennent tout ce que l'expérience 
a appris sur la méthode la plus avantageuse pour former un 
étang, pour l'empoissonner et l'entretenir. Tel qu'il est, ce 
Traité suffira pour donner aux propriétaires ou fermiers qui 
voudront ajouter le produit d'un étang au produit de leurs 
champs, une idée exacte de la manière de s'y prendre. C'est 
un guide aussi sur, aussi fidèle que les ouvrages les plus com- 
plets. Rien d'utile n'y est omis ; il a même l'avantage de 
montrer le but de plus loin et d'y conduire plus directement. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des réservoirs et viviers. 

§ 1. DES RÉSERVOIRS SIMPLES. * 

« 

Les poissons d'eau douce ont ordinairement la vie plus 
dure que les poissons de mer ; ceux de rivière et d'étang 

(i) Cours complet d'Agriculture (XoupeauJ do 19e siècle, contenant la gronde et 
la petite culture, l'économie rurale domestique, la médecine vétérinaire, etc., par les 
Membres dé la section d'Agriculture de l'Institut impérial de France, etc. Nouvelle 
eVIitioo, revue, corrigée et augmentée. 16 vol. Ja-8*. de prèi de 600 pagea chacun, 
ornée de plaucbeien taille-douce, 39 fr. 
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sont d'aHleurs plus abondants d/»ns l'intérieur des terrei, où 
chacun est intéressé à en trouver au besoin. 

Les réservoirs ont été imaginés pour couserver, apnïs la 
pèche d'un étang, le poisson que l'on veut vendre ou ;elui 
que l'on destine à sa propre consommation. Les plus sim- 
ples et les plus en usage sont ceux que chacun peut avoir à 
portée de sa demeure lorsqu'il y a une rivière, une source 
ou même une mare. Ces réservoirs ne sont autre chose 
qu'une caisse en chêne avec une trappe que l'on ferme à 
clef. Cette caisse est percée de plusieurs trous pour que 
l'eau y entre et eu sorte librement. Elle doit être enfoncée 
dans l'eau de toute sa hauteur et assujettie par de forts 
pieux. On en retire le poisson avec une petite trouble. 

§ 2. DES RÉSERVOIRS PLUS GRANDS EN MAÇONNERIE. 

Ces réservoirs se font en maçonnerie ou clayonnage, au- 
tour des maisons ou châteaux où l'eau est profonde; on y 
dépose le beau poisson qu'on a pris dans l'étang ou ailleurs; 
ordinairement Us sont à compartiments séparés, les uns 
pour les brochets, un plus petit pour les anguilles, d'autres 
pour les carpes, les tanches, les vandoises, etc. Mais le pois- 
son y maigrit si on n'a pas soin de nourrir les carpes et les 
tanches avec du gros pain bis ou du blé qu'on a fait cuire 
dans l'eau et qu'on pétrit avec de la t6rre grasse. On rem- 
plit de cette terre un panier ou baril défoncé, et les carpes 
sucent la lerre et le grain. Les fèves à demi-cuites sont aussi 
fort bonnes. Les brochets aiment beaucoup les entrailles 
d'animaux; cette nourriture les engraisse proroptement. Il 
est essentiel de nourrir les poissons dans le temps du frai; 
on peut s'en dispenser pendant l'hiver. 

§ 3. DES VIVIERS. 

Les viviers sont de larges fossés qui ont 40 ou 50 mètres 
de longueur; on y dépose le poisson quand il est parvenu à 
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sa grosseur, et on y pêche toutes les fois qu'on en a besoin 
pour la provision de la maison. Leur étendue étant plus 
grande que celle des réservoirs, le poisson s'y porte mieux, 
surtout quand le vivier est eatretenu par une source ou par 
un courant d'eau; la truite même s'y conserve, pourvu qu'il 
y ait un fond de gravier. 11 est un moyen très-facile de s'as- 
surer quand un vivier sera propre à conserver des truites, ce 
qui est assez rare. 11 s'agit d'y jeter quelques écrevisses prises 
dans un ruisseau voisin. Si elles y vivent, les truites y vivront; 
si elles y périssent, il en sera de même de ces poissons. 

Il est bon, tant pour nettoyer le vivier que pour y pêcher, 
qu'on puisse le vider en ouvrant une petite vanne. Quand 
l'eau n'est pas renouvelée, la carpe et la tanche y prennent 
un goût de vase fort désagréable ; dans ce cas, il faut, avant 
de les employer à la cuisine, les faire dégorger dans une 
eau vive. On doit éviter de mettre trop de carpes dans un 
vivier, elles y maigriraient infailliblement, à moins qu'on 
n'eût l'attention de les nourrir, ce qui deviendrait d'autant 
plus coûteux, que le vivier serait plus rempli de poissons. 
La perche, la tanche, le gardon y prospéreront mieux que 
la carpe; le brochet y grossira beaucoup, mais aux dépens 
des autres poissons. 

Il est bon de faire observer que lorsque l'on construit des 
viviers ou des réservoirs, il faut leur donner une grande 
profondeur d'eau ; sans cette précaation, les fortes gelées 
d'hiver feraient périr les poissons. 

Quand le froid devient intense et que l'eau commence à 
se glacer, il faut ménager de l'air aux poissons. Pour cela, 
on prend plusieurs fagots de longue paille, et on les place 
debout, moitié dans l'eau et moitié hors de l'eau. On peut 
encore, et cette précaution est beaucoup plus sûre, foire 
casser la glace dans deux ou trois endroits, de temps à autre. 

Dans les viviers où l'eau est entretenue par un léger filet 
provenant d'une source, ces précautions sont inutiles s'il y 
a seulement 66 centimètres d'eau. 
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CHAPITRE II. 

Des étangs. 

Les étangs . sont de» pièces d'eau qui diffèrent des réser- 
voirs et des viviers, en ce que le poisson peut y grossir et 
s'y multiplier sans qu'on soit obligé de le nourrir ; il doit y 
trouver sa subsistance. 

Des trous ou des mares très - profondes qui ne tarissent 
jamais, ue doivent pas être mis au nombre des étangs. Ce- 
pendant, si on y jette une dousaine de carpes œuvées avec 
trois ou quatre laitées, on pourra se procurer plusieurs mil- 
liers de feuilles ou d'alevin, pourvu qu'il n'y ait ni brochets 
ni perches, et qu'on n'y envoie pas les bestiaux laver et boire. 

L'avantage que l'on peut tirer de ces mares est plus ou 
moins considérable, selon leur étendue, la qualité de l'eau 
et celle du terrain. 

Il y a des étangs de diverses espèces; mais on peut dire 
en général que, comme on doit être maître de vider un étang 
lorsqu'ou veut le pêcher, il est indispensable qu'il soit assis 
sur un terrain en pente. A la partie qu'on nomme la tête de 
l'étang, on pratique une levée bien solide destinée à retenir 
l'eau nécessaire. 

§ 1. DE L'ASSIETTE DES ÉTANGS. 

On conçoit que les étangs doivent être placés dans un lieu 
bas, large et spacieux, où l'eau se rende de toutes parts. 11 y 
en a qui sont traversés par une petite rivière dont l'eau est 
quelquefois assez abondante pour faire tourner un moulin à 
la décharge. Les poissons se plaisent singulièrement dan» 
ces étangs et ils y sont excellents. On en peut dire autant 
de ceux qui sont alimentés par un petit ruisseau. Ces der- 
niers étangs ont même cet avantage, que l'eau de ces ruis- 
seaux étant ordinairement très-limpide, la vase n'y pénètre 
pas; au lieu que les rivières un peu fortes étant sujettes à 
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déborder, entraînent presque toujours une grande quantité 
de limon qui ûnit par combler l'étang. 

Cet inconvénient très - grave n'est pas toujours sans re- 
mède, car il est quelquefois possible de détourner la rivière 
en lui pratiquant à côté de l'étang un lit dont on prendrait 
l'eau quand on en aurait besoin , en ouvrant une vanne. 

Si Ton pouvait disposer d'un petit ruisseau d'eau claire, 
il serait plus convenable de lui laisser traverser l'étang , 
ayant soin de mettre à son entrée une giille pour arrêter le 
poisson, qui ne manquerait pas de remonter dans le ruisseau 
au préjudice de l'étang; mais la plupart des étangs reçoi- 
vent leurs eaux de régoût des terres ou des montagnes voi- 
sines. Dans ce cas, il faut pratiquer des fosses qui aillent de 
tous côtés rassembler l'eau que retiennent les terres et les 
marcs dans les endroits qui sont plus élevés que l'étang. Si 
l'on rencontre quelques sources, on ne manquera pas d'en 
profiter. Il doit exister une pente régulière depuis le fond 
de l'étang jusqu'à la chaussée. Comme il est très-important 
pour pêcher l'étang que toute l'eau s'écoule par ce qu'on 
appelle la bonde, on pratiquera dans la longueur de l'étang un 
fossé avec des embranchements qui s'étendront à droite et à 
gauche et aboutiront tous à celui du milieu, pour que les eaux 
s'y rendent lorsqu'on videra l'étang et qu'on voudra le pêcher. 

La Dombe, la Bresse, le Bugey, le Charoiais, etc., etc., 
sont des pays couverts d'étangs, et où les habitants savent 
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soit parfaitement uni, allant en pente douce jusqu'à la bonde, 
et ils se donnent bien de garde d'y creuser des fossés en 
travers, qui d'ailleurs seraient comblés avant de pouvoir être 
utiles. 

§ 2. DE LA CHAUSSÉE. 

La chaussée est une élévation de terre qu'on fait à la tête 
de l'étang pour y retenir l'eau, qui, dans cet endroit, doit 
avoir de 3 m. 30 à 4 mètres. S'il y en avait moins, le poisson 
souffrirait lorsque l'eau diminue par la sécheresse de l'été et 



Digitized by 



I 



132 DE LA POÊLE. 

les fortes gelées de l'hiver. Il ne faut pas cependant que la 
chaussée soit placée dans l'endroit le plus bas du terrain , 
puisqu'il doit y avoir derrière un enfoncement qu'on nomme 
la fosse, et qui est nécessaire à l'écoulement des eaux lors- 
qu'on vide l'étang. D'ailleurs, un étang qui a 17 hectares 
d'eau au printemps, n'aura communément que 8 ou 10 hec- 
tares à la fin de l'été, à moins qu'il ne soit alimenté par un 
ruisseau. L'étendue d'un étang est toujours avantageuse; le 
poisson y trouve plus de nourriture et y prospère mieux. 

On doit proportionner l'épaisseur de la chaussée à sa hau- 
teur; quand elle n'est pas destinée à servir de chemin , on 
lui donne par en haut au moins 2 mètres de largeur (3 mè- 
tres ou 3 m. 25 seraient mieux) , et comme il faut qu'elle 
ait de chaque côté au moins 33 centimètres de retraite par 
2 mètres de hauteur, si la hauteur est de 3 m. 90, et la lar- 
geur en haut de 2 mètres ou 2 m. 60, on lui donnera 3 m. 
25 à 3 m. 90 par le bas. Si, au contraire, la chaussée doit 
servir de chemin, elle aura 9 m. 10 à 9 m. 75 de largeur 
par en haut, et davantage à sa base. 

§ 3. DE LA POÊLE. 

Pour pêcher un étang , il est essentiel qu'il y ait auprès 
de la bonde un endroit plus profond que le reste, où tout 
le poisson doit se rendre à mesure que l'eau s'écoule. On 
creuse donc auprès de la bonde une étendue de terrain qu'on 
nomme poêle, et qui doit avoir autant de mètres sur chaque 
face que l'étang a d'hectares. 

Si on donnait à la poêle d'un étang de 53 hectares 50 mè- 
tres de largeur, ce serait beaucoup trop; si on donnait à la 
poêle d'un étang de 33 ares 33 centimètres carrés, ce serait 
beaucoup trop peu. L'auteur qui indique ces proportions s'est 
donc trompe. La grandeur de la poêle doit être calculée sur 
le nombre approximatif des poissons qu'elle doit contenir, 
et sur la facilité que l'on doit avoir à les y prendre avec la 
trouble. 
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§ 4. DE LA BONDE. 

En construisant la chaussée de l'étang, il faut ménager au 
milieu un endroit qu'on puisse ouvrir pour laisser écouler 
l'eau, lorsqu'on veut pêcher l'étang. On pourrait y pratiquer 
une vanne ou une pelle ; mais comme cet ajustage perd tou- 
jours un peu d'eau, parce que les planches, qui touchent à 
l'eau seulement d'un côté, se déjettent, on préfère y mettre 
une bonde; cette bonde est formée d'une auge qui est assu- 
jettie sur un patin de charpente et du pilon, dont la queue 
traverse l'entretoise et le chapeau. Ces pièces sont assem- 
blées avec des jumelles qui, par le bout d'en bas, répondent 
au patin par des liens. 

L'auge est faite d'un gros corps d'arbre de chêne bien 
sain, franc d'aubier, sans roulures, gélivurcs, ni cadranures 
au cœur; elle doit être creusée en gouttière, et la tête, qui 
est du même morceau, est creusée en-dessous. Cette pièce 
doit nécessairement être fort grosse, peur que les joncs qui 
bordent l'auge aient au moins 81 millimètres d'épaisseur, 
et qu'à la tète, qui est dans l'étang, il reste 108 à 135 milli- 
mètres de bois autour du trou qui reçoit le pilon. 

La tête du pilon doit être faite de cœur de chêne de la 
meilleure qualité. Sa forme étant conique, le trou qui le 
reçoit doit être évasé. Lorsque la tète du pilon est bien ajus- 
tée dans le trou, on y met une queue de bois de chêne, qui 
y est arrêtée par des chevilles de fer. Cette queue traverse 
l'entretoise et le chapeau. On fait en haut des trous dans 
lesquels on passe au-dessus du chapeau une cheville de fer, 
lorsqu'on veut tenir la bondfr ouverte ; et quand elle est fer- 
mée, on passe la cheville dans un trou sous le chapeau , 
mettant un cadenas dans un œil qui est au bout de la che- 
ville de fer, pour empêcher qu'on ne lève le pilon, lorsqu'on 
veut que la bonde reste fermée. Cependant, comme les gens 
mal intentionnés pourraient rompre le cadenas et lever la 
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bonde, il est mieux de mettre un boulon ou cheville de fer 
qui, dans la partie de l'étang, est à vis et entre dans un 
écrou. Cet écroa est encastré daus le chapeau et retenu avec 
des clous. Le boulon, du côté de la chaussée, est à quatre 
carres; on se sert d'une forte clef pour l'ouvrir et le fer- 
mer. Cette clef est faite comme celle dont on se sert pour 
monter les soupentes d'une voiture. 

Cet ajustage est excellent dans les étangs de médiocre 
étendue, entretenus seulement par les eaux pluviales. Mais 
dans ceux où Ton n'a pas absolument besoiu d'une grande 
économie d'eau, un empellement est de beaucoup préférable. 

* 

§ 5. DES JUMELLES. 

Les jumelles sont deux pièces de bois carrées qui s'élèvent 
verticalement et sont assemblées, par en bas, dans le solin 
qui fait partie du patin, et par en haut, dans le chapeau. De 
plus, elles sont fortement assujetties par des liens que quel- 
ques-uns appellent des jarretières, sur lesquelles on cloue, du 
côté de l'étang, des planches qui forment la rage. On les 
perce de trous pour que l'eau s'écoule et que le poisson ne 
passe pas dans la bonde; ainsi il faut que les trous soient 
assea petits pour que l'alevin ne puisse pas les traverser. On 
doit avoir l'attention de mettre les meilleures planches en 
haut, parce que celles qui sont toujours couvertes d'eau du- 
rent beaucoup plus longtemps que celles qui sont tantôt à 
l'eau et tantôt à l'air. 

§ 6. DU PLACEMENT DE LA BONDE. 

La bonde étant faite, il faut la placer vers le milieu de la 
chaussée, ou au milieu de la poêle, et l'établir de façon que 
le dessus de la tète de l'auge soit placé 33 centimètres plus 
bas que le fond de la poêle; et l'autre extrémité de l'auge, 
qui excède la chaussée du côté de la fosse, doit être de 15 â 
16 centimètres plus bas, pour qu'au moyen de cette pente. 
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l'eau coule rapidement dans toute la longueur de l'auge ; et 
quand on ne l'a pas établie assez bas, on est obligé d'achever 
l'épuisement en baquetant l'eau avec dcsécopes. 

Comme il est important qu'il ne s'échappe point d'eau par 
aucune partie de la bonde, il faut faire une bonne provision 
de la meilleure glaise qu'on pourra trouver, la plus pure, 
la moins graveleuse, et la faire bien corroyer par un potier 
de terre ou par un tuilier. 

Avant de commencer à élever la chaussée, ayant creusé 
suffisamment l'endroit où l'on doit établir la bonde, on y fera 
un lit de 36 centimètres d'épaisseur de glaise bien corroyée. 
On placera dessus les pièces qui forment le patin, les enfon- 
çant un peu dans cette glaise, de sorte que l'auge, qui doit 
être dessus, se trouve par la téte, qui est du côté de l'étang, 
de 43 centimètres plus bas que le fond de la poêle. On met- 
tra en place les jumelles, l'entretoise, le chapeau et les liens; 
puis on remplira de glaise bien corroyée l'épaisseur des piè- 
ces de bois qui forment le patin., qu'on couvrira de 54 mil- 
limètres de glaise, et, sur cette couche de glaise bien battue, 
on placera l'auge en lui donnant la pente nécessaire de 16 
centimètres. On mettra en place la queue du pilon et le pilon, 
pour s'assurer s'il se rencontre bien avec le trou de la tête de 
l'auge. Cet article est très-important, et pour que la situation 
de l'auge ne change pas, on mettra de chaque côté, entre 
les jumelles et l'auge, un bout de membrure qui la tienne 
bien assujettie , ayant soin que ces pièces n'excèdent pas 
l'épaisseur des jumelles. 11 y en a qui élèvent ensuite un mur 
avec du moellon de pierre dure piqué et bien échantillonné, 
posé à chaux et ciment, dont le parement affleure le côté 
des jumelles qui regarde la chaussée. On élève ce mur jus- 
qu'à la hauteur que doit avoir la chaussée, et on l'étend au- 
delà de la bonde de 4 ou 6 mètres de chaque côté. Ce mur 
sert à empêcher que l'eau ne dégrade la glaise, et que les 
carpes, qui sucent la glaise, les rats d'eau et les canards n'en- 
tament le corroi. Lorsque la pierre est rare, on garnit de 
planches la place où doit être le corroi. Cette construction 
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est assez bonne, parce que les bois qui sont dans l'eau, ainsi 
que La glaise humide, durent fort longtemps. 

Si Ton apercevait quelque voie d'eau, on l'étancherait en 
y jetant du frasil, qui se trouve dans les forêts, aux endroits 
où Ton a cuit du charbon. 

C'est pourquoi on a soin d'avoir sur les chaussées et au- 
près de la bonde une provision de co frasil, pour que les 
gardes puissent s'en servir lorsqu'ils aperçoivent quelque 
écoulement d'eau. 

§ 7. DU CUL-DE-LAMPE. 

Si, malgré les précautions prises, par quelques accidents 
imprévus, ou par la mauvaise qualité des matériaux, il s'é- 
chappait de l'eau par la bonde, il n'y aurait point d'autre 
remède que de faire autour de la fosse qui est derrière la 
chaussée un bàtardeau pour retenir celle qui s'échapperait : 
c'est ce qu'on appelle un cul-de-lampe. Il est sensible que 
quand l'eau retenue par ce cul-de-lampe sera parvenue au 
niveau de celle de l'étang, il ne s'en échappera plus. 

§ 8. DES GRILLAGES ET DES DÉCHARGES DES ÉTANGS. 

Pour prévenir les accidents qui résultent des débordements 
auxquels la plupart des étangs sont exposés, soit à cause 
des rivières qui y aboutissent, soit par la grande quantité 
d'eau que fournissent quelquefois les sources, soit par les 
eaux de pluie qui découlent trop abondamment des côteaux, 
ce qui pourrait tellement gonflor l'eau de l'étang, qu'elle se 
répandrait par-dessus la chaussée, ou qu'elle se déchargerait 
dans un endroit bas qui se rencontrerait à quelque partie de 
la circonférence de l'étang , des déchargeoirs naturels sont 
très-avantageux dans cette circonstance, surtout lorsqu'ils 
ne laissent échapper l'eau que quand l'étang est trop plein ; 
mais pour que le poisson ne sorte pas de l'étang avec l'eau, 
H faut établir en ces endroits des grilles de bois, ou, encore 
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mieux, de fer, dont les barreaux soient assez serrés pour que 
le poisson ne puisse pas passer à travers. 

Pour retenir les poissons et conserver les chaussées, il est 
important d'établir des déchargeoirs naturels avec des pierres 
dures, bien taillées et posées à chaux et ciment. Mais quand 
ces déchargeoirs sont trop larges pour que la face qui regarde 
l'étang soit fermée par une seule pierre, il faut y mettre une 
pièce de bois noyée dans la maçonnerie, les joints de pierre 
ne pouvant pas résister à l'écoulement rapide de l'eau. Au 
reste, à quelque endroit qu'on les place, il faut qu'ils soient 
précédés d'une grille qui retienne le poisson dans l'étang. 

Si, malgré ces déchargeoirs, on s'apercevait que l'eau est 
sur le point de dépasser la chaussée, il faudrait lever la 
bonde, ce qui ne serait sujet à aucun inconvénient, pourvu 
que la cage ou les planches qui précèdent la bonde, du côté 
de l'étang, fussent en bon état, et ou baisserait le pilon lors- 
que la force de l'eau serait passée. 

§ 9. de l'empoissonnement des étangs. 

Quand on pêche de grands étangs, on y trouve des bar- 
beaux, des dards ou vandoises, des meuniers, des chevannes 
ou chevcneaux., des goujous, des vérons et autres meuuises; 
des anguilles, des écrevisses, des ^Fenouilles, etc. Il se trouve 
toujours de ces poissons qu'on appelle roussaille ou blan- 
chaille, quoiqu'on n'en mette point pour peupler les étangs. 
Les poissons les plus estimés sont : la carpe, le brochet, la 
perche, la tanche, la truite. On peut y ajouter le gardon et 
l'anguille. 

On ne s'avise pas d'empoissonner un étang avec du gardon, 
qu'on met au nombre des blanchailles, et qui se transporte 
difficilement ; mais, comme il multiplie beaucoup, on en 
trouve toujours quantité dans les étangs. Sa principale uti- 
lité est de nourrir les poissons voraces, le brochet, la perche 
et la truite. 

La tanche se plaît partout, particulièrement dans les étangs 
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limoneux. Ce poisson peuple beaucoup et se transporte aisé- 
ment en vie. D'ailleurs, les grosses tanches sont estimées 
quand elles ne sentent point la vase; mais on prétend assez 
généralement qu'il faut plus de terrain pour nourrir cent 
tanches que pour engraisser cinq cents carpes. 

La perche est un excellent poisson. Il est vrai qu'il est vo- 
race, mais pas aussi redoutable que le brochet. Il se nourrit 
de petites blanchailles dont il débarrasse les étangs. Ce pois- 
son se platt dans les eaux vives. On assure qu'en relevant 
une arête qu'il a sur le dos, il ne craint point le brochet ; 
mais, certainement le brochet parvient à le saisir par la téte 
et à s'en nourrir, puisqu'on en a souvent trouvé dans son 
estomac. 

La truite, le meilleur des poissons d'eau douce, est plutôt 
de rivière que d'étang. Elle vit néanmoins dans les étangs où 
l'eau est vive, mais elle n'y multiplie pas. Ce poisson est 
vorace comme le brochet, et encore plus difficile à transpor- 
ter que la perche. On se borne donc pour la truite aux 
rivières d'eau vive, fond de gravier, où elle se plaît. Si 
cependant on voulait en conserver pour son propre usage, 
on ferait pour ce poisson une espèce de vivier sur un fond de 
gravier, où couleraient dts eaux de sources; il suffirait de 
donner à ce vivier 2 m .6(^à 3 m .25 de largeur; mais plus on 
lui donnera de longueur, plus on pourra y mettre de truites. 
Celles qu'on prendra dans la rivière se conserveront très- 
bien dans le vivier; elles y multiplieront même si on les 
nourrit avec de la blanchaille et si le vivier est fort long. 

L'anguille est un très-bon poisson qui est vorace ; mais, 
comme il n'attaque que la menuise, il ne fait de tort que 
dans les étangs où on fait de l'alevin. Il a l'avantage de se 
transporter aisément, et quoiqu'on ne soit pas dans l'usage 
d'en mettre dans les étangs, il s'y en trouve toujours. Quel- 
quefois on en met dans des fosses ou des viviers ombragés, 
dont on proportionne la grandeur à la quantité qu'on désire 
avoir. Les anguilles se nourrissent de grenouilles et de tê- 
tards ; cependant elles prospèrent mieux si on leur jette quel- 
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ques menuises, quelques tripailles, des fruits tendres, etc. 

Les écrevisses d'étang ne sont pas à beaucoup près aussi 
bonnes que celles qu'on pêche dans les eaux vives et cou- 
rantes. Comme elles mangent du frai, elles font tort aux 
alevinières. 

Les grenouilles multiplient beaucoup et on en trouve par- 
tout; elles mangent le frai, détruisent l'alevin; mais elles ne 
font aucun tort aux grands étangs ; au contraire, quelques 
poissons s'en nourrissent, et surtout des têtards ou jeunes 
grenouilles qui se trouvent en grande quantité au bord de l'eau . 

Le brochet est un poisson vorace qui coûte au proprié- 
taire de l'étang plus qu'il n'en retire. Si l'on ne mettait dans 
un étang que des brochetons gros comme des harengs, au 
bout d'un an à peine y en trouverait-on six de chaque cent 
qu'on y aurait mis. Il faut donc faire son possible pour qu'il 
n'y ait point de brochets dans les étangs qu'on destine .\ 
avoir de l'alevin; mais cela n'est pas aisé ; quand il y a une 
fois eu du brochet dans un étang, on ne peut l'en purger 
qu'en le laissant plusieurs années à sec. S'il y reste un peu 
d'eau en quelques endroits, il s'y conservera des petits bro- 
chetons qui détruiront, quand l'étang sera plein, beaucoup 
de frai et de poisson. A l'égard des grands étangs, il n'y 
faut point mettre de brochets avec l'alevin, mais si l'alevin 
est fort, on peut y jeter de très-petits brochetons. Cependant 
il est mieux de n'en mettre que la seconde année, lorsqu'on 
ne pèche que tous les trois ou quatre ans, ou après deux étés 
révolus. En général, quand les carpes sont plus grosses que 
les brochets, on prétend que ce poisson, qui les chasse sans 
pouvoir les manger, leur fait du bien par l'exercice qu'il 
leur fait prendre; et dans les étangs qui ne sont pas destinés 
à produire de l'alevin, on regarde comme un avantage que 
le brochet détruise la menuise. 

Les étangs sont particulièrement destinés pour la carpe, 
dont elle est la reine; elle y prospère singulièrement bien. 
Les carpes s'accommodent assez de toutes sortes de fonds, 
limoneux, sablonneux, etc., ainsi que de toutes sortes d'eau ; 
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mais elles .«ont meilleures dans certains terrains et dans cer- 
taines eaux que dans d'autres. Des carpes qui ne seraient pas 
mangeables au sortir des étangs limoneux, se dégorgent dans 
les bascules. En les tenant quelques jours dans une eau vive, 
elles deviennent très-bonnes. 

On estime qu'on peut mettre dix-huit à vingt milliers d'a- 
levin de carpes dans un étang qui a 34 hectares d'eau; dix 
à onze milliers dans celui de 17 hectares, augmentant ou 
diminuant cette quantité suivant la force de l'alevin, l'éten- 
due de l'étang et la nature du fond; car il y en a qui sont 
plus propres que d'autres à nourrir beaucoup de poisson. Il 
serait sur cjla difficile de donner des principes certains : l'ex- 
périence en apprendra plus que tous les préceptes. 

§ 10. DE L'ÉTANG DESTINÉ A FOURNIR DE L'ALEVIN. 

Il serait bon, quand on pèche un étang, d'en avoir un à 
empoissonner, dans lequel on mettrait les carpes qui ne se- 
raient pas assez grosses pour être d'une vente avantageuse. 
Mais comme on no trouve souvent dans les grands étangs 
que peu d'alevin, surtout si dans celui qu'on pêche il y avait 
du brochet et de la perche, le propriétaire de plusieurs 
étangs doit faire en sorte d'avoir de quoi aleviner ceux qu'il 
doit empoissonner. C'est pourquoi il faut qu'il ait de petits 
étangs, qu'on nomme carpures ou aievinières, qui soient uni- 
quement destinés a fournir de l'alevin. 

Il suffit que ces étangs aient 2 hectares 73 ares à 3 hec- 
tares 41 arcs d'eau, mais il est très-important qu'ils n'en 
manquent point en été, afin que les carpes qu'on y mettra 
pour frayer puissent s'égayer sur l'herbe des rivages où il 
restera peu d'eau; car c'est l'endroit où elles déposent leur 
frai, surtout aux parties qui sont exposées au midi et au 
couchant. 

Les poissons fraient au printemps. On voit les mâles se 
porter sur l'herbe, à des endroits où il y a peu d'eau, et les 
femelles les suivre; celles-ci déposent leurs œufs en se frot- 
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tant le ventre sur le sable, les mâles passent et repassent 
dessus en lâchant leur laite qui les féconde. 

Huit à dix jours après que ces œufs ont été déposés, ils 
éclosent; d'où il suit qu'on doit mettre dans le petit étang 
destiné à l'alevin, des carpes mâles ou laitées et des femelles 
ou œuvées. 

Les meilleures carpes pour peupler ne doivent être ni trop 
grosses ni trop petites. On les choisit à peu près de 27 à 30 
centimètres; elles doivent être rondes et avoir le ventre 
plein, observant qu'il ne faut au plus qu'un quart de mâles 
de ce qu'on met de femelles. Ainsi, dans un étang de 2 hec- 
tares 73 ares, il ne faut mettre que vingt-cinq mâies et cent 
femelles, lesquelles jetteront chacune plus d'un millier 
d'œufe. 

Dans les mois d'avril et d'août, époque du frai pour les 
carpes, il faut bien garder les étangs ; car le poisson, alors 
engourdi et presque à sec dans l'herbe, se laisse prendre à 
la main. Il faut aussi empêcher que les bestiaux n'aillent 
boire à l'étang; ils feraient avec leurs pieds une énorme des- 
truction de frai. Les cochons surtout sont fort à craindre, 
parce qu'ils mangent le frai avec avidité. 

Il est très-essentiel qu'il n'y ait dans l'étang ni brochets, 
ni perches, ni autre poisson vorace. 

La première et la seconde année, ce petit poisson n'étant 
grand que comme une feuille de saule, on le nomme feuille 
en plusieurs endroits. Quelquefois, au bout de deux étés, il 
a 108 millimètres de longueur, lorsque le fond est très-bon ; 
mais c'est encore de la feuille, et il prend le nom d'alevin 
lorsqu'après le troisième été il a 135 millimètres depuis le 
bas de l'œil jusqu'à l'angle de la fourchette de la queue, ce 
qu'on appelle entre œil et bas. Cet alevin est encore petit, 
car, pour être bon, il faut qu'il ait 16 centimètres, et il est 
encore meilleur quand il a 19 centimètres, pourvu qu'il n'ait 
que quatre ans : on n'estime point l'alevin qui n'est parvenu 
à cette grosseur qu'au bout de cinq ans. 

On doit exiger qu'il ait l'écaillé nette et le corps assez gros, 
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mais en proportion avec la tête. Celui qui aurait une grosse 
tète et un corps menu ne vaudrait rien. On rejetle encore 
l'alevin qui a l'écaillé noire, qui provient d'un étang bas et 
vaseux dans lequel il tombe beaucoup de feuilles d'arbres. 
Il pourrait néanmoins se réparer dans les grands étangs où 
il stf trouverait de la bonne eau. 

Lorsqu'on empoissonnera un grand étang avec de l'alevin 
de 19 centimètres, on fera bien d'y mettre du brocbeton 
pour empêcher que la carpe ne peuple trop et ne force dans 
cet étang. 

§ 11. DE L'ENTRETIEN DE i/ÉTANG EMPOISSONNÉ. 

Il laut visiter de temps en temps toutes les parties des 
étangs, pour voir si la ebaussée, la bonde, les déebargeoirs, 
la grille, sont en bon état. Il faut nettoyer les fossés qui con- 
duisent l'eau à l'étang, faire la ebasse aux renards et aux 
lapins qui fouillent dans lesebaussées et les endommagent; 
affûter et tendre des pièges pour prendre les loutres; tuer 
les hérons et les autres oiseaux pêcheurs, môme les canards, 
principalement sur les alevinières; ne pas souffrir qu'on aille 
pécher dans l'étang à la ligne, à la trouble, au carrelet, à 
l'épcrvier, et encore moins à la senne et au tramail : ce serait 
épuiser l'étang et montrer le chemin aux voleurs. 

Il est bon d'avoir sur l'étang un petit bateau pour se mettre 
à portée de tirer sur les eiseaux, hérons, grues, canards, etc.; 
pour faire la chasse aux loutres, arracher avec un croc les 
roseaux qui forment quelquefois à la longue des lies flottan- 
tes qui servent de retraite aux loutres et aux autres animaux 
malfaisants. On prétend cependant que les coups de fusil 
étonnent le poisson et le rendent malade. Enfin il faut ten- 
dre de grandes souricières pour détruire les rats d'eau qui 
s'y prennent d'autant plus facilement qu'ils sont très-gour- 
mands, et des pièges ou traquenards aux loutres. 

Si l'eau baisse considérablement dans l'étang, il faut es- 
sayer d'y en conduire ou d'un ruisseau, si ou en a à sa por- 
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tée, ou môme d'un étang supérieur, qtiand on devrait pé- 
cher l'étang supérieur hors de saison et mettre le poisson 
dans celui qui est plus bas. 

§ 12. A QUEL AGE IL FAUT PÉCHER LES ÉTANGS. 

Quand un étang est en bon fonds et qu'il a été peuplé de 
bon alevin, on peut le pécher trois ans après qu'il a été ale- 
viné, c'est-à-dire lorsque l'alevin est resté trois étés dans 
l'étang. Par exemple, s'il avait été mis dans l'étang en jan- 
vier ou février 1863, on compterait qu'il a trois ans en oc- 
tobre 1865. 

Dans un bon étang qui a été peuplé avec de l'alevin très- 
fort, les carpes se trouvent quelquefois assez grosses au bout 
de deux ans pour être vendues. 

On est encore obligé de pécher un étang au bout de deux 
ans quand il y a de grandes réparations à faire à la chaus- 
sée ou aux bondes, ou quand il y a de gros brochets qui dé- 
truiraient toutes les carpes, enfin quand l'étang a été à sec 
l'année qui a précédé son empoissonnement, car on compte 
qu'une année à sec et les deux années suivantes de bonne 
eau valent trois ans. 

Lorsqu'on a été obligé d'empoissonner un étang avec de 
fort petit alevin , le poisson n'est ordinairement parvenu à 
une bonne grosseur qu'au bout de quatre ans. Il ne faut alors 
mettre du brocheton dans l'étang que la troisième année. 

§ 13. DE LA SAISON OU IL CONVIENT DE PÉCHER LES ÉTANGS. 

Plusieurs pensent qu'il ne faut pêcher les étangs qu'à l'é- 
poque du carême ; mais il y a des raisons qui doivent dé- 
terminer à pêcher en octobre : 

1° On ne court point de risque des gelées, des crues d'eau 
et des autres accidents qui arrivent fréquemment pendant 
l'hiver. D'ailleurs, le poisson n'augmente pas dans cette sai- 
son, et s'il y a beaucoup de brochets, ils vivent, pendant 
Je retard, aux dépens de l'étang; 
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2° En péchant en octobre , lorsque le pilon est rabaissé 
aussitôt après la pêche, l'étang se remplit pendant l'hiver, 
et il n'est pas rempli entièrement par des eaux de neige, 
qui sont contraires au poisson ; 

3° L'alevinière, qu'on pèche en novembre, a le temps de 
se remplir pendant l'hiver, au iieu que si l'on ne péchait 
ces étangs qu'en février ou mars, on courrait risque que 
l'étang n'eût pas le temps de se remplir suffisamment d'eau 
pour n'être pas à sec l'été, à moins qu'on ne pût conduire 
à volonté, dans l'étang, l'eau de quelque rivière ou de quel- 
ques sources abondantes; 

4° Quand on pêche en octobre, on est plus maître de ces 
eaux qu'en février, où il en tombe quelquefois trop abon- 
damment; 

5° En péchant en octobre, on a le temps de faire les ré- 
parations nécessaires à la levée, à la bonde, aux déchargeoirs 
et aux grilles, qui, au bout de trois ans, peuvent se trouver 
en mauvais état. 

Tous ces avantages sont incontestables, et on les connais- 
sait autrefois comme aujourd'hui, mais ils étaient balancés 
par l'opportunité du mouvement de la vente, car il se con- 
sommait plus de poissons pendant le carême que pendant 
tout le reste de l'année, et c'était alors seulement que les 
consommateurs pensaient à on mettre dans leurs viviers. 

§ 14. DE LA PÊCHE DES ÉTANGS. 

Quand on veut pêcher un étang, on lève le pilon de la 
bonde pour laisser écouler l'eau peu à peu. Il faut néanmoins 
l'ouvrir assez pour que l'eau baisse dans l'étang , car dans 
ceux où il se rend des sources considérables, on n'avancerait 
à rien si l'eau qu'on laisse couler par la bonde n'était pas en 
plus grande quantité que celle que les sources fournissent. 
Mais si l'on tirait l'eau trop vite, le poisson n'ayant pas le 
temps de se débarrasser des herbes, resterait à sec et serait 
perdu. Il arriverait encore que celui qui serait sous des lies 



Digitized by Google 



PÊCHE DES ÉTANGS. 



145 



flottantes y serait pris comme sous une trappe, au lieu que 
laissant couler l'eau lentement, le poisson qui sent que l'eau 
lui manque, cherche des endroits où elle est plus profonde ; 
peu à peu il gagne le fossé du milieu et se rend dans la 
poêle qui est auprès de la bonde. C'est pourquoi l'eau est 
quelquefois six semaines ou deux mois à s'écouler. Enfin , 
lorsqu'il n'y a plus d'eau que dans la poêle, il s'y est ras- 
semblé une quantité prodigieuse de poissons, et on les prend 
avec de petites sennes ou des troubles. C'est alors qu'il faut 
garder l'étang jour et nuit, car un voleur aurait bientôt fait 
une pêche abondante avec un épervier. 

Pendant que l'eau s'écoule, on fait des parcs de claies ou 
avec des planches à un endroit où il reste de l'eau, et le 
matin, à la fraîcheur, quand on pêche la poêle, des hommes 
accoutumés à juger par habitude de l'espèce et de la gros- 
seur des poissons, les mettent prompte ment dans différents 
compartiments, les anguilles h part, la menuise dans d'au- 
tres parcs, la blanchaille dans un autre ; il en est de mémo 
des perches, des brochets. Quant aux carpes, lorsqu'on a 
séparé les grosses, on diminue les autres suivant leur lon- 
gueur ; celles de 33, celles de 32, celles de 27, et celles de 
20 centimètres sont séparées. 

Il y a des étangs vaseux où l'on ne peut pas former une 
bonne poêle ; en ce cas, on ne pêche pas dans l'étang, mais 
on fait daDS la fosse, à la décharge de l'élang, avec des 
planches, de la maçonnerie ou des gazons, ce qu'on nomme 
un tombereau. C'est une enceinte dans laquelle, ayant êtô 
la cage de la bonde et levé le pilon, on laisse passer le pois- 
son avec l'eau, et c'est dans cet endroit qu'on le pêche. 

Vis-à-vis le trou de la bonde, on fait un évasement pour 
que la vitesse du courant s'amortisse et ne blesse pas le 
poisson. Quand tout l'espace est rempli d'eau, on baisse le 
pilon de la bonde et on pêche dans le tombereau. Lorsqu'on 
a pris tout le poisson, on ouvre la vanne pour laisser écou- 
ler l'eau du tombereau, et on met un panier de bonde der- 
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rière cette Tanne pour arrêter le poisson qu'on n'aurait pas 
pris. Lorsque le tombereau est vide , on ferme la vanne et 
on ouvre la bonde pour la laisser se remplir do nouveau ; 
ainsi on pèche l'étang par éclusées. Il est important que le 
fond du tombereau soit bien uni et ferme ; quelques-uns le 
planchéient. # 

§ 15. DES ACCIDENTS AUXQUELS SONT EXPOSÉS LES ÉTANGS 

EMPOISSONNÉS. 

11 peut survenir beaucoup d'accidents à un étang aleviné 
jusqu'à ce qu'il soit en pêche. Le plus fâcheux est de man- 
quer d'eau pendant l'été ; c'est la saison où les poissons pro- 
fitent le plus, c'est aussi celle où ils ont le plus besoin de 
nourriture. Ainsi, s'il était possible, il faudrait mettre beau- 
coup d'eau dans l'étang pour qu'en étendant la nappe d'eau, 
ils eussent abondamment de quoi se nourrir. C'est là ce qui 
fait apercevoir le grand avantage des étangs qui peuvent 
tirer l'eau de quelques sources abondantes ou d'une rivière. 
Dans des années très - sèches, on est quelquefois obligé de 
pêcher hors de saison un étang supérieur pour fournir de 
l'eau à celui qui est plus bas. On a même vu acheter l'eau 
et le poisson d'un petit étang élevé pour ne pas perdre le 
poisson d'un grand étang. 

Pour prévenir ces inconvénients, on doit, dans le mois de 
mars, curer les fossés qui conduisent l'eau à l'étang, répa- 
rer les déchargeoirs ainsi que la chaussée et particulière- 
ment la bonde, derrière laquelle on fera un cul-de-lampe , 
s'il est nécessaire. Avec ces précautions, si la poêle est suf- 
fisamment profonde, on perdra peu de poisson. 

Quand les étangs sont bien pleins, les gelées ne font pas 
périr le poisson. Il a l'instinct, lorsqu'il sent l'eau froide, 
de se retirer dans les endroits où il y a plus d'eau et de se 
bourber. Ainsi, quand il n'y aurait dans la poêle que 1 m. 
62 d'eau, comme il est rare que dans les forts hivers la glace 
ait 65 centimètres d'épaisseur, il resterait suffisamment d'ean 
sous la glace pour que le poisson y subsistât. Ceux qui met- 
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tent du poisson dans des fossés et des viviers doivent prêter 
attention à ceci, afin de donner assez de profondeur à leurs 
réservoirs pour ne point craindre les grands hivers. 

Une circonstance bien fâcheuse et à laquelle il n'y a sou- 
vent point de remède, est quand une gelée très-forte prend 
subitement, car alors les poissons qui n'ont pas gagné les 
endroits où l'eau est profonde, sont surpris sous la glace et 
périssent infailliblement quand le froid continue. En ce cas, 
si l'on peut jouir de l'eau d'une rivière, il faut en verser 
beaucoup dans l'étang pour rompre la glace. Il y a bien des 
circonstances où ce moyen est insuffisant : par exemple, dans 
les faux dégels, si la glace est formée sur toute la superficie 
de l'étang et qu'il survienne une pluie , cette eau s'amasse 
sur la glace. Dans cette circonstance, si les poissons trou- 
vent quelque ouverture au banc de glace, ils se pressent de 
sortir de dessous pour s'égayer dans cette eau nouvelle, et 
alors, si le froid reprend, ils se trouvent enfermés dans la 
glace, et ils meurent infailliblement. Le seul moyen de ré- 
parer cet inconvénient serait de tirer par les déchargeoirs, 
ou même par la bonde, l'eau qui couvre la glace. C'est à 
quoi sert admirablement une vanne, si l'on en a établi aux 
déchargeoirs ; elle tire l'eau de la superficie, et produit un 
meilleur etfet que la bonde qui tire celle du fond. 

Pendant les grandes gelées , les poissons reçoivent le go- 
cours d'un air nouveau, dans les rivières, par l'eau qui coule 
sous la glace, et dans les lacs, par celle qui les traverse, ou 
par les torrents qui y débouchent; mais comme ces avan- 
tages n'existent pas toujours dans les étangs, le poisson doit 
y souffrir beaucoup, et il périt souvent, surtout si l'étang 
n'a pas une grande profondeur ; la glace se resserre, et 
l'air qui reste renfermé dans l'eau n'étant pas renouvelé, se 
trouve bientôt épuisé de ce qui pourrait se trouver de con- 
venable aux poissons, la maladie et la destruction s'eusuivent. 

Pour obvier à ces accidents , on pourrait introduire plu- 
sieurs courants d'air nouveau à divers endroits de l'étang, 
soit en établissant des tuyaux en fonte, en bois, entourés 
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d'une botto de paille, à la manière dont les Flamands con- 
servent les pommes de terre des fosses , de façon qu'elle 
surmonte de quclquo peu le tuyau au - dessus de la glace, 
pour empêcher que le froid excessif ne pénètre au-dedans. 
Il faut les plonger perpendiculairement dans les trous qu'on 
aura eu soin de faire à la glace, ayant eu la précaution de 
lester le bout qui doit occuper le fond de l'eau. On peut en- 
core se servir d'un moyen plus simple : c'est de casser la 
glace à plusieurs endroits et de le répéter jusqu'à ce que le 
temps soit adouci. 

Dans le temps de la gelée, il finit faire garder soigneuse- 
ment les étangs jour et nuit, car les piqueurs ne manquent 
pas d'aller la nuit faire des trous à la glace ; ils y attirent 
avec de la lumière tout le poisson, qu'ils prennent aisément 
avec une trouble. 

Il se forme dans les étangs des touffes de jonc ou de ro- 
seaux, qu'on nomme des jonchères. Elles grossissent journel- 
lement et forment des îles qui ont quelquefois assez de con- 
sistance pour qu'on puisse marcher dessus. Ce sont des retrai- 
tes assurées pour les rats d'eau, qui détruisent les petits pois- 
sons, et pour les loutres, qui attaquent les plus gros. Le moyen 
de parer à cet inconvénient est de détruire, avec un bateau et 
des crocs, ces touffes d'herbes avant qu'elles aient pris une cer- 
taine consistance ; mais comme elles ne manqueraient pas de 
reprendre racine, il faut les transporter hors de l'étang. 

§ 16. DU DÉPÉRISSEMENT DES ÉTàNGS. 

Quoique nous ayons dit que les grenouilles ne causaient 
aucun dommage aux étangs, l'exemple suivant prouverait la 
contraire. 

Un économe de Kœnigsberg voyant dépérir ses étangs , 
chercha à en connaître la cause. Il crut l'avoir trouvée en 
apercevant qu'une armée de grenouilles les infestait depuis 
longtemps ; il laissait vivre en paix ces animaux sans les 
soupçonner de malice. Enfin, il observa que les grenouilles 
dévoraient le frai et attaquaient les poissons affaiblis par cette 
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circonstance. Connaissant la cause du mal, il peupla ses 
étangs d'écrevisses ; celles-ci mangèrent les grenouilles, et 
ses poissons prospérèrent. 

Les crapauds font aux étang3 un tort considérable. Voici 
comment : Dans le temps de leurs amours, leur stupidité, 
sans doute, leur fait prendre une carpe pour une femelle de 
leur espèce; ils se placent à cheval sur sa tète, et, pour s'y 
maintenir malgré ses efforts, ils lui enfoncent dans les yeux 
les tubercules écailleux qu'ils ont aux pouces des pattes de 
devant, et les aveuglent. La carpe dépérit rapidement et finit 
par crever. 

L'unique moyen de détruire ces crapauds est d'entretenir 
sur l'étang deux ou trois bandes de canards. Ceux-ci ne font 
aucun mal aux poissons, quoi qu'on en dise. 

§ 17. de l'a-sec des étangs. 

Il arrive que quand on pêche tard, l'étang ne se remplis- 
sant pas, od est obligé de te laisser à sec. Il en est de même 
si l'on manque d'alevin, et encore quand il y a des répara- 
tions considérables à faire à la chaussée, à la poêle, à la 
bonde ou aux déchargeoirs. Dans tous ces cas, on est obligé 
de laisser l'étang à sec; mais, indépendamment de ces cas 
forcés, on fera bien de le tenir à sec pendant un, deux ou 
trois ans, tous les neuf à douze ans, pour raffermir le fond, 
détruire les roseaux et les grands joncs. Lorsqu'on empois- 
sonnera l'étang ainsi reposé, on prendra d'abord peu de blan- 
chaille, mais la carpe y prospérera tellement, qu'au bout do 
deux ans, elle sera aussi forte qu'elle l'aurait été à la troi- 
sième année. Outre ce dédommagement, l'étang tenu à sec 
produira de bon foin, et en labourant les parties susceptibles 
de culture, on pourra y semer des menus grains qui y réus- 
siront parfaitement. Les labours réitérés auront encore l'a- 
vantage de détruire les plantes aquatiques qui endommagent 
les étangs; de cette manière on formera un terrain neuf où 
le poisson trouvera en abondance tout ce qui sera nécessaire 
à sa nourriture. 
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Dans une grande partie de la Bresse et de la Dombe, on 
cultive en blé ou autres céréales pendant un an, puis on rem- 
plit d'eau et on élève des carpes pendant deux aus. On cul* 
tive ensuite pendant un an, et alternativement ainsi. On y 
trouve le double avantage d'avoir des récoltes considérables 
de blé, et de meilleurs poissons. 

§ 18. DE L'EMPOISSONNEMENT CHEZ LES CHINOIS. 

En Chine, le poisson multiplie d'une manière prodigieuse^ 
Les rivières, les étangs, les lacs, les canaux même en sont 
remplis ; il abonde jusque dans les fossés qu'on creuse au- 
tour des champs pour conserver Veau qui sert à la production 
du riz. Il est vrai qu'on a soin de remplir ces fossés de frai 
ou œufs de poissons, dont les propriétaires du fond tirent 
un profit considérable. 

On voit tous les ans, sur la grande rivière de Yang-Ue- 
Kiang, dans la province de Kiangsi, un grand nombre de 
barques qui se rassemblent pour acheter du frai. Vers le 
mois de mai, les habitants du pays bouchent la rivière en 
plusieurs endroits, dans l'espace de 36 à 40 kilomètres, avec 
des nattes et des claies qui ne laissent d'ouverture que pour 
le passage d'une barque, afin d'arrêter le frai, qu'ils savent 
distinguer au premier coup-d'œil. Ils remplissent des tonnes 
de ce frai et le vendent à des marchands qui le transpor- 
tent en diverses provinces. Les propriétaires en achètent et 
en empoissounent de cette manière leurs étangs. Au bout 
de quelques jours, le jeune frai commence à paraître et for- 
me de petits bancs presque imperceptibles. On les nourrit 
avec des lentilles d'eau ou des jaunes d'oeufs, à peu près 
comme on élève en Europe certains animaux domestiques. 

Si cette méthode était suivie en Europe, on rendrait beau- 
coup plus poissonneuses certaines rivières, dans les pays où 
les lois sur la pêche sont insuffisantes pour empêcher la des- 
truction du poisson. 
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De la pèche au Olets. 



La pèche aux filets est sans contredit plus productive que 
la pèche à la ligne ; mais elle entraîne plus de dépenses et 
exige plus de soins. Celle-ci a dû être employée la première. 
Le temps a fait découvrir la seconde et l'expérience en a 
démontré les résultats avantageux. 

La plupart des amateurs de la pèche achètent des filets 
tout faits. Nous ayons pensé qu'ils nous sauraient gré de leur 
apprendre à les fabriquer eux-mêmes. C'est une occupation 
agréable et il en résulte une économie réelle. 

Pour plus de clarté, bous avons fait précéder ce petit traité 
de l'explication des termes usités pour la fabrication des 
filets. 

CHAPITRE PREMIER. 



S 1. EXPLICATION DES TERMES USITÉS POUR LA FABRICATION 

DES FILETS. 

Lorsqu'un filet est tendu verticalement, on nomme tête le 
bord supérieur et pied le bord inférieur. 

La tête du filet est souvent bordée d'une corde garnie de 
morceaux de liège, nommée flotte, et le pied d'une autre 
corde garnie de balles do plomb percées, que l'on nomme 
plombée. 

On donne le nom de levure au premier rang de mailles ou 
demi-mailles par lesquelles on commence un filet; lever un 
filet, c'est en former la levure, c'est-à-dire le commencer; 
four suivre un filet, c'est continuer à former les mailles. 
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Les accrues sont des boucles qu'on fait servir de mailles, 
pour donner au filet plus d'étendue. 

Les mailles doubles sont celles que Ton forme en mettant 
sur le moule deux fils au lieu d'un. On emploie les mailles 
doubles pour faire un goulet dans un verveux. 

Goulet, est l'embouchure en forme d'entonnoir de filets 
ou verveux, au moyen de laquelle le poisson entre ut ne peut 
plus sortir. 

Monter un filet, c'est le disposer pour l'usage auquel on 
le destine, c'est-à-dire le garnir de ses cordes, flottes et 
plombées. 

Coudre un filet, c'est en joindre deux ou plusieurs en- 
semble de la même espèce, pour en former un grand. 

Border un filet, c'est l'entourer d'une corde qu'on attache 
de 80 en 80 millimètres avec du fil retors. Cette corde sert à 
lui donner plus de force. 

Enlarmer un filet, c'est le border d'une espèce de lisière 
formée de mailles plus ou moins grandes et faites avec de 
la ficelle. Ces mailles, qui ne sont qu'une fois plus grandes 
que celles du filet, servent à le rendre plus solide; d'autres 
sont plus grandes, et on y fait passer une corde comme une 
tringle dans les anneaux d'un rideau. 

§ 2. DU CHOIX DU FIL. 

Le choix du fil est une chose importante dans la fabrication 
des filets. Il ne doit jamais être simple, mais retors, et fait 
avec de la filasse bien fine, bien mûre et pas trop rouie. Il 
est indifférent qu'elle soit filée au rouet ou au fuseau. Le fil 
doit varier de grosseur, suivant l'espèce de filet qu'on se 
propose de fabriquer. 

§ 3. INSTRUMENTS NÉCESSAIRES POUR LACER OU MAILLER 

LES FILETS. 

Les pêcheurs se servent, pour fabriquer les filets, d'ai- 
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guilles ou navettes de différentes gran- 
deurs faites d'un bois léger, tel que 
le fusain , le coudrier, le saule, le 
peuplier, etc. Elles se terminent en 
pointe par un bout AA (fig. XV), où 
elles forment un angle aigu. Il faut 
que la pointe soit obtuse et que tous 
ses angles soient arrondis, afin que 
rien ne puisse accrocher ou endom- 
mager le fil. Elles sont en outre évi- 
dées à jour, au point marqué c d. On 
laisse au milieu une baguette E, ap- 
pelée aussi languette, qui monte aux 
deux tiers de l'échancrure. Elle est 
quelquefois en fer. 

L'extrémité 6 de l'aiguille, opposée 
à celle où est la partie é v idée , est en- 
taillée de 7 millimètres environ, et on 
la nomme coche ou talon, 

La plus grande aiguille, représentée 
par la figure XV, a 25 centimètres de 
long et 7 millimètres d'épaisseur ; elle 
sert à lacer; quelques-unes sont lon- 
gues de 35 h 40 centimètres. L'autre, 
qui n'a que 15 à 20 centimètres, sert 
à raccommoder les filets fins. 

Les navettes les plus commodes et 
les meilleures, parce qu'elles glissent 
mieux, sont faites en buis, en os ou 
ivoire. Elles sont droites sur les co- 
tés, c'est-à-dire d'une largeur égale 
partout. 

g 4. MANIÈRE DE COUVRIR 
LES AIGUILLES. 

Pour couvrir l'aiguille, on prend 
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Uff peloton de fil ou de nielle A (fig. XVI), et on met le bout 
B (fig. XV) sur l'aiguille au point marqué C, posant le pouce 
de la main gauche dessus, et tenant le reste du (il D de la 
main droite ; on l'engage dans l'ouverture cd, pour lui faire 
faire deux tours sur la languette. On descend le fil pour ren- 
gager dans la coche b, et tournant l'aiguille de l'autre côté, 
on remonte le fil le long de l'aiguille pour le passer de nou- 
veau dans l'ouverture cd, puis encore dans la coche 6, ainsi 
de suite jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment chargée. Toutes 
les fois que l'on voudra passer le fil sur le tenon, il faudra 
le pousser avec le pouce; la pointe sortira et présentera la 
facilité de l'engager sans le mettre en double. 

§ 5. DES MOOLES. 

Les filets sont d'un tissu trop lâche pour que les fils puis- 
sent se maintenir dans la situation réciproque qu'ils doivent 
avoir par le seul entrelacement; il a donc été nécessaire d'ar- 
rêter les fils les uns aux autres, en faisant des nœuds dans 
tous les endroits où ils se croisent. 11 faut en outre que toutes 
les mailles aient une grandeur semblable et déterminée. Pour 
y parvenir, on les travaille sur un morceau de bois rond ou 
plat, que Ton nomme moule. 

Fig. xvn. Fig. xvin. 

Pour les mailles qui ont peu d'ouverture, on se sert d'un 
moule rond (fig. XVII) ; mais lorsqu'elles doivent être gran- 
des, on en emploie un carré (fig. XVIIl). 

Ces moules ont 7 ou 9 millimètres d'épaisseur ; ils sont 
d'un bois léger; on les tient entre le pouce et le doigt indei 
de la main gauche. Leur épaisseur, c'est-à-diro leur gros- 
seur, doit être calculée sur la grandeur de la maille que l'on 
veut faire. On se sert de moules ronds ou plus ou moins 
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aplatis, mais 'depuis longtemps a renoncé aux moules 
carrés, parce qu'ils fatiguent beaucoup le pouce de la main 
gauche, et parce qu'ils usent beaucoup le St. 

La circonférence des mailles d'uu filet est égale au double 
de la circonférence du moule sur lequel ou l'a faite, et la 
moitié du tour de ce moule égale la grandeur d'un des côtés 
de la maille. Supposant que l'on veuille qu'une maille ait 
27 millimètres en carré, c'est-à-dire que chacun des quatre 
fils qui la composent ait 27 millimètres de longueur d'un 
nœud à l'autre, le moule sur lequel on la fera devra avoir un 
diamètre de 18 millimètres ; par conséquent, une circonfé- 
rence de 54 millimètres, qui, répétée deux fois autour du 
moule, forme 108 millimètres, dont le quart est de 27 milli- 
mètres. De même, un moule de 9 millimètres fera la maille 
de 13 millimètres, et un moule de 13 millimètres la fera de 
20 millimètres, etc. 

Lorsque Ton veut faire de très-grandes mailles, et se dis- 
penser uéanmoins de se servir de gros moules difficiles à 
manier, on fait faire au fil, pour chaque maille, deux fois le 
tour du moule. 

On se sert encore quelquefois d'un morceau de bois por- 
tant un crochet à chacun de ses bouts; on l'emploie à tenir 
le filet tendu, et, .par cette raison, ou le nomme valet. On 
passe le crochet d'un des bouts dans une maille du filet, et 
l'autre s'accroche à une corde placée à la portée de celui 
qui travaille. 

§ 6. DES DIFFÉRENTES MAILLES. 

* 

On fait deux sortes de mailles : les unes sont carrées, les 
autres forment un losange. 

Quand un filet à mailles carrées est tendu, tous les fils 
sont parallèles entre eux dans tous les sens ; ils représen- 
tent un damier. 

Dan9 un filet tendu à mailles en losange, les fils, quoique 



Digitized by Google 



156 MANIÈRE DE FORMER 

parallèles entre eux, onfVne direction oblique vers la tète; 
les angles aigus des mailles sont tournés haut et bas, et les 
angles obtus vers les parties latérales du filet. 

§ 7. DES DIFFÉRENTS NOEUDS PROPRES A JOINDRE LES FILS, 
ET DE LA MANIÈRE DE LES FORMER. 

H y a deux manières de former les nœuds ; l'une se nomma 
dessus le pouce, on l'emploie pour les grandes mailles des 
bamaux et pour les rhabillages; l'autre est nommée sous le 
petit doigt, et sert pour toutes les espèces de filets. 

La grandeur des mailles variant suivant l'espèce de filet 
que l'on se propose de faire, on choisit un moule propor- 
tionné et une aiguille chargée d'un fil plus ou moins gros, 
en raison du filet. 

§ 8. MANIÈRE DE FORMER LE NOEUD SUR LE POUCE. 

Peur faire ce nœud (fig. XIX), il faut passer dans nn clou à 
crochet x> un bout de ficelle qu'on noue pour en faire une 

Fig. XIX. 




anse % ; on passe dans cette anse le fil avec lequel on veut 
faire le filet. On forme avec ce fil un nœud simple c, qu'on 
ne serre pas jusqu'auprès de l'anse s, mais que l'on arrête à 
une distance proportionnée à la grandeur qu'on veut donner 
aux mailles ou demi-mailles par lesquelles on veut com- 
mencer le filet. 

» 
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Voici une manière dont peut être fait le nœud simple 
(fig. XX). 

Supposant que les fils a et 
b sont ceux qui, rapprochés, 
formeraient l'anse z de la fi- 
gure XIX, on pose le moule 
d e dans l'angle qui forme la 
réunion de ces deux fils; on 
serre, entre le doigt index et 
le moule, le bout du fil qu'on 
a passé dans l'anse; on entoure le moule par le fil, en lui 
faisant décrire le cercle marqué kl m; on le passe alors sous 
le fil au point marqué n; ensuite par-dessus, au point 
marqué o; puis par-dessous lui-même en m; tirant enfin le 
bout p, le nœud simple se trouve fait; mais il ne suffit pas 
pour arrêter la maille, il faut qu'il soit assuré par un second 
nœud, et c'est celui qu'on nomme sur le pouce. 

On saisit le nœud simple entre le pouce et l'index de la 
main gauche, comme on le voit auprès de c (fig. XIX); avec 
la main droite on prend le reste du fil ou l'aiguille qui en 
est chargée, et on le fait passer par-dessus le pouce de la 
main gauche, lui faisant décrire la révolution indiquée par 
debfy qui doit passer par-dessus l'anse z. On le ramène en- 
suite vers c, à l'extrémité du pouce gauche, puis passant l'ai- 
guille dessous les deux branches de la demi-maille c, on 
l'introduit dans l'anse e bf; de sorte que le point b de cette 
anse se trouve dessous l'extrémité de l'aiguille. Alors tenant 
toujours le nœud bien ferme eutre le pouce et le doigt index 
de la main gauche, ainsi que la portion d du fil qui y ré- 
pond, et tirant sur l'anse % et la demi-maille c, de manière 
à la faire tendre, ou finit le nœud en tirant l'aiguille à soi. 
Pour que le nœud d sur le pouce soit bien arrêté, il faut 
qu'il le soit sur le nœud simple ; s'il était formé dessous, ce 
qui arrive quand on néglige de serrer fortement ce dernier 
entre lo pouce et l'index, il ne serait pas solidement arrêté 
et ne vaudrait rien. 

Péchêur. # 14 
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§ 9. MANIÈRE DE FORMER LE NOEUD SOUS LE PETIT 

DOIGT. 

Pour faire le nœud sous le petit doigt (fig. XXI), où Ton a 
supposé les demi-mailles a,a,b déjà faites, on tient le moule 

Fig. XXI. 




cd entre le pouce c et le doigt index f de la main gauche, 
de manière que l'extrémité c du moule s'appuie contre le 
pli formé à l'articulation du pouce avec la main, et que 
l'autre extrémité d dépasse un peu le doigt index f. 

Que le moule soit rond ou plat, il doit être placé fort près 
des nœuds des demi-mailles ou des mailles formées en pre- 
mier lieu. 

Supposant donc le moule saisi comme je viens de le dire, 
et comme le représente la figure XXI, on passe d'abord le 
fil par-dessus le moule et on le maintient avec le pouce. 
Détachant ensuite le quatrième doigt h, en le portant un 
peu en avant., on descend le fil vers i, pour le passer devant 
ce quatrième doigt; puis on le remonte derrière ce doigt 
seulement en le faisant passer entre le moule et l'index; 
on le rabat ensuite sur le moule, en l'engageant entre ce 
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dernier et le pouce, au point marqué g. Alors, lui faisant 
décrire la ligne circulaire indiquée ckp, en passant sur 
l'anse de corde % et les demi-mailles a, a, 6, on le conduit 
derrière tous les doigts pour le passer sous le petit doigt/. 

On a tracé sur la figure XXI, par une ligue ponctuée, la 
route que le fil doit tenir pour achever le nœud. Gomme on 
a omis exprès de représenter l'aiguille dans cette figure, on 
aperçoit mieux la différence du contour du fil, et l'en voit 
que la ligne ponctuée, en remontant, passe en m sous la 
branche du fil qui est près de cette lettre; en n, par l'autre 
branche de ce fil, ensuite par derrière l'index, et va tra- 
verser la demi-maille b. Alors, en tirant le bout o du fil, on 
dégage le doigt h de l'anse m n, et les autres doigts du fil 
qui les entoure ; et couduisant le nœud tout près du moule, 
par le petit doigt J, on le dégage à son tour , lorsqu'il tou- 
che au moule; on serre fortement le nœud sur le bord su- 
périeur de ce moule, et l'opération est ainsi achevée. La 



figure XXII représente la position du fil sur les doigts pour 
faire ce nœud. 



Fig. XXII. 
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Je vais tâcher de rendre encore plus clair ce qui vient 
d'être dit. Après avoir, suivant la Gg. XXI, passé le fil sur 
le moule, entre ce dernier et l'extrémité du pouce en g, et, 
pour le tourner autour du quatrième doigt h, lui avoir fait 
faire la révolution gmn> et enfin après l'avoir conduit der- 
rière le moule, on le rabat vers g sous le pouce, qui doit 
se tenir ferme ; de là on le mène entre le pouce et le moule, 
vers c, ensuite on lui fait décrire par-dessus le tour de corde s 
et les demi-mailles a, a, la grande révolution ckp; puis il 
descend derrière le moule et tous les doigts, pour em- 
brasser le petit doigt/; alors on remonte le fil par-dessous 
celui m, et on le passe sur la branche n, en suivant le con- 
tour indiqué par la ligne ponctuée (fig. XXI) ; puis derrière 
l'index et au travers de la demi-maille b, pour le conduire 
en o. 

Au moment où l'aiguille sort de la demi-maille 6, on dé- 
gage promptemeut les doigts do l'anse w «; le ponce et 
l'indsx tiennent le moule fixe, et font tendre la demi- 
maille b, condition nécessaire pour que le nœud soit bien 
formé. Le petit doigt /, qui demeure seul entouré du fil, 
s'élève avec lui jusqu'auprès du moule et se dégage du Gl 
au moment de serrer ie nœud, ce qui s'exécute en tirant le 
bout o du 01 (ûg. XXI), qu'on suppose toujours tenir à l'ai- 
guille. 

CHAPITRE IL 

Méthodes pour travailler les filets. 

Nous venons de voir comment on forme les différents 
nœuds propres à assujettir les mailles; mais cette connais- 
sance ne suffit pas pour savoir faire ces dernières. 

J'ai dit plus haut qu'il y en avait de deux sortes : les 
mailles qui forment le losange, et celles qui sont carrées. 

Je vais expliquer séparément la manière de les faire. 



Digitized by Google 



FILETS A MAILLES EN LOSANGE. 



161 



§ 1. px la manière de travailler les filets a mailles 

EN LOSANGE. 

On commence par faire la levure , qui est composée d'un 
nombre de demi-mailles suffisant pour former la tête du 
filet. 

On suit plusieurs méthodes à cet égard. Les uns ayant 
fait une ause de ficelle g (Gg. XXUI), la pas- 
sent dans un crochet, et y attachent, par un xxni - 
nœud simple, le fil dont ils doivent faire le p 
filet : puis plaçant le fil sous le nœud qui ter- 
mine l'anse g, ils font la maille h; ils retirent 
le moule de cette maille, le posent dessous et 
font la maille t, dont les branches sont d'iné- 
gale longueur, ainsi que toutes les autres, 
jusqu'au bout de la levure; ils tirent ensuite 
le moule de la maille *, pour le placer dessous 
et faire la maille k; ils font de même et suc- 
cessivement les mailles l,m,n,o, etc. Comme 
on doit tirer fortement sur les mailles que l'on 
fait, elles sont fermées et les fils sont rappro- 
chés tout près les uns des autres. Cependant 
on les a représentés un peu écartés, pour f 
qu'on puisse se faire une idée de la forme que 
les mailles prennent. D'ailleurs, on ne fait usage de cette 
levure qu'en ouvrant les mailles, et passant une ficelle dans 
celles qui sont cotées h, k, m, o, ce qui est représenté par la 
ligne ponctuée p g. Mais comme la levure qu'on vient de 
former se raccourcit auprès du moule lorsqu'on ouvre les 
mailles, il faut la faire une fois plus longue que ne doit être 
la tête du filet. Si cette tète doit avoir 1 »«.30 de longueur, il 
faut que la levure ait 2 m .60. 

C'est sur les mailles i, i, n, etc., qu'on attache les mailles 
qui doivent former le filet. 

D'autres commencent leurs filets par certaines anses qu'ils 
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Fig. XXIV. 



nomment des pigeona. Cette levure a, dans quelques cir- 
constances, des avantages sur les autres. 

Ces pigeons a, a, a (fig. 
XXIV), sont de grandes 
anses arrêtées en b par un 
nœud sur le pouce. On 
doit avoir l'attention d'é- 
carter les nœuds ô de la 
valeur d'une demi-maille 
hc, pour que les demi- 
mailles e, c, e, qu'on fera 



13 \è \ 




\ A - A - V 



Fig. XXV. 



dans la suite, s'attachent en d au milieu des espaces bc. On 
ne se sert point de moule pour faire les pigeons, non plus 
que les demi-mailles d. Pour les tenir d'une longueur pa- 
reille, et que les intervalles bc soient égaux entre eux, on 
passe les doigts de la main gauche entre les pigeons, et en 
appuyant dessus on arrête les nœuds à la même hauteur. 
Les demi-mailles d étant faites, on continue à travailler 

le filet sur un moule, comme on l'a vu plus 
haut. 

D'autres encore font d'abord une anse de 
corde ab (fig. XXV), qui est formée de trois 
branches, dont deux servent à arrêter cette 
anse dans le crochet c, et c'est sur la troi- 
sième branche d qu'ils font les demi-mail- 
les e, en assez grand nombre pour en garnir 
toute la longueur de la tête du filet. 

Fig. XXVI. 





La figure XXVI est destinée à rendre plus sensible l'opéra- 
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tion au moyen de laquelle on établit la levure d'un filet. Je 
suppose qu'on forme toutes les demi-mailles qui doivent la 
composer sur la corde ab, qui est tendue sur une règle de 
boiscd, suspendue eu équilibre par des cordes (g au cro- 
chet e, afin de pouvoir aisément tourner le filet à toutes les 
rangées, ce qui est nécessaire. 

Ayant fait la fausse maille h, dans laquelle passe une che- 
ville, et qui sert à arrêter les demi-mailles qu'on fait en- 
suite sur toute la longueur de la corde ab, comme sont 
celles numérotées 1, 2, 3, etc., on garnit cette corde de 
demi-mailles depuis a jusqu'à b. 

Ces demi -mailles, qui sont faites sur un moule, sont ar- 
rondies par en bas, ainsi qu'on le voit par celles 1, 2 et 3 ; 
mais aussitôt qu'on formera les mailles du premier rang, 
semblables à 13, 14, 15, etc., qui s'attachent au milieu des 
demi-mailles 4, 5, 6, elles deviendront triangulaires comme 
le sont les suivantes, depuis 4 jusqu'à 12. De même, les 
mailles 13, 14 et 15, qui sont arrondies par en bas, devien- 
dront anguleuses et formeront des losanges semblables à 
16, 17 et 18. Quand on aura fait le second rang de mailles, 
qui n'est marqué ici que depuis 21 jusqu'à 25, il est clair 
qu'en continuant à travailler les autres rangs de mailles 
comme il vient d'être dit, on fera toute l'étendue du filet 
en mailles losangées. 

Mais il est bon de faire remarquer qu'on fait toujours les 
mailles de gauche à droite. Ainsi, quand une rangée est 
faite dans toute la largeur du filet, on doit le retourner 
pour revenir sur ses pas, et faire la seconde rangée toujours 
de gauche à droite, et ainsi de suite, jusqu'à ce que le filet 
soit achevé. 

Pour exécuter ce travail, il faut, quand on fait la levure 
ou le premier rang de demi-mailles dans toute l'étendue 
que doit avoir la tôte du filet, depuis a jusqu'à b, ou depuis 
1 jusqu'à 12, il faut, dis-je, retourner le filet, de sorte que 
a soit du côté de la main droite et b du côté de la main 
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gauche, pour faire le premier rang de mailles, commençant 
le rang par le bout t, qui alors est du côté de la main gau- 
che, et le finissaut par le bout k, qui, lorsque le filet est re- 
tourné, se trouve du côté de la main droite. Quand cette 
rangée ik est finie, on retourne le filet pour commencer la 
troisième rangée par le bout l, qui alors sera du côté de la 
main gauche, et le finir par le bout m, qui répondra à la 
main droite. 

Les figures XXVII, XXVIII, XXIX et XXX sont destinées 

à faire comprendre cette opéra- 
tion. A la figure XXVII, les demi- 
maiiles qui forment la levure sont 
faites suivant l'ordre des chiffres 
1, 2, 3 et 4; en o est le bout du 
fil qui sert à faire la seconde 
rangée représentée par la figure 
XXVIII, où le filet ayant été re- 
tourné, le numéro 4 est du côté 
de la main gauche. 

Avec le fil a de la figure XX VU, 
on fait la maille 5 (fig. XXVIII), 
qui a deux branches inégales, en- 
suite les mailles 6, 7 et 8; b in- 
dique le fil qui reste pour faire 
la rangée suivante, et on aper- 
çoit que les mailles 1, 2, 3 et 4, 
qui étaient rondes par en bas, 
sont devenues triangulaires. 

La figure XXIX représente le 
filet retourné pour faire la maille 
0, qui a ses deux branches iné- 
gales, ensuite les mailles 10, 11 
et 12. C'est le fil qui reste pour faire la rangée suivante , 
quand on aura retourné le filet; et l'on petit remarquer que 
les mailles 5, 6, 7 et 8, qui étaient arrondies par en bas à U 




XXIX. 
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fig. XXVIII, sont anguleuses daos ia fig. XXIX, et qu'elles 
forment dea losanges réguliers. Quand ou a retourné le filet, 
comme on !e voit dans la figure XXX, on fait la maille 13, 
qui a les branches inégales, et ensuite les mailles 14, 15 et 
16. Le ûl qui reste est indiqué par d. 

§ 2. MANIÈRE DE BRIDER UN FILET A MAILLES EN LOSANGE, 
POUR L'EMPÊCHER DE S'ALLONGER AUX DÉPENS DE SA LAR- 
GEUR. 

Un inconvénient des filets à mailles en losanges, est qu'ils 
changent beaucoup de lorme, suivant qu'on les tire dans un 
sens ou dans un autre; si Ton tire le filet (fig. 31) suivant la 
direction op, ou suis f ant celle gr, les mailles s'étendront 
beaucoup dans cette direction, elles deviendront si étroites, 
que les fils se toucheront presque, et les mailles perdront 
toute leur ouverture. Ce serait, en beaucoup de circon- 
stances, un grave inconvénient. 

On conserve leur forme régulière en passant une corde s t 
(fig. XXXI) dans toutes les mailles, et les assujettissant sur cette 



Fig. XXXI. 




corde avec un bon fil retors, comme on le voit aux endroits 
t?, v, v. C'est ce qu'on appelle border un filet; mais on peut 
produire le même effet d'une façon plus expéditive et moins 
coûteuse; pour cela, quand en faille dernier rang de mail^ 
les comme a, 6, c, d, A, B, C, D (fig. XXXI), on pose sous ces 
dernières mailles un moule ef, qui doit être beaucoup plus 
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menu que celui qui a servi à faire les mailles. On fait, au 
milieu du bas de la maille a, une petite maille h, qui ne sert 
qu'à assujettir le moule; ensuite on passe le fil par-devant 
le moule, et opérant à l'ordinaire pour mailler sous le petit 
doigt, on se trou7e obligé de faire une révolution allongée, 
alin de gagner le milieu de la maille 6, où Ton fait un nœud ; 
puis, sans changer la position du moule, et y conservant les 
nouvelles mailles., on fait les révolutions et les nœuds qu'où 
voit à la figure XXXI, depuis e jusqu'à f. Dans cette figure, on 
a trop écarté le moule des mailles, et l'on a fait les révolu- 
tions du fil très-làclies, pour laisser mieux apercevoir les 
détails de l'opération. Quand on a ôté le moule, il doit res- 
ter un fil tel que mlk, qui assujettit les demi-mailles dans 
l'ouverture qu'elles doivent avoir. 

Si l'on employait un moule trop gros, ou si en faisant les 
nœuds on tenait les mailles trop ouvertes, comme on l'a fait 
à dessein dans la partie ef de la figure XXXI, les fils m, l, k, 
au lieu de former une ligne droite d'un nœud à l'autre, fe- 
raient une courbe en dehors; ce serait un défaut, les mail- 
les ne seraient pas bien assujetties. Si le moule était trop 
menu, ou qu'en travaillant on tint les mailles trop près les 
unes des autres, les bords du filet seraient froncés et le filet 
ferait bourse. Pour que le filet soit bien bridé, il faut, quand 
on a été le moule, que les fils m, l, k étant tendus, aient la 
même longueur que la ligne n. Lorsqu'on aura ainsi formé 
des mailles tout autour du filet, il ne pourra plus changer 
de forme. 

§ 3. MANIÈRE DE JOINDRE ENSEMBLE DEUX FILETS 

PAR LE MÊME MOYEN. 

Il est évident que si l'on met l'un sur l'autre deux filets 
de môme grandeur, et qui aient des mailles pareilles, oa 
pourra, en suivant avec soin ce qui vient d'être dit, réunir 
très-exactement ces deux filets, pourvu que l'on comprenne 
dans chaque nœud deux fils, un de chaque filet. 
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§ 4. MANIÈRE D'ENLARMER UN FILET. 

On a vu plus haut qu'enlarmer un filet, c'est le border de 
grandes et fortes mailles faites avec de la ficelle, ou au moins 
avec un fil retors beaucoup plus fort que celui qui forme le 
filet. La principale utilité de cette lisière est de fortifier le 
filet et d'empêcher qu'il ne rompe quand on lo traîne. 

Quelquefois, mais cela arrive rarement, on passe une corde 
dans les mailles de l'enlarmure ; et cette corde tendue fai- 
sant l'office d'une tringle de rideau, pendant que les mailles 
servent d'anneaux, on peut plier le filet sur lui-même, 
comme Ton fait d'un rideau. En ce cas, il est préférable de 
garnir les bords du filet avec des anneaux de métal, ce qu'on 
appelle des bouclettes : mais il est bien rare qu'on fasse 
usage de filets ainsi montés. 

Pour enlarmer un filet, il faut avoir du fil retors, ou de 
la ficelle, deux, trois ou quatre fois grosse comme le fil qui 
a servi à faire le filet ; on en charge une grosse aiguille ; si 
la ficelle est assez fin6, on peut s'en servir pour faire deux 
rangs de mailles au bord du filet, la passant dan? toutes les 
mailles 1, 2, 3,4,5, etc. (fig. XXXII), et l'assujettissant dans 
chacune par un nœud; mais communément la ficelle qui sert 
pour enlarmer est grosse, et on fait les mailles fort grandes : 
pour cela, on ne prend dans la ficelle les mailles que de deux 
en deux, 2, 4, 6, 8, 10 ; assez souvent même on passe deux 
mailles, et, en ce cas, on n'attache la ficelle qu'aux mailles 
1, 4, 7, 10, etc. A la grosseur près de la ficelle, ces mailles 
ressemblent assez à celles qui sont cotées ft, i, m (fig. XXXI). 

On forme des anses ou œillets C (fig. XXXU), aux angles du 
filet, qui servent à attacher les cordes pour le tendre ou le 
traîner. 

Pour faire commodément les mailles de l'enlarmure, ainsi 
quo les brides de la figure XXXI, on passe dans les mailles 
du bord opposé à celui où l'on va travailler, une corde AB 
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(Gg. XXXII), qu'on attache à deux crochets, et dont on réunit 
les bouts par un nœud, pour faire une anse qu'on passe dans 



Fig. XXXII. 




un crochet. Quand l'enlarmure est faite, on retire cette 
corde: si l'on voulait border le ûlet de ce côté-là, on lierait 
cette corde à toutes les mailles a, b, c, r/, etc., avec un fil, 
comme on a fait à la corde st, dans la figure XXXI, enn-r. 

■ ♦ • 

§ 5. des jkccnufis. 

Lorsque Ton veut augmenter l'étendue d'un filet dans un 
sens ou dans un autre, on fait des boucles, fausses mailles, 
ou mailles volantes appelées accrues. Je vais indiquer la ma- 
nière de les faire, cette connaissance étant essentielle pour 
passer à la méthode de fabriquer les Glets à mailles carrées. 

La Gg. XXXIII, qui représente un Glet à mailles carrées, est 
destinée à faire concevoir cette opération, sans qu'il y ait 
aucun rapport dans la manière de faire les Glets ; observant 
aussi qu'on jette également des accrues aux mailles en lo- 
sanges comme à celles carrées. 

Quand on fait la levure et le premier rang de mailles n° 1 
(ûg.XXXH), si Ton veut faire une accrue A à la rangée n° 2, 
après avoir fait le nœud B qui assure la maille C, on conti- 
nue de mailler, mais en passant encore le Gl dans la maille B, 
pour former à l'angle de cette maille un second nœud. Lors- 
qu'on aura bien serré le nœud et retiré le moule, on aura 
l'anse ponctuée A, qu'on nomme une accrue. 
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La file des mailles n° 3 se terminerait en D, s'il n'y avait 
point d'accrue ; mais, attendu que l'on passera le fil dans 
l'accrue comme dans une maille et qu'on fera le nœud en 
E, la rangée de mailles sera prolongée jusqu'à E, et la fila 
n° 3 sera de huit mailles, au lieu que la file n° 1 n'était que 
de sept, 

Fig. XXXTTI. 
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Si l'on ménage une pareille accrue en F, la file de mailles 
n° 5 sera de neuf, au lieu que celle n° 1, n'était que de sept, * 
et la largeur du filet sera augmentée de deux mailles. 

On peut maintenant concevoir comment, au moyen des 
accrues, on peut élargir un filet tant qu'on veut, car on peut 
former plusieurs accrues dons une file de mailles et en aug- 
menter le nombre proportionnellement à celui des accrues. 
Il est évident que si, en formant la file de nœuds F, on 
avait passé l'aiguille dans l'accrue 5, et qu'on l'eût arrêtée 
par un nœud, la file des mailles aurait eu neuf mailles au 
lieu de huit. 

Il y a une autre façon de Fig. XXXTV. 

faire des accrues, au moyen 
de laquelle on augmente le 
nombre des mailles, et par 
conséquent la largeur du fi- 
let, à la rangée môme où l'on 
forme l'accrue. Pour cela, on 
fait comme à l'ordinaire la 
maille ab (fig. XXXIV). 

Pécheur. i* 
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Si l'on suivait la marche commune, on irait faire un nœud 
en d; au lieu de cela, et pour former l'accrue, on porte le 
fil qui part de b jusqu'au nœud d'une maille du rang plus 
haut e; on n'y fait pas de nœud, on passe seulement le Gl 
dans une des jambes de la maille e; on le descend jus- 
qu'en f y où l'on fait un nœud sur le pouce, et ensuite le 
même fil va s'attacher en d. Les autres mailles d, g, h se 
font comme à l'ordinaire. On voit que la file de mailles À B 
est augmentée d'une maille, ainsi que tous les rangs qui sui- 
vront. 

§ 6. COMMENT ON DIMINUE LA LARGEUR DES FILETS. 

Il est bien plus aisé de diminuer la largeur des filets que 
de l'augmenter, puisque le rétrécissement se fait (fig. XXXV) 

en comprenant deux mailles dans 
un môme nœud, par exemple, 
l'angle A de la maille placée sous 
celle n° 5, avec l'angle B de la 
maille suivante. La largeur du filet 
sera ainsi diminuée de la quantité 
AB; alors les fils de ces mailles 
seront doubles, ce qui n'est sujet 
à aucun inconvénient, et le nom- 
bre des mailles de la file où on en 
aurait réuni deux sera diminué 
d'une : il en sera de mémo à l'angle ponctué C, qui se trouve 
réuni k celui D. Il est clair qu'on parviendra ainsi à dimi- 
nuer peu à peu la largeur d'un filet, sans faire de difformité 
sensible. On peut retenir des mailles au milieu des rangées 
comme sur les bords. 

§ 7. MANIÈRE DE TRAVAILLER LES FILETS A MAILLES 

CARRÉES. 

La manière de faire co filet n'est pas la même que celle 
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que l'on emploie pour faire le filet ordinaire, il se commence 
par un des angles. 

Ainsi, ayant une aiguille chargée de fil, et un moule pro- 
portionné à la grandeur que doivent avoir les mailles, on 
tourne une ou deux fois le fil autour du moule ; on noue en- 
semble les deux bouts, et ayant retiré le moule, on a une anse 
de fil qui servira, si Ton veut, à faire la première maille A (fig. 
XXXVI, XXXVII et XXXVIII), et qu'un passera dans le clou à 



crochet, x, etc. ; ensuite on posera le moule sous cette maille, 
pour en faire une autre 8, qui sera !a première maille du 
second rang; et sansl'ôter du moule, on fera une accrue C, 
comme nous l'avons expliqué plus haut. Cette accrue tiendra 
lieu d'une seconde maille au second rang; d (Gg. XXXVI) est 
le fil qui servira à faire les mailles du troisième rang. 

On retire le moule de ces deux mailles, et on retourne ta 
filet pour faire le troisième rang ; on pose le moule sous l'ac- 
crue C, et on forme une maille D, qui a deux branches fort 
inégales (tig. XXXVII), attendu que, passant du nœud qui est 
au-dessus de l'accrue, et ayant enveloppé le moule, le fil re- 
moote et forme la branche courte, qui va s'attacher par un 
&œud au-dessous de l'accrue G. Sans changer la position du 
moule, on proeède à une autre maille £, qui va s'attacher au 
bas de la maille B du second rang, et le moule restant tou- 



Fig. XXXVI, XXXVII, XXXVIII. 
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jours dans la même position, on fait ensuite une accrue F. 
Au-delà, on voit en e le bout du fil qui doit former les mailles 
suivantes. 

Ayant retiré le moule de ces mailles, on retourne le filet, 
et pour former les mailles du quatrième rang, on pose le 
moule sous raccrue F (flg. XXXVIII) ; on y fait une maille G, à 
branches inégales, plus une seconde H, une troisième I, et 
Une accrue K : /est le fil qui servira pour faire les mailles 
suivantes. 

On continue à faire les mailles dans le même ordre, ter- 
minant toutes les rangées par une accrue sur la droite , ce 
qui augmente d'une maille la largeur du filet. Quand on est 
parvenu à la moitié de toute la largeur que le filet doit avoir, 
au lieu d'augmenter îa largeur du filet, il faut la diminuer; 
ce qu'on fait en comprenant à la fin de chaque rangée deux 
mailles dans un môme nœud ; lorsqu'on aura fait, en rétré- 
cissant, autant de rangées qu'on en avait fait en élargissant, 
le filet sera réduit à une maille qui sera à un angle opposé 
à celui de la première maille par laquelle on avait commencé 
le filet, et qui est accrochée dans le clou. 



Fig. XXXIX. 




Ce filet (fig. XXXIX), qui doit être carré, a une forme de lo- 
sange, et les mailles, qui doivent être carrées, ont aussi cette 
môme forme ; mais quand on le tendra par ses angles, de fa- 
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çon que les côtés C B et A D soient parallèles à l'horizon, et 
que les côtés C A et B D soient verticaux, la pièce entière, ainsi 
que ses mailles, auront la forme carrée qu'on désire. En jetant 
les yeux sur les figures XXXVI, XXXVII et XXXVIII, on aper- 
çoit des mailles ovales de figure fort irrégulière et mal dispo- 
sées les unes à l'égard des autres. Les anses ou mailles D 6 
sont très-longues et formées de branches d'inégale longueur; 
d'autres, telles que E, H, 1, ont leurs attaches au bas de deux 
mailles différentes, pendant que les deux branches des ac- 
crues C, F, K, répondent au bas d'une maille où aboutit déjà 
une branche des autres mailles B. E, I. On aura peine à conce- 
voir que d'un tas de mailles de forme si irrégulière, et bizar- 
rement arrangées les unes à l'égard des autres, il puisse ré- 
sulter un filet composé de mailles en losange d'une forme 
régulière. 

A l'égard de la forme ovale des mailles représentées dans 
les trois figures, elle dépend de ce que ces mailles ont été 
dessinées comme elles sortent de dessus le moule; et, de 
même que les mailles de la figure XXXV ne prennent la 
forme de losanges qu'elles doivent avoir, que quand on les 
a assujetties par les mailles qu'on a faites au-dessous, celles 
des figures XXXVI, XXXVil, XXXVIII, prendront aussi 
naturellement la place qu'elles doivent avoir. Il n'a pas été 
possible de les représenter d'une façou plus avantageuse, 
parce que, tant qu'on travaille ce filet, on n'aperçoit aucune 
maille, tous les fils rapprochés les uns des autres n'offrent 
qu'un faisceau (fiç. XXXVIII) ; afin de donner une idée de la 
forme et de l'attache des mailles, on les a représentées peu 
ouvertes, et à peu près comme elles sont lorsqu'elles sortent 
de dessus le moule, 

§ 8. DE LA MANIÈRE DE FAIRE, A VAILLES CARRÉES, 
CW FILET PLUS LONG QUE LARGE. 

Pans U description ci-dessus le filet est carré; mais ion- 
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a * 

que Ton en veut faire un plus long que large, on peut em- 
ployer encore le moyen suivant : 

On prend avec une ficelle la mesure de la longueur et de 
la largeur que l'on se propose de donner au filet que Ton 
Teut faire. 

Fig. XL. 




Il est clair que la partie A fi D (fig. XL) est égale à la partie 
B C D, ou que la ligne A B est. égale à la largeur A D du 
filet, puisque, si Ton plie le filet par la ligne B D, le point 
C se portera sur A. 

Il faut commencer par former la première maille en B, et 
continuer à former les mailles comme il a été dit, jetant une 
accrue du côté de la droite à toutes les rangées, jusqu'à ce 
qu'on soit parvenu à la ligne A D ; alors pour faire la partie 
AEDF, on continuera à jeter des accrues à toutes les ran- 
gées du côté de la droite ; mais aussi à toutes ces mêmes 
rangées, on rassemblera dans un même nœud deux mailles 
du côté de la gauche; c'est-à-dire qu'au bout de chaque ran- 
gée de mailles, du côté D F, on jettera une accrue; et à l'autre 
bout AE, on réunira deux mailles dans un même nœud. 

On continuera ainsi jusqu'à ce qu'on soit parvenu à EF; 
alors, comme il faut terminer le filet en pointe, on ne jettera 
plus d'accrue, mais on continuera à prendre à toutes les ran- 
gées deux mailles dans un même nœud, jusqu'à ce que le 
filet soit réduit à n'avoir plus qu'une maille en G, et cette 
maille le terminera comme il a été commencé par la maille B. 
Quand le filet sera tendu, la maille B viendra à la place d'A, 
et le point E sera perpendiculaire à la dernière maille G; c« 
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qui donnera au filet la forme d'un carré long, et aux mailles 
celle d'un carré parfait. 

§ 9. MANIÈRE DE FAIRE UN TRAMAIT, OU FILET CONTRE- 

M AILLÉ. 

Cette espèce de filet (fig. XLI) est formée de trois rets posés 
les uns devant les autres. Les deux rets extérieurs A, qui sont 
à grandes mailles, se nomment les aumées ou les hamaux; 
et celui B , qui est renfermé entre deux, s'appelle la nappe, 
la toile ou la fine. 

Fig. XLI. 




On fait les aumées fort souvent en mailles carrées ; cepen- 
dant on peut, sans inconvénient, les faire en mailles losan- 
gées commes celles de la figure XLI, et beaucoup de mail leurs 
suivent cet usage. Gomme il faut que ces aumées soient for- 
tes, on y emploie de la ficelle plus grosse pour les grands 
filets que pour les petits, mais il est toujours important qu'elle 
soit faite de bon fil bien fort; les mailles des aumées sont 
toujours grandes et on en voit qui ont depuis 16 centimètres 
en carré jusqu'à presque 33 centimètres. Il faut qu'elles 
soient assez grandes pour que les poissons qu'on so propose 
de prendre puissent passer à travers; car ce ne sont pas les 
aumées qui doivent les arrêter, mais la flue, qui doit céder 
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à l'action du poisson, et faire une bourse dans laquelle il se 
trouve embarrassé. Les autnées servent à soutenir la flue, 
et elles le font mieux quand leurs mailles sont moins ouvertes 
que lorsqu'elles ont beaucoup d'ouverture. 

La toile ou la fine se fait toujours en mailles en losange, 
qui ont depuis 27 millimètres jusqu'à 68 millimètres d'ou- 
verture, avec du fil retors en deux, qu'on choisit plus ou 
moins fin, suivant l'espèce de pêche qu'on se propose de 
faire. 

Ce rets doit avoir deux fois ou deux fois et demie l'étendue 
des aumées, afin qu'il soit flottant entre elles, et qu'il puisse 
aisément faire les bourses où le poisson s'engage. 

11 est inutile de dire la façon de mailler ces deux sortes de 
rets, parce qu'il n'y a rien à ajouter à ce qui a été dit plus 
haut. Hais supposons ces trois rets maillés, il faut expliquer 
comment on doit les monter pour faire le filet qu'on nomme 
tramait. 

On s'établit dans une grande place bien unie et nette de 
feuilles, de brins de bois, de pierres et grandes herbes. On 
étend une des aumées, et on l'attache bien tendue par les 
quatre coins, au moyen de piquets qu'on passe dans les bou- 
cles des angles : ensuite on passe dans le dernier rang de 
mailles de la flue, en suivant tout son pourtour, une ficelle 
bien travaillée et qui n'ait point de nœuds. 

On attache cette ficelle, ainsi que les angles de la flue, aux 
mêmes piquets où Ton a attaché précédemment l'aumée : les 
ficelles doivent être bien tendues, mais la flue ne l'est pas, 
étant beaucoup plus grande que l'auméo. Ainsi, en condui- 
sant la corde de la flue avec les bords de l'aumée dans les 
mains, pour que cette corde et le bord se suivent exactement, 
on attache la corde aux mêmes piquets qu'on a passés dans les 
anses qui sont au coin de l'aumée. 

Gomme la flue est beaucoup plus étendue en tous sens que 
l'aumée, il faut lui faire flaire des plis sur la corde, de façon, 
cependant, qu'ils soient répartis lo plus régulièrement qu'il 
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est possible, afin qu'elle fronce et fasse poche assez unifor- 
mément dans toute l'étendue du filet. 

Tout étant ainsi disposé, on met par-dessus la fine la se- 
conde aumée, et on la tend comme la première, par les bou- 
cles des angles, qu'on pose dans les mêmes piquets. 

Les trois rets ainsi placés bien régulièrement les uns sur 
les autres, pour empêcher qu'ils ne se dérangent, on forme 
quelques révolutions d'un fll retors, qui comprend les bords 
des deux aumées et la corde de la flue, et on fait un nœud à 
chaque endroit où l'on rencontre les mailles des aumées. 11 
faut eucore, environ de mètre en mètre, dans toute l'étendue 
du filet, lier les deux aumées l'une avec l'autre par un fil 
retors, aOn de maintenir la flue en état, et d'empêcher que, 
quand on tendra verticalement le tramai], la flue ne se porte 
toute d'un côté. Alors le tramail est en état de servir . il ne 
s'agit plus que de le fortifier, en le bordant avec une corde 
grosse comme le doigt, ainsi que je l'ai expliqué ci-dessus. 
Cependant il est encore nécessaire de garnir de flottes Je liège 
le tramail, et de le plomber; ce que l'on verra dans la suite. 

■ 

§ 10. MANIÈRE DE TRAVAILLER LES FILETS RONDS, SOIT 
CYLINDRIQUES, SOIT CONIQUES. 

t 

11 s'agit ici des filets qui, étant tendus, ont une forme ar- 
rondie sur leur longueur. Dans les uns, cette forme répond à 
celle du corps d'une barrique. On les nomme cylindres; ceux 
que l'on appelle coniques ont plus de diamètre par un bout 
que par l'autre. De ce genre est le verveux. 

On se rappellera qu'en faisant un Glet en nappe, il faut à 
chaque rangée de mailles retourner le filet pour former une 
autre rangée en revenant sur ses pas. Tout cela a été claire- 
ment expliqué à l'occasion de la figure XXVI. Pour faire un 
filet rond, il faut joindre les mailles 12 et 1" de celte figure 
par une maille intermédiaire, qui doitformer la première du 
second rang» Il est évident que cela ne pourrait pas s'exécu- 
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ter, si ou avait fait la levure sur k corde tendue AB ; mais la 
réunion devient possible quand on a fait la levure en paquet 
dans une anse de corde (fig. XXV). C'est donc de cette ma- 
nière qu'il faut le commencer. 
Pour rendre cette opération plus sensible, je suppose 

qu'on ait fait la levure sur la circonfô- 
yî tt rence d'un cerceau (fig. XLll), et que la 
première maille soit b : quand on aura 
parcouru toute la circonférence du cer- 
ceau, la dernière maille de cette rangée 
sera a ; il s'agira de joindre les deux 
mailles a et b, ce qu'on fera par une 
maille intermédiaire, laquelle doit com- 
mencer la seconde rangée, qu'on pour- 
suivra en tournant toujours de la gauche 
vers la droite. Le fil , après avoir formé 
le nœud qui réunit par en haut les mail- 
les a, b } descend entre elles pour con- 
tourner 5. l'ordinaire le moule placé sous 
la maille b, et y faire un nœud en c, d'où résulte une maille 
allongée, qui, tenant à la maille b par le haut et par le 
nœud c, reste pendante en k, comme l'indique la ligne 
ponctuée , jusqu'au moment où, après avoir attaché la der- 
nière maille du second rang au bas de la mailie a, on for- 
mera avec le fil, sur le moule, une nouvelle maille, laquelle 
aura son attache en k, et ainsi rendra cet endroit anguleux, 
après quoi le fil, descendant du nœud k et allant s'attacher 
en produira une autre maille qui commencera le troi- 
sième raug; on continuera ainsi de e en f, g, etc., au moyen 
du fil h. Cet embranchement d'une rangée à l'autre ne pro- 
duit aucune difformité. 

Il est évideut que les filets cylindriques peuvent être 
commencés indifféremment par un bout ou par un autre, 
puisque les deux bouts sont semblables. 
On est maître aussi de commencer les filets coniques par 
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le bout qu'on veut ; car si l'on commence par le bout étroit, 
on élargit le filet au moyen des accrues ; et si Ton commence 
par le bout le plus large, on rétrécit le filet en joignant 
deux mailles dans un môme nœud. 

§ 11. MANIÈRE DE TRAVAILLER ON FILET QUI AIT UNE OU 
PLUSIEURS ENTRÉES, QUE L'ON NOMME DES GOULETS. 

Je prends, par exemple, le verveux (fig. XLI1I) qui a dans 
son intérieur deux entrées ou goulets. 



Fig. XLÏÏI. 




Il faut commencer le filet on rond, comme il a été ex- 
pliqué à l'article précédent, et le poursuivre de môme jus- 
qu'à ce qu'on soit parvenu à l'endroit où l'on veut com- 
mencer le goulet. Alors, comme il faut faire deux filets 
distincts, un pour le corps du filet, l'autre pour le goulet; 
ou plutôt, comme il faut, à l'endroit où doit commencer 
le goulet, détacher un filet dans l'intérieur de celui qui 
forme le corps du verveux, cela se fait aisément et d'une 
façon très-Ingénieuse, au moyen des mailles doubles, pa- 
reilles à celles représentées au bas du filet (fig. XLIV). On 
travaille donc le filet tout en rond et en mailles simples, 
jusqu'à ce qu'on soit parvenu à l'endroit mn (fig. XLIIJ), où 
doit commencer l'ouverture du goulet. Alors on charge une 
aiguille avec deux fils qu'on prend sur deux pelotons, et 
I on fait avec cette aiguille un raDg de mailles, qui se trou- 
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vent doubles, comme on le voit k la rangée A B (flg. XLlV),où, 
pour mieux distinguer ces deux mailles, on a représenté 

Fig. XIIV. 




l'une par un trait plein, et l'autre par une ligne ponctuée. 
Lorsque cette rangée sera faite , on coupera les deux fils et 
on recommencera à travailler avec une aiguille chargée d'un 
fil simple; mais à chaque maille il faudra avoir l'attention 
de ne prendre qu'un des deux fils de la maille double : par 
exemple, celui qui est marqué d'un trait plein, si c'est pour 
le corps du filet, réservant pour le goulet le fil ou la maille 
ponctuée, c'est-à-dire qu'il faudra à chaque maille double 
ne prendre qu'un fil pour former le corps du filet, et ré- 
server l'autre pour la tête du goulet, qu'on fera ensuite. 
Arrivé à l'endroit o |), on fera de la môme manière une 
autre rangée de mailles doubles. 

Si l'on veut ménager dans l'intérieur du filet plusieurs 
goulets les uns au-dessous des autres, comme cela se prati- 
que quelquefois, il faudra faire autant de rangées de mailles 
doubles qu'il y aura de goulets. Après avoir donné au ver- 
veux la grandeur convenable, en ayant soin de rétrécir sa 
grosseur pour qu'il ait une forme conique, on achève les 
goulets que l'on continue sur le second rang de mailles 
doubles, dont un des fils a été employé au corps des ver- 
veux, que l'on ferme alors par une pointe le z ; on forme 
en e une anse de corde e, laquelle tient tendues des lignes 
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assez fines qui communiquent avec la pointe du second 
goulet; les fils qui maintiennent le premier goulet sont as- 
sujettis au cerceau o p. Dans l'endroit m n, on passe entre 
les mailles une baguette menue et pliante, dont ou fait un 
demi-cerceau qu'on nomme troudle. Elle sert à tenir le 
verveux ouvert. 11 y en a d'autres, en différents endroits, 
de la longueur du verveui , comme on le voit en d c, p o, 
q r, bhei Iz. 

Comme les endroits où sont les trouelles fatiguent plus 
que le reste du filet, on y fait deux rangs de mailles dou- 
bles., entre lesquelles on passe les baguettes qui doivent 
former les trouelles. 

Les verveux ainsi finis, pour engager le poisson à entrer 
dans le goulet, on fait en grandes mailles, au-devant de 
son embouchure, un évasement K, qu'on nomme la coiffe, 
et que l'on soutient par une portion de cercle, que les pê- 
cheurs appellent Yarchet. Ses deux bouts s, t sont tenus 
écartés, pour faire une ouverture convenable par une corde 
tendue de s en /, laquelle est passée dans les mailles du bord 
d'en bas de la coiffe. 

§ 12. DES FLOTTES ET PLOMBÉES DONT ON GARNIT LES 

BORDS DES FILETS. 

Comme il est nécessaire, en beaucoup d'occasions, que les 
filets se tiennent verticalement dans l'eau, on produit cet 
effet en attachant au bord du filet qu'on veut fixer en haut, 
des corps légers que l'on nomme flottes; et au bord infé- 
rieur, des corps pesants auxquels on donne le nom de plom- 
bées, parce que la plupart sont en plomb. Les corps légers, 
moins lourds que le volume d'eau qu'ils déplacent, tirent 
le filet vers la surface de ce fluide, tandis que les corps pe- 
sants l'entraînent vers le fend. Ou se procure ainsi deux 
forces opposées, qui agissent dans une juste proportion pour 
maintenir verticalement et d'aplomb le plan du filet. 

Pécheur. 16 
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§ 13. MANIERE DE GARNIR DE FLOTTES OU DE CORP* 
LÉGERS LE BORD SUPÉRIEUR D'UN FILET. 

Pour soutenir verticalement un filet dans l'eau, il faut que 
le bord supérieur, qui doit rester à sa surface, soit garni de 
corps plus légers que ce fluide, en observaut d'en propor- 
tionner le volume et le nombre à l'étendue et à la pesan- 
teur du filet. Il est sensible qu'il faut plus de flottes pour 
soutenir un filet à mailles serrées et fait de ficelles, qu'un 
autre à grandes mailles, d'un fil fin et d'une chute peu con- 
sidérable. 

Pour viser à l'économie, quelques pécheurs forment leurs 
flottes avec des petits faisceaux de roseaux ou des petites 
planches de bois fort léger et très-sec, tel que le sapin, le 
tremble, le tilleul, etc. 

Mais il est toujours préférable de se servir de flottes de 
liège, corps infiniment plus léger que tous les autres et se 
pénétrant plus difficilement de l'humidité, surtout lorsqu'il 
est choisi souple sous les doigts et dépourvu de porcs. 



Fig. XLV. 




On attache les flottes à la corde qui borde le filet, en 
suivant diverses méthodes. Quelquefois on perce les petites 
planches ou les tables de liège, tantôt comme en D (fig. XLV), 
le plus souvent comme en C; et réunissant les deux bouts 
de la petite corde qui traverse le liège, on la lie à la corde 
du filet ; ou bien les lièges étant taillés en rond, comme A, 
ou en carré, comme B, ou les perce d'un trou dans iequel 
passe la corde, et on les assujettit entre deux nœuds. La 
meilleure manière est d'embra6ser U corde par deux mor- 
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«eaux de liège, qui, étant réunis au moyen d'une Qcelle, 
forment des espèces d'olives E. 

§ 14. MANIÈRE DE GARNIR DE LEST LE BORD INFÉRIEUR 

D'UN FILET. 

I! est sensible que le bord supérieur d'un filet étant garni 
de flottes qui le soutiennent sur la surface de l'eau, la moindre 
agitation l'empêcherait de se maintenir dans une position 
verticale, si l'on ne chargeait pas le bord inférieur d'un 
poids suffisant pour l'entraîner vers le fond, proportionnant 
ce poids à la grandeur du filet et à l'usage qu'on en veut 
faire. Lorsqu'on veut qu'il se maintienne entre deux eaux, 
il ne faut alors de lest que ce qui est nécessaire pour le tenir 
tendu; si l'on en mettait trop, il faudrait alors augmenter 
la flottée : si Ton veut, au contraire, qu'il porte sur le fond, 
il est nécessaire que le lest soit plus pesant, ou bien il faut 
diminuer la flottée. 

On se sert quelquefois de gros cailloux que l'on attache 
fortement à la corde qui borde le bord inférieur,, mais le 
plus souvent on se sert de plomb. 

Pour les petits filets, des balles de plomb percées et en- 
filées dans la corde comme les grains d'un chapelet, sont 
suffisantes (Ggure XLVI). Mais pour de grands filets dont 
on veut que la plombée soit lourde, on 
se sert de tuyaux de plomb semblables 
à celui de la figure XLVII, dans les- 
quels on enfile la corde. On peut faire ces 
tuyaux de plomb soi-môme, au moyen 
de deux pierres creusées en forme de 
gouttières, qui, rapprochées l'une vis- 
à-vis de l'autre, forment un cylindre, 
dans l'axe duquel on place une baguette 
en fer, plus grosse à l'extrémité supérieure qu'à celle infé- 
rieure, pour avoir la facilité de la retirer; cela ainsi dis- 
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posé, on coule dans le moule du plomb fondu, et, après 
avoir séparé les deux pierres et ôté la baguette de fer, on 
a un tuyau de plomb, tel que celui représenté par la figure. 

Pour les sennes et autres grands filets employés pour la 
pêche dans les fleuves et la mer, le plomb devient trop dis- 
pendieux. On les remplace par des petits cylindres en fonte 
ou en fer, longs de 40 millimètres, et d'un diamètre calculé 
sur la pesanteur qu'ils doivent avoir. Nous n'avons pas besoin 
de dire que ces cylindres sont percés dans leur longueur pour 
recevoir la corde à laquelle ils sont attachés. 



On peut encore tout simplement envelopper la corde d'une 
petito bande de plomb assujettie avec un marteau, comme 
le ferret d'un lacet. On trouvera plus loin quelques obser- 
vations sur la plombée particulière à chaque filet. 



Il arrive souvent que quoiqu'on sache faire un filet, ou 
ignore la manière de le raccommoder ; et cependant il est 
quelquefois plus important de savoir raccommoder, radou- 
bler ou ramender un filet par soi-même, que de savoir en 
faire de neufs, en ce que, lorsqu'un filet a une maille rom- 
pue, il a bientôt un grand trou, si l'on n'y porte remède 
aussitôt. 

Supposant que le filet (fig. XL1X) ait un trou au point où les 
mailles sont ponctuées, il faut commencer par couper et re- 
trancher tout ce qui est endommagé, et même ce qui n« 




Fig. XLVIII. 



On se sert plus ordinairement de 
petites plaques de plomb (Gg. XLVlll) , 
creusées en gouttières bb dans le 
milieu, pour y loger la corde, sur 
laquelle on roule le plomb à petits 
coups de marteau , et pour mieux 
rassujettir, on rabat par-dessus les 
languettes a a. 



§15. RACCOMMODAGE DES FILETS. 



Digitized by Google 



1UCC0! 



ACE DES KILET8. 



185 



l'est pas, jusqu'à ce que la circonférence du trou soit garnie 
des angles des mailles, auxquelles on ménage entier le nœud 
qui retient la maille, ainsi que l'indique là figure XLVIII. Les 
lignes transversales marquent l'endroit où doivent être cou- 
pées les branches des maiiles auxquelles on maintient l'an- 
cien nœud eutier, de manière qu'il reste tant soit peu do 
ces branches pour former la nouve le maille. Il faut bien se 
garder d'imiter certains mailleurs qui trouvaut d'abord de 
la difficulté à bien couper le filet, commencent par former 
les mailles, et coupent à mesure qu'ils ont besoin d'un nœud, 
es qui augmente encore leur embarras. 

Fig. XLIX. 
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Aux endroits marqués a, les deux jambes des mailles sont 
coupées; et à ceux marqués 6, une seule l'est; j'en dirai la 
raison plus bas. 

La circonférence du trou étant ainsi disposée, il faut se 
rappeler que les lignes ponctuées indiquent les mailles qui 
n'existent plus, et qu'il faut remplacer par des mailles neuves 
pareilles à celles du filet. 

En jetant les yeux sur la figure L, supposant que l'on 

commence à droite, on fixe le fil au point A au-dessus du 
nœud d'une des mailles coupées; ensuite on fait la maille A 
B, celle BC, et celle CD. A tous les angles A, B, C, D, il 
«xiste alors deux nœuds, celui de l'ancienne maille, et, par- 
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dessus, celui qu'on fait pour la nouvelle maille : cela doit 
avoir lieu ainsi à tous les angles qui aboutissent à la circon- 
férence du trou; mais il n'y aura qu'un nœud à celles qu'on 
formera au milieu comme aux mailles ordinaires des filets. 
Les mailles A B, BC, CD, sont roudes dans la figure L, mais 
lorsque Ton aura fait au-dessous un autre rang de mailles, 
elles deviendront anguleuses, comme l'indiquent les lignes 
ponctuées AH, HB, BG, GC, CF, FD. 



. Fig. L. 

\ A A A A A A ' T ~ v 71 

V V v v v\ / \ A Ai 



VvA /\ A 



X i 




K x V y y v v v m 

Voulant donc faire le second rang, partant de D, il faut 
descendre en E, pour atteindre son niveau : pour cela, on fait 
la simple jambe qui vient de D en E; ensuite, continuant de 
gauche à droite, parce que Ton ne peut ï-as retourner le filet, 
on fait la maille EPF, puis la maille FNG; celle GLH, enfin 
1 1 jambe M, comme on a fait celle D E. Si le trou avait plus 
de largeur que celui représenté, on ferait au troisième rang 
des mailles de droite à gauche, une jambe, puis au quatrième 
rang de gauche à droite, et ainsi de suite, tant que cela serait 
nécessaire. Il s'agit enfin de fermer le trou, en joignant les 
mailles qu'on vient de faire à celles du filet. Pour cela, on 
fait une jambe IK en descendant, puis une autre KL en 
montant, qui s'attache au milieu L de la maille HLG, e* 
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continue ainsi par des jambes semblables à LM, MN, NO, 
0 P, PQ, où se termine le fit. Les lignes ponctuées indiquent 
les inailles régulières par lesquelles on a fermé le trou; les 
lignes pleines, marquées h } g, f> l, n,p, indiquent la forme 
ronde des mailles, tant que celles du rang inférieur ne sont 
pas faites. 

Il n'est cependant pas toujours nécessaire d'agrandir le 
trou d'un Glet. S'il n'y avait, par exemple, qu'un brin rompu, 
tel que celui RS (flg. L), on le remplacerait en formant 
une jambe qui s'étendrait de R en S. S'il y en avait deux de 
rompus, tels que VT, YX, on les rétablirait également en 
faisant une jambe de T en V, et une autre de X en V. On 
nomme jambe un fil qui s'étend seul dans une direction 
oblique d'un nœud à l'autre pour en former la li&ison, tel 
que ED et IK. 

On ne se sert point de moule pour rhabiller les filets, et 
tous les nœuds se font sur le pouce. Mais afin que les mailles 
soient d'une égale grandeur, on passe deux doigts de la main 
gauche dans les mailles qui sont faites, et le doigt du milieu 
dans celle qu'on forme présentement; en appuyant avec les 
doigts sur l'intérieur des mailles, celle que l'on fait devient 
d'une grandeur régulière et conforme à celle des autres, 
quand les trois doigts forment une ligne droite et horizon- 
tale. 

Nous terminerons ce chapitre par une méthode toute nou- 
velle et encore fort peu répandue , pour conserver les filets 
et les empêcher de pourrir, indépendamment des soins or- 
dinaires. 

Elle consiste à les tanner, voici comment : on prend un 
sac de bon tan de chêne , plus ou moins , selon la quantité 
de filets à tanner; on le vide dans une chaudière assez grande 
pour qu'elle ne soit remplie qu'à moitié, et on achève de la 
remplir avec de l'eau de fontaine ou de rivière non séléni- 
teuse. On fait bouillir le tout pendant deux heures. 

Après avoir bien lavé les filets, les avoir fait sécher à l'air 
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et avoir gcmpuleusement ôté jusqu'au plus petit morceau 
de fer qui pouvait s'y trouver attaché, on les place dans un 
grand baquet et l'on verse dessus l'eau et le tan de la chau- 
dière, pendant que le tout est encore très-chaud. On pétrit 
les filets dedans, trois ou quatre fois dans la journée; on les 
y laisse tremper pendant trente-six heures, puis on les en 
sort pour les faire sécher. Cette opération, renouvelée tous 
les ans, les fait durer quatre ou cinq fois plus qu'ils auraient 
fait sans cela. On peut, si l'on veut, les faire bouillir avec 
le tan, mais il faut prendre garde de les brûler. 

Nous avons vu, pour la première fois, mettre cette mé- 
thode en pratique par les frères Contesenne , pêcheurs et 
marchands de vin au Bas-Weudon, près Paris, et ils nous ont 
affirmé que leurs filets, soumis à cette préparation, quoique 
journellement employés à la pêche, duraient dix ans de plus 
que ceux des autres pécheurs qui ne connaissent pas ce se- 
cret. 

Nous n'avons pas cru notre conscience fort engagée à garder 
le secret des pêcheurs Contesenne. 

EMPLOI DU COTON A LA FABRICATION DES FILETS DE PÊCHE. 

Un point digne d'attention est l'emploi des filets en coton, 
qui est presque général aujourd'hui en Hollande et en Ecosse, 
tandis qu'on l'ignore à peu près en France. A l'Ecosse revient 
l'initiative des essais en ce genre. 

L'innovation ne b'est pas faite du jour au lendemain; il a 
fallu vaiucre d'abord les répugnances de bien des pêcheurs 
et leur montrer par des preuves irrécusables que la pêche 
faite par les filets en coton était plus abondante que celle faite 
par les filets en chanvre. Le moyen de conservation pour les 
fiUls en cjiou a été l'objet de diverses épreuves, et ce n'est 
que par tâtonnement que l'on est arrivé aux beaux résultats 
d'aujourd'hui. 

En 1856 9 on ne l'acceptait qu'avec répugnance dans les 
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bateaux hollandais; aujourd'hui qu'il a fait ses preuves, on 
le préfère aux ûlets de chanvre, et déjà, assure-t-on, les neuf 
dixièmes de ceux-ci ont été remplacés. La durée est au moins 
double et la pèche beaucoup plus abondante. La grande lé- 
gèreté de l'engin permet de lui donner une hauteur do trois 
cents mailles, c'est-à-dire une hauteur d'un tiers plus con- 
sidérable, saus que les mailles de la partie supérieure soient 
formées. 

Cette condition de légèreté est précieuse ; on voit tout le 
prix que les Hollandais y attachent, en examinant leur filet 
de première saison, celui du mois de juin destiné à ne servir 
que par les brises d'été, filet d'une finesse extrême, coûtant 
un tiers de moins que les filets ordinaires. 

L'expérience semble avoir prouvé aujourd'hui que pour 
arriver à la perte minima de filets, le filet en coton doit être 
tanné cinq fois, et dans la tannure de cachou, en prenant, 
du reste, les mêmes précautions qu'avec l'écorce de chêne, 
c'est-à-dire en ne laissant pas l'eau prendre une tempéra- 
ture trop élevée. Les halins gagnent également à être tannés 
au lieu d'être goudronnés ; le fil servant aux réparations doit 
auparavant avoir subi quatre tannures; la cinquième lui est 
donnée naturellement quand tout le filet sera tanné, car, 
entre deux pèches , on ne doit pas négliger de renouveler 
l'opération. 
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CHAPITRE III. 

Des différents filets et de leur pêche. 

■ * 

§ 1. DE L'ÉPEKVIER. 

■ 

L'épervier est un ûlet de forme conique ou en entonnoir, 
ABC (Gg. LI). Il a une embouchure AB fort large, dont la 



Fig. LI. 




* 



dimension varie en proportion de la grandeur du tilet : dimi- 
nuant peu a peu d'étendue, ce filet se termine en pointe C, 
où est attachée une corde E , dont la longueur varie suivant 
les endroits où Ton se propose de pêcher. Il a de chute de C 
en H une longueur proportionnée à retendue de son embou- 
chure. Supposant le tour de son envergure de 20 mètres, sa 
coitfu aura 4 mètres, parce qu'elle doit avoir environ le cin- 
quième de la circonférence de l'embouchure. 

Ce filet, fait d'un bon fil retors en trois, est bordé en AB 
d'une corde grosse comme te tuyau d'une plume, qu'on garnit 
de bagues de plomb du poids d'environ 30 grammes, et quel- 
quefois de balles percérs qu'on enfile daus cette corde comme 
des grains de chapelet, et. dont chacune est assujettie par 
deux nœuds. Le plus souvent on garnit cette corde avec dt 
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petites plaques de plomb que l'on roule dessus à petits coups 
de marteau, comme le ferret d'un lacet. Toute cette plombée 
pèse environ de 10 à 12 kilogrammes. Le bord du ûlet dé- 
passe la corde plombée de 20 à 35 centimètres, mais cette 
partie est retroussée en dedans du cône et soutenue de dis- 
tance en distance par des lignes D; elle sert à former autour 
de l'embouchure de l'épervier des bourses dans lesquelles le 
poisson s'engage. 

Comme ou augmenterait inutilement le travail, le prix et 
le poids de ce filet, si on faisait dans toute son étendue les 
mailles aussi serrées qu'elles doivent l'être vers son embou- 
chure, on donne ordinairement, vers la culasse ou cloche, 
55 millimètres d'ouverture aux mailles, pendant que dans 
la partie inférieure on peut quelquefois à peine y passer le 
doigt, à moins que l'on se propose de ne prendre que des 
gros poissons. 

On travaille les éperviers en rond, et pour faite la dimi- 
nution des mailles comme ci-dessus, quand on a fait dix rangs 
de mailles ou dix ourdres en descendant, à compter de la 
levure, on forme les mailles suivantes sur un moule plus pe- 
tit, et on continue à changer de moule de plus en plus petit, 
à tous les dix rangs de mailles, jusqu'à ce que l'on soit arrivé 
au bas du filet. Si l'ou veut tenir les mailles du bas moins 
serrées, on ne change de moule que de quinze en quinze 
rangs de mailles. 

Pour élargir peu à peu le filet à mesure qu'on approche de 
son embouchure, ou fait alternativement un rang de mailles 
sans accrues et un autre avec, des accrues que l'on forme de 
six en six mailles. 11 est sensible qu'en faisant un rang de 
mailles au-dessous de celui gù seront formées les accrues, ce 
rang sera augmenté d'autant de mailles que Ton aura fait 
d'accrues au rang supéileur, et que la circonférence aura 
d'autant plus d'étendue; en continuant ainsi, on procurera à 
l'épervier l'évasement qui lui est convenable. 

Ensuite on retrousse en dedans les bords du filet, et on 
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les attache de 33 en 33 centimètres pour former des bourses 
au bas et au tour intérieur de l'épervier; on y attache enûn 
avec du bon fil retors la corde plombée, à la partie du fllet 
destinée à former l'embouchure ; c'est ainsi que sont faits la 
plupart des épcrviers. 

H y a deux manières de pêcher avec l'épervier, l'une en le 
traînant, l'autre en le jetant. 

Pour pécher avec l'épervier en le traînant, on attache deux 
cordes à celle qui entoure l'embouchure du filet et qui porte 
les plombs, en faisant en sorte que l'espace occupe à peu près 
la largeur de la rivière ou du courant d'eau dans lequel on 
pêche. 

Deux hommes traînent le filet en hâlant sur les cordes, de 
manière que la portion du filet se tienne presque droite à la 
surface de l'eau; le reste de l'embouchure entraînée par les 
plombs, tombe au fond de l'eau et porte dessus en décrivant 
une espèce d'ovale ; la queue ou culasse flotte entre deux 
eaux. Un homme suit les pêcheurs; il tient la corde attachée 
à la pointe du cône, et quoiqu'il la laisse lâche, il s'aperçoit 
cependant s'il y a des poissons pris par les secousses qu'ils 
impriment au filet, et qui se communiquent à la corde. 

Lorsque l'on s'aperçoit aux secousses de la corde de la cu- 
lasse qu'il y a du poisson pris, il est à propos de relever le filet, 
Pour cela, ou cherche un endroit où la berge ne soit pas trop 
élevée, où il n'y ait pas beaucoup d'herbes, et enfin qui soit 
commode pour tirer le filet à terre ; alors les deux pécheurs 
lâchent leur corde pour que toute la circonférence du filet 
porte sur le fond; celui qui tient la corde de la culasse la tire 
doucement à lui, non pas directement, mais en se portant 
d'une enjambée vers la droite, puis vers la gauche, ce qu'il 
renouvelle plusieurs fois pour faire en sorte que les plombs 
qui portent sur le fond se rapprochent les uns des autres et 
ferment l'emboachure du filet 

Quand il tient la culasse même du filet, il continue à le ti- 
rer en se balançant encore vers la droite et vers la gauche, 
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mais sans changer de place. Aussitôt qu'il s'aperçoit que tous 
les plombs sont bien réunis et qu'ils quittent le fond, il tire 
de toutes ses forces pour mettre promptement le filet sur 
l'herbe; saisissant alors la corde qui porte les plombs; il la 
suit tout autour du filet, vidant les poches ou bourses qui 
sont ordinairement remplies de vase, d'herbes et de très- 
petits poissons qu'il doit rejeter à l'eau; mais quand il s'en 
présente qui méritent d'être conservés, il les met dans un 
panier couvert, garni d'herbes fraîches. 

Lorsque la rivière est bordée d'herbiers, de crônes ou de 
sous-rives, en un mot, quand le filet ne peut pas embrasser 
toute la largeur de la rivière, on prend des bouleurs : ce sont 
des hommes armés de perches, qui marchent d'un côlé et de 
l'autre du cours d'eau, immédiatement derrière ceux qui 
hàlent le filet, et avec leurs perches, ils battent les herbiers 
et fourgonnent dans les crônes pour engager le poisson à 
donner dans le filet. 

On traîne ordinairement l'épervier en suivant le cours de 
l'eau, à moins que le couraut soit à peine sensible. Dans l'un 
et l'autre cas, une partie du poisson effarouché nage devant le 
filet pour l'éviter; c'est pour l'arrêter qu'on tend, do distauce 
en distance, de 200 en 200 mètres, par exemple, un tramail 
qui traverse la rivière, et c'est souvent aux approches de ce 
filet qu'on prend le plus de poissons. 

Après la pèche, les pêcheurs portent l'épervier, pour le 
laver, à un endroit où l'eau soit fort claire : ils le pendent 
ensuite par la culasse et ils en étendent les côtés pour le 
faire sécher. Sans ces attentions, il serait bientôt pourri. 

La seconde manière de pêcher avec l'épervier, est en le 
jetant. Elle peut se pratiquer dans le* grandes rivières et les 
étangs. 

Celui qui veut jeter le filet commence par lier à son poi- 
gnet gauche la corde qui répond à la culasse, et de la même 
main, il empoigne tout l'épervier, environ 65 centimètres 
au-dessus de la corde plombée; ensuite, tenant cette portion 

Pécheur. 17 
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du filet pendante, de sorte néanmoins que les plombs portent 
uo peu à terre, il prend environ le sixième de la circonfé- 
rence de l'embouchure du filet, et, renversant le filet en en- 
tier, il jette cette partie sur son épaule gauche, avec laquelle 
il se forme une espèce de manteau à l'espagnole; après cela, 
il eu empoigne,de sa main droite, environ la moitié du reste; 
le surplus du filet reste peudant devant lui. 

Ayant ainsi tout disposé, et étant au bord de l'eau, il re- 
tourne son corps vers la gauche, pour prendre un élan, et le 
rappelant avec vivacité vers la droite, il jette le plus forte- 
ment qu'il peut tout le fileta l'eau, de façon qu'il se déploie 
en formant la roue : la corde plombée entraine au fond 
l'embouchure du filet, qui enferme les poissons qui se trou- 
vent sous le corps de l'épervier. 

On relève l'épervier fort lentement, en so balançant de 
droite à gauche pour rassembler les plombs; ensuite on tire 
le filet le plus vite que l'on peut, surtout lorsqu'il sort de 
l'eau. 

Il est essentiel de choisir, pour jeter le filet, un endroit 
dont le fond soit uni, sans fortes herbes et sans grosse» 
pierres ni pieux; autrement on courrait risque de déchirer 
le filet et perdre beaucoup de poissons, qui s'échapperaient 
par les endroits où la plombée ne porterait pas sur le fond. 

Une autre attention bien importante, est que celui qui jette 
le filet n'ait ni boutons ni agrafes à ses habits, car si quelque 
objet semblable s'accrochait aux mailles du filet, il serait 
infailliblement entraîné dans l'eau, par suite de l'élan qu'il 
prend avant. 

Pour éviter cet inconvénient et se garautir en même temps 
de la quantité d'eau qui découle de l'épervier, que l'on jette 
ordinairement plusieurs fois de suite, on revêt assez sou- 
vent, par-dessus les habits, une blouse ou une espèce de che- 
mise de femme, faite avec une toile très-serrée. Quelques 
pécheurs attacheut en outre, sur l'épaule gauche, une peau I 
de chèvre ou do mouton, le poil en dessus. 
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Les éperviers que Ton jette ne sont ni aussi grands ni aussi 
lourds que ceux que Ton traîne; il y a même des façons de 
pêcher pour lesquelles ce» filets doivent être petits et légers. 

Les pécheurs qui s'adonnent particulièrement à cette 
pêche mettent quelquefois, aux endroits où ils veulent pê- 
cher, des appâts de fond ; mais comme il faut employer dans 
cette occasion des appâts qui coûtent peu, ils les font a«cz 
souvent avec du son, du millet et autres graines germées. 
On prétend que cet appât n'attire ni le saumon ni l'alose. Il 
convient d'observer encore que ces appâts deviennent inu- 
tiles dans les grandes rivière?, telles que la Seine, où les 
égoûts qui y aboutissent fournissent aux poissons des ali- 
ments en assez grande quantité, surtout quand on pèche 
au-dessous des grandes villes. 

En général, la pêche à Tépervier n'est pas avantageuse 
pour prendre les poissous qui s'enfoncent dans la vase ou ie 
sable; cependant quelquefois, effarouchés par les plombs, 
ces poissons nagent pour s'enfuir et donnent dans le filet où 
ils s'engagent. Elle n'est point destructive, surtout quand on 
a l'attention de rejeter à l'eau tous les petits poissons. 

Un homme robuste ne peut guère, dans une partie de 
pêche, jeter plus de trente à quarante coups d'épervier. Oti 
conçoit l'importance qu'il y a pour lui de ne pas s'épuiser 
de fatigue en jetant au hasard çà et là. 11 est donc indispen- 
sable qu'il étudie la rivière ou l'étang avant de pêcher, pour 
connaître les coups les plus avantageux et surtout les places 
où il ne courra pas la chance d'accrocher son épervier. 11 est 
nécessaire aussi d'amorcer, afin de se donner le plus de 
chance possible. On amorce pour la pêche à Tépervier de la 
môme manière que po«r la ligne et avec les mêmes appâts. 
Seulement on les pétrit dans des boules de terre grasse, afin 
qu'ils soient moins vite dispersés. On remarque les place* 
amorcées avec des piquets ou une grosse pierre, et l'on jette 
l'épervicr deux ou trois heures après. 
L'épervier est le filet qu'emploient le plus ordinairement 
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les voleurs de nuit, pour aller dévaliser les viviers tt les 
étangs. Cela vient de ce que cette pêche exige peu d'attirail, 
qu'elle est prompte , sûre, et permet toujours au voleur de 
fuir à la moindre alerte , sans abandonner sa prise ni son 
filet. Voici comment on met les étangs et les viviers à l'abri 
de Tépervier : lorsqu'on en a retiré l'eau pour pêcher ou 
faire quelque réparation, on enfonce à coups de maillet, tout 
le tour des bords et de distance en distance, des piquets à 
crochet de la grosseur du bras, longs de 1 mètre, plus ou 
moins, selon la solidité du fond. Il faut qu'ils tiennent assez 
dans la terre pour qu'un homme entraat dans l'eau ne puisse 
pas les arracher en y employant toute sa force. 

Quand le fond d'un étang ou d'un vivier sera garni d'une 
trentaine de ces crochets, les voleurs se donneront de garde 
d'y aller pêcher, ou ils y laisseront certainement leurs éper- 
viers. 

Ces piquets empêchent également tous les filets à traîner. 

§ 2. DU CARRELET, CARRÉ, OU ÉCHIQUIER. 

Le filet auquel on donne ces différents noms est une nappe 
simple et carrée, qui a de l m .30 à 2 mètres de côté (fig. LU) ; 
elle est toujours bordée d'une corde de moyenne grosseur, 
mais qui doit être forte et bien travaillée. On fait ordinaire- 
ment les mailles du milieu plus serrées que celles des bords; 
pour prendre des ables, ainsi que pour la menuise qui sert à 
amorcer les hameçons, on les fait très-serrées, pour que les 
petits poissons ne passent pas au travers; mais quand on veut 
prendre des poissons un peu gros, il convient de faire les 
mailles un peu plus larges, c-ir il est important pour cette 
pêche de pouvoir tirer promptement le filet hors de Peau; 
et plus les mailles sont larges, moins on éprouve de résis- 
tance de la part de ce fluide. Autrefois on tenait la nappe 
presque plate, mais comme on a remarqué que les poissons 
un peu gros qui sautaient sur cette nappe en gagnaient fré- 
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queoiment le bord et retombaient à l'eau, on a fait les nappes 
un peu en poche, et on augmente la profondeur de cette 
poche quand on prévoit qu'on ne sera pas maître de tirer 
promptement le filet hors de l'eau. 



On se sert ordinairement du carrelet dans les endroits où 
l'eau a peu de profondeur. 

Les pêcheurs ont plusieurs manières de tenir la perche du 
carrelet : les uns tiennent le gros bout de la perche de la 
main gauche et l'appuient contre la cuisse, puis, saisissant 
la perche 1 mètre plus loin avec la main droite, ils soul en 
mesure de relever le filet. 

D'autres posent la perche comme en balance sur le bras 
gauche, qui forme alors un point d'appui, et ils emploient la 
main droite pour relever lo filet, en appuyant cette main sur 
le gros bout de la perche, pendant qu'ils l'élèvent du bras 
gauche. 

Mais il parait mieux, pour avoir pins de force, de mettre 
le gros bout de la perche entre les deux cuisses, de l'ap- 
puyer contre une fesse, et de la tenir en cet état avec le« 
deux mains. Pour relever promptement le filet, on porte le§ 



Fig. LU. 
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inaius à 65 centimètres plus loin, et pliant les jarrets en 
même temps qu'où fait agir les bras, on tire ie carrelet très- 
vite de l'eau. La méthode la plus ordinaire est celle où le 
pêcheur appuie le bout de la perche contre le pied droit, 
qui la maintient, peudant que, portant les mains en avant, 
il soulève ie tilet. 

Cette pèche étant plus avantageuse quand l'eau est trouble 
que quand elle est claire, on ne peut pas toujours apercevoir 
le poisson qui donne dans le Blet; alors on le relève de temps 
en temps. 

Ceux qui pèchent aux carrelets dans les eaux courantes, 
ne se servent point d'appâts. 

Comme ils se proposent de prendre des poissons qui sui- 
vent le cours de l'eau, ils les arrêtent au passage, et dans ce 
cas, au lieu de descendre îa nappe sur le fond, ils la sou- 
tiennent entre deux eaux, aGn qu'étant entraînée par le cou- 
rant, elle prenne une position à peu près verticale, et re- 
tienne les poissons que l'eau courante amène en traversant 
le filet, et qui se prennent dans le fond qui fait une po- 
che. 

Sur la Loire et sur d'autres grands fleuves, on emploie, 
particulièrement pour la pèche au saumou [Voyez cette pèche, 
page 86;, de vastes carrelets qui sont fixés à demeure et que 
îa force d'un homme ne pourrait pas remuer, s'il n'appelait 
à son secours les lois de la mécanique. 

La perche de ces carrelets est fort grosse, elle a quelque- 
fois plus de 10 mètres de longueur. Vers le milieu de cette 
longueur, elle porte sur un poteau de 1 mètre à 1 mètre 
30 centimètres, quelquefois plus haut, et elle a dessus un 
mouvement de balance ou de bascule, qu'on lui a ménagé 
avec plus ou moins d'art. 

Outre ce mouvement de bascule, le poteau sert encore de 
pivot autour duquel la perche peut tourner, afin de ramener 
le filet vers la terre lorsqu'il est levé. On charge de pierres 
l'extrémité de la perche que tient le pêcheur, atin de la 
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mettre presque eu équilibre avec l'extrémité qui tient lt 
filet. Par ce moyen, en appuyant dessus, il lève aisément le 
carrelet et le fait tourner jusque sur le rivage. 11 le replonge 
dans l'eau par une manœuvre contraire. 



Fig. LUI. 




§ 3. DE LA TKOCBLE. 

Le terme de trouble est en quelque sorte générique. Il si- 
gnifie un filet en poche dont l'embouchure 
est attachée à un cercle de bois ou de fer 
qui porte un manche ; mais il y en a de 
différentes grandeurs, et leur forme varie 
plus ou moins, ce qui a pu engager à leur 
donner différents noms. 

En général, c'est un filet en poche, 
nidité sur un cercle ou sur un ovale. 

La trouble (fig. LUI) est formée d'un 
demi-cercle de bois a a, qui est traversé 
par une perche 6 c, qui en forme le man- 
che; les extrémités a a du demi-cercle de bots sont assu- 
jetties par une corde tendue de l'une à l'autre et passée 
dans les mailles de la trouble et dans les anneaux d'une pe- 
tite fourche en fer qui termine le manche 6c. On fait des 
troubles dont le cercle est de fer; en ce cas, il y a, à la cir- 
conférence du cercle, une douille qui reçoit un manche dt» 
bois. 

On fait des troubles carrées, qui sont plus commodes pour 
prendre le poisson enfermé dans des réservoirs, parce qu'à 
cause de leur forme carrée, elles s'appliquent mieux sur les 
planches qui en forment le fond. À l'égard du filet, on fait 
la poche d (fig. Lltï) plus ou moins grande, et les mailles de 
différentes ouverture», suivant l'usage qu'an se propose d'en 

faire. 

On fait encore usage d'une petite trouble qu'on nomme 
troubleau pour prendre les écrevisse*. 
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On en fait encore dont tout l'ajustage est en bois léger, 
comme nous l'avons décrit a l'article sur la pêche des gre- 
nouilles, page 118. Elles sont très-avantageuses pour pécher 
dans les marais et les eaux herbeuses, parce qu'on foule ai- 
sément le fond vaseux avec la barre de bois remplaçant la 
ficelle a, a, de la ligure LUI. 

§ 4. DU GUIDEAU. 

• 

Le lilet qu'on nomme guideau (fig. L1V) a la forme d'une 
chausse plus ou moins longue. Il est large à son embouchure 
A , et va toujours en diminuant jusqu'à son extrémité B, qui 
est fermée de différentes façons. 



Fig. LIV Fig. LV. 




Comme il a quelquefois six ou sept brasses de longueur, 
on ne pourrait pas le retourner pour en tirer le poisson ; on 
laisse ouverte l'extrémité B, qu'on lie avec une corde, et que 
l'on dénoue pour secouer le poisson sur le sable, ou bien on 
y ajuste un panier d'osier, dans lequel le poisson se rassem- 
ble, et dont on le tire aisément en ouvrant une porto qui 
est au bout. 

Dans tous les guideaux, les mailles de l'embouchure sont 
assez larges ; elles ont au moins 55 millimètres d'ouver- 
ture en carré; leur grandeur diminue à mesure qu'on appro- 
che du fond. Elles devraient avoir, à cet endroit, 55 milli- 
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mètres, pour laisser aux petits poissons la liberté de s'échap- 
pe r. mais souvent on les réduit à 7 ou 9 millimètres, ce qui 
fait qu'elles retiennent le frai et les petits poissons qui s'y 
accumulent avec la vase et qui sont entièrement perdus. 

On ne tend jamais ces filets dans une eau dormante, parce 
que, rien ne pouvant déterminer le poisson à entrer dans la 
manche, on n'y prendrait rien. On les tend toujours daus un 
courant, auquel on oppose la bouche du filet, afin d'arrêter 
au passage le poisson qui fuit ou est entraîné par la force 
de l'eau. On fait ordinairement l'embouchure fort évasée, 
pour qu'elle admette une plus grande masse d'eau ; on con- 
çoit aussi qu'il est nécessaire qu'elle soit maintenue ouverte 
et de façon à résister au courant. Pour cela, on la tend quel- 
quefois sur un châssis d'assemblage C D EF (fig. LIV). D'au- 
tres fois on rattache sur des piquets que l'on a enfoncés dans 
le sable et auxquels on ajuste une traverse en bas et en 
haut, ce qui forme également un châssis, mais moins solide. 

Les poissons entrent donc par l'embouchure A et s'enfon- 
cent dans le filet jusqu'à l'autre extrémité B, qui, étant fer- 
mée, les arrête; mais comme le courant les comprime tou- 
jours, il en résulte que les petits poissons sont écrasés et que 
les gros y sont meurtris et y meurent quelquefois. C'est là 
le défaut des grands guideaux, de ne jamais offrir que des 
poissons bien moins frais que ceux qu'on prend avec i'éper- 
vier ou le carrelet. Nous allons parler d'un autre filet à peu 
près semblable et qui ne présente pas le même inconvé- 
nient. 

Le guideau se tend dans les biefs, les courants resser- 
rés, etc. Quelquefois, pour y amener le poisson, on place 
deux nappes de filets, une de chaque côté de son ouverture, 
en forme d'ailes, et formant une serte de large entonnoir 
dont le guideau se trouve être le fond, comme dans la fig.LV. 

La brème, le gardon, la chevanne et d'autres poissons 
blancs donnent très-aisément dans le guideau et le verveux, 
mais il n'en est pas de même de la carpe et do la tanche. 
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On les y prend cependant, mais la nuit seulement et par un 
temps chaud, couvert et orageux. Ces deux filets sont excel- 
lents, ainsi que les nasses, pour la pôche des anguilles. 

§ 5. du verve inc. 

Lo verveux le plus simple est un filet en forme de cloche 
et un peu conique, de 1 mètre à 1 mètre 62 centimètres de 
longueur, dont l'entrée a un diamètre beaucoup plus grand 
que le fond : le corps se rétrécit peu à peu et est terminé en 
cône à la pointe, à laquelle est formé un œillet pour le fixer 
dans l'endroit où on le tend. (Voyez fig. XLIII, page 179.) 

Le corps du filet est soutenu par quatre, cinq ou six cer- 
ceaux, menus et légers, qu'on met en dedans. 

Le cerceau de l'entrée est plus grand que les autres, dont 
les diamètres diminueut peu à peu. 

Ou ajoute devant le premier cerceau ce qu'on appelle la 
coiffe. Cette partie, qui s'évase beaucoup, est soutenue par 
une portion de cercle dont les extrémités sont assujetties par 
une corde ou une barre de bois qui s'étend de l'une à l'autre 
au moyen de cette traverse ; la partie inférieure de la coiffe 
a uoe forme plate et s'applique plus exactement sur le 
terrain. 

Le verveux, non compris la coiffe, est attaché à toute la 
circonférence du premier cerceau ; et comme le corps de ce 
filet est large, assez court, et soutenu en plusieurs endroits 
par des cerceaux, le poisson en sortirait aisément si l'on ne 
mettait pas en-dedans un goulet, dans lequel on ajoute sou- 
vent un petit cerceau pour que l'entrée en soit plus accessi- 
ble au poisson. 

On conçoit que le poisson qui s'engage dans le goulet 
passe sans dilïkulté dans le corps du verveux par les fentes 
qui sont vers la pointe du goulet: il en écarte les Ûls, comme 
il fait des herbes qui s'opposent à son passage. Une fois 
qu'il est dans le verveux, il se trouve à Taise, et sage de 
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tous côtés sans jamais reprendre, pour en sortir, la route 
qu'il a suivie en y entrant. On le trouve entre le corps du 
verveux et le goulet, et, comme il n'est pas gôné, on le re- 
tire sain et en vie. Tel est l'avantage du verveux sur le gui- 
deau, qui a cependant donné l'idée du premier; car un ver- 
veux est un guideau perfectionné, qui a moins de longueur 
et plus de largeur. Pour que le poisson ne s'y entasse pas et 
n'y soit pas meurtri., et comme cette largeur et son peu de 
longueur auraient donné au poisson la facilité de refouler le 
courant, on a formé l'entrée par un goulet, et on a soutenu 
le corps du verveux au moyen de cercles qui maintiennent 
sa position et l'empêchent de s'affaisser sur lui-môme, in- 
convénient que l'on avait reconnu dans le guideau. 

Ce verveux est le plus simple de tous. Ou eu fait de fort 
longs qui ont un petit goulet à chaque cerceau; mais je 
crois que cette multiplicité de goulets est plus embarrassante 
qu'utile. 

Dans les eaux courantes, un seul goulet suffît, parce que 
le poisson, quand il y est entré, contrarié par le courant, 
nage continuellement le nez contre les mailles du filet pour 
trouver une sortie. Dans ce cas , il est impossible qu'il re- 
trouve l'entrée du goulet. Mais dans les eaux dormantes, il 
n'en est pas ainsi, le poisson, surtout la carpe et le brochet, 
nagent le plus souvent au milieu du corps du verveux, et il 
leur arrive à la longue de rencontrer le trou du goulet et de 
s'échapper. J'en ai fait plusieurs fois l'expérience. 

§ 6. DE LA LOUVE OU VERVEUX A PLUSIEURS 

EBTRÊES. 

Gomme les poissons nagent en tous sens dans les eaux 
dormantes, et que rien ne les attire dans une direction plu- 
tôt que dans une autre, on se sert de verveux qui ont plusieurs 
entrées , pour qu'ils y entrent plus facilement : la fîg. LVI 
en représente un qui a deux entrées. Ce filet est cylindrlqut 
et se nomme louve ou verveux a tambour. 
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Le corps du lilet a une largeur égaie dans toute son éten- 
due, et est monté sur trois cerceaux AC, EM, BD; quel- 
quefois on eu met davantage. Ces cerceaux sont solidement 
fixés à quatre perches AB, F G, CD, H 1 ; à chaque extré- 
mité il y a un goulet A K C, B L D, ce qui offre deux entrées 
aux poissons. 



On en fait qui ont cinq entrées, et d'une forme cubique, 
auxquels on donne le uom de quinque-portes. 

Dans tous les verveux on ménage une porte par laquelle 
on retire le poisson. 

On se sert du verveux simple dans les rivières et étangs, 
mais on le garnit de sa coiffe. On le place ordinairement près 
des crôoes ou dans les herbiers. Pour cela, on coupe l'herbe 
daus l'endroit où on veut le placer, et on a soin de prati- 
quer de petites routes dans les herbes environnantes qui 
aboutissent à la place où se trouve le verveux, parce que les 
poissons, qui se retirent dans les herbes, s'engagent plus 
volontiers dans les petits chemins qui en sont débarrassés. 
On attache une pierre au bout du verveux, et une à chaque 
extrémité de la coiffe ; on le jette ainsi dans l'endroit pré- 
paré pour le recevoir, et on le place convenablement avec 
une perche ; ensuite on le couvre avec les herbes que l'on a 
eoupées; le poisson se trouvant à son aise sous cette couver- 
ture flottante, y nage sans méfiance. On tend ainsi quelque- 
fois une trentaiue de verveux. S'il fait frais, on peut les laisser 
deux nuits saus iuconvéuiect, mais pendant les chaleurs il 
convient de les relever après une nuit, pour éviter qu'ils ne 
te pourrissent. 



Fig. LVI. ; 
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On est d'accord qu'il est préférable d'opposer l'ouverture 
du verveux au courant quand il a beaucoup de rapidité, parce 
qu'alors les poissons sont souvent entraînés malgré eux j mais 
quand il est peu sensible, on obtient souvent plus de succès 
en touraani l'ouverture du côté opposé, parce que, dans ce 
cas, le poisson refoulant assez ordinairement lô courant, 
vient donner dans les verveux et s'y engage. 

Dans les eaux dormantes, il est avantageux de tendre les 
louves ou verveux à plusieurs entrées. 

Quand on tend des verveux au bord des rivières, on choi- 
sit l'endroit où le courant a le moins de force, et on lui op- 
pose le plus souvent le fond du verveux. Dans ce cas, on met 
une pierre à chaque bout du demi-cercle qui soutient la 
coiffe, et on passe une perche dans l'œillet qui est au bout 
du filet, pour en enfoncer le bout dans la terre. Comme le 
verveux s'évase en remontant vers son embouchure, le cou- 
rant contribue à îe pjacer suivant le fil de l'eau. 

Pour tendre la louve, on la porte auprès de l'endroit où on 
veut la placer : c'est ordinairement dans les herbiers; on y 
coupe les herbes avec uu croissant pour y faire une route ou 
une passée de la largeur de la louve; quant à la longueur, 
on la prolonge autant qu'on peut, parce que, plus il y a de 
longueur, et plus la passée est bonne. On attache des pierres 
le long d'un des bâtons du tambour, afin que le filet aille au 
fond de l'eau; au bâton opposé à celui qui est chargé de 
pierres, on lie une corde que l'on tient assez longue pour re- 
lever la louve quand on la tend au bord de l'eau ; mais quand 
oc la tend avec un bateau, on attache au bout de cette corde 
une flotte ou une bouée de roseaux secs qui puisse faire re- 
connaître l'endroit où le tambour est placé. 

Pour le mettre à l'eau, on le prend avec les deux mains, et 
ou pose sur sa tête le blton opposé à celui chargé de pierres; 
on jette ensuite la louve dms la passée que l'on a préparée 
entre les herbes, en retenant le bout de la corde; puis, au 
moyen d'une fourche en bois, on la place bien au milieu de 

Pêeh§ur. là 
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la passée, de façon que le courant la traverse dans sa lon- 
gueur. 

On peut tendre ce filet le jour et la nuit; mais quand on 
le place deux heures avant le coucher du soleil, on va le re- 
lever deux heures après son lever. 

On ajoute quelquefois des ailes aux guideaux et aux ver- 
veux, ce qui se pratique ordinairement lorsque la passée est 
large, afin d'embrasser une plus grande étendue d'eau. La 
figure LV représente un verveux avec des ailes; cd est la 
coiffe, ee, ff sont les ailes. 

Quoique l'on place ordinairement les verveux dans les en- 
droits que le poisson fréquente, auprès des herbiers et des 
sous-rives, et où il y a peu de courant; quand il fait froid, on 
choisit ceux qui sont exposés au soleil, et dans les graudes 
chaleurs ceux où il y a de l'ombre. Malgré toutes ces précau- 
tions, il est toujours utile, pour engager le poisson h donner 
dans le filet, d'en mettre quelques-uns vivants entre le corps 
du verveux et le goulet, et surtout de l'espèce semblable à 
ceux que l'on se propose de prendre. On attache aussi aux 
cerceaux, dans l'intérieur du filet, quelques appâts, tels que 
des os de porc salé, du tourteau de chenevis, etc., etc. Ces 
différents appâts conviennent à tous les filets dormants ; quel- 
ques pêcheurs conseillent encore de mettre dans les verveux 
des fleurs dont les couleurs soient vives ; mais tous ces appâts 
n'excluent pas les vers do terre, et ceux dont il a été précé- 
demment question. 

Dans les rivières navigables, à l'endroit où il se rencontre 
des îles, les pécheurs laissent le grand bras libre pour la na- 
vigation, et forment dans le petit bras ce qu'ils nomment des 
gords : ce sont deux haies de pieux plautés les uns à côté des 
autres en forme d'entonnoir, dont l'embouchure est tournée 
vers le haut de la rivière; à l'angle opposé, on ajuste des 
guideaux ou des verveux ; par ce moyen, les poissons qui 
s'engagent dans le petit bras donnent immanquablement dans 
le filet, où ils sont entraînés par le courant, dont la force est 
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encore augmentée par le rétrécissement que forment les 
gords. 

La louve, quand elle est bien placée dans les herbes et sur 
un fond vaseux, est un excellent filet pour prendre la tanche. 
Voici comment on fait pour l'y attirer : 

On cherche un endroit herbeux, ayant 66 centimètres à 
1 mètre 30 centimètres au plus de profondeur; on nettoie 
une place en arrachant l'herbe, comme il a été dit, et l'on 
fait de même plusieurs sentiers qui tous viennent en ligne 
droite se réunir, comme les deux branches d'un V aux en- 
trées de la louve. On s'arme d'un râteau à long manche, dont 
les quatre ou six dents sont en fer et longues de 16 centi- 
mètres. Avec ce râteau, on laboure la vase des sentiers et la 
place où la louve est posée. Rien n'attire plus les poissons, 
mais seulement dans les eaux dormantes. 

§ 7. DES NASSES. 

On appelle nasses des paniers légers faits en jonc ou en 
osier, dont les baguettes peuvent retenir le poisson tout en y 
laissant pénétrer l'eau. Ce sont des espèces de verveux, leur 
forme seule en diffère. !.l faut que les nasses soient faites de 
manière à ce que le poisson puisse entrer, mais ne puisse 
plus en sortir (fig. LVII). A l'extrémité opposée à celle où entra 



Fig. LVII. 




le poisson, on ménage une ouverture par laquelle on peut 
le retirer ; on la ferme avec uiie cheville passée dans une 
anse ménagée exprès. Afin d'engager le poisson à y entrer, 
on met à l'intérieur de la nasse quelque appât qui l'at- 
tire. 
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Jl est une autre espèce de nasse appelée panier de bonde; 
elle sert aux meuniers pour mettre à leur vanne de décharge 
lorsqu'ils la lèvent pour faire écouler les eaux. Ce panier n'a 
pas de goulet, mais le poisson n'en peut sortir à cause de la 
vitesse du courant. 

Dans les courants rapides, on tend des nasses longues et 
dont les embouchures sont très-évasées, aQn d'embrasser une 
plus grande quantité du courant. Lorsque le poisson y a été 
amené par les eaux, il n'en sort plus, lorsque ces nasses sont 
longues. 

Il est essentiel de proportionner la grosseur des osiers 
à celle du poisson que l'on veut pêcher; lorsque l'on veut 
prendre les anguilles, il est nécessaire que les barreaux 
soient très-rapprochés, car si elles parviennent à passer leur 
téta ou leur queue, elles iorceront taut qu'elles viendront à 
bout de s'échapper; il est nécessaire d'avoir double goulet 
b, c (fig. LV1I). On attache ces paniers au moyen d'espèces 
d'anses qui existent sur le côté, dans lesquelles on peut passer 
une corde retenue au fond de l'eau par de grosses pierres. 
Pour les enlever, il y a également des anses dans le haut, 
après lesquelles on attache des cordes que l'on fixe au bord 
de la rivière. 

Pour appât, vous pouvez indistinctement employer des 
vers de terre, des limaçons, des moules ouvertes, des gre- 
nouilles coupées, de la viande, etc. Afin d'atteindre ces ap- 
pâts, l'anguille entre dans la nasse par le goulet et n'en peut 
plus sortir. 

C'est principalement dans un temps orageux que ces pè- 
ches sont fructueuses. Il y a diverses formes de nasses. 

C'est particulièrement avec la nasse que Ton fait la pèche 
à l'anguille, dans la plu? grande partie des rivières de France. 
On choisit le moment où l'eau a été troublée par les pluies, 
on amorce avec des vers de terre , et l'on tend contre les 
falaises les plus escarpées, et qui s'enfoncent le plus perpen- 



Digitized by Google 



DE LA SENNE. 209 

diculairement dans l'eau. Quelquefois on place vingt ou 
trente nasses attachées les unes aux autres, à plus ou nioius 
de distance entre elles, au moyen d'une corde en chanvre 
ou d'un lien d'osier. 

§ 8. DO THAMA1L. 

A l'article 9, page 175, nous avons expliqué la manière 
de monter ce filet (figure XL1). Nous avons dit à l'article 
Epervier l'usage que l'on eu fait dans les courants où il 
existe beaucoup d'herbiers. Le tramail est surtout bon pour 
entourer les rivières lorsqu'il est pierré et flotté. Lorsque le 
tramail est tendu, on fourgonne dans les herbes avec des 
perches afin d'effaroucher le poisson, qui, en se sauvant, se 
jette dans le filet. Si les bords de la rivière ne sont pas pra- 
ticables, on devra prendre un petit bateau. Cette pêche peut 
être faite dans les temps frais, où les autres deviendraient 
nulles. 

Les mailles des hamaux doivent avoir 135 millimètres, et 
celles de la tlue, de 20 à 23 millimètres. Ou peut aussi bien 
adopter la maille de 135 millimètres que celle de 108 mil- 
limètres, il n'y a aucun inconvénient à cela; l'on observera 
seulement que le tramail, comnie tous les filets, se fait à 
mailles plus ou moins grandes, suivant la grosseur des pois- 
sons que l'on se propose de pêcher. 

■ 

§ 9. DE LA SENNE. 

La longueur de ce filet varie suivant la largeur du courant. 
On proportionne sa hauteur à la profondeur de la rivière. Ce 
filet est destiné à embrasser, autant que possible, le courant, 
à laisser passer l'eau et retenir le poisson ; il n'y a pas do 
règle fixe pour la largeur des mailles. 

i 

Ce filet doit se tenir dans l'eau verticalement; la corde 
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qui borde la tête A a (fig. LVIII et L1X) est garnie de flottes 
en Jiège, et celle qui borde le pied B6 doit l'être en balles 



de plomb pour le lester. Aux extrémités de la corde qui 
borde la tête sont attachées d'autres cordes d, d, qui se 
nomment bras, et qui servent à tendre ou à traîner la senne. 

Ce qui distingue la senne d'avec les tramails, c'est que le 
poisson ne s'y cmmaillant pas, lorsqu'on la retire de l'eau, 
il faut rapprocher les bords de l'ouverture afin de l'y en- 
fermer. 

Lorsque la rivière a peu de largeur, on peut pêcher sans 
bateau ; alors il faut que les pécheurs se partagent sur les 
deux côtés de la rivière. Ou attache une pierre à Tune des 
cordes appelées bras, et l'on jette cette corde à ceux qui 
sont sur l'autre rive, qui, la tirant à eux, amènent ainsi le 
filet. Lorsqu'il est à moitié du courant, les pécheurs, munis 
chacun d'un des bras, liaient le filet et le traînent; si Pou 
arrive dans un endroit sans profondeur, les pêcheurs devront 
réunir les deux extrémités de la senne, et, enveloppant ainsi 
le poisson, la mettre à terre. Si Peau est profonde, et que 
Pon ne puisse atteindre le fond, on devra amarrer un des 



Fig. LVIII. 



Fig. UX. 




u 
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bras à un piquet, tandis que les pêcheurs de l'autre rive, 
après avoir attaché une pierre au bras qu'ils tiennent, jettent 
la corde à leurs camarades. Ceux-ci, en remontant la rivière 
avec cette corde, font décrire un cercle au Jilet, et reviennent 
ensuite près du piquet où est amarré l'autre bras, puis ils 
tirent le filet à terre, après avoir amarré les deux bras en- 
semble. 

Lorsque les rivières sont trop larges pour que l'on puisse 
jeter la corde d'une rive à une autre, la moitié des pécheurs 
restent à terre, en conservant un des bras de la senne à la 
main, tandis que les autres montent en bateau, y placent 
le filet et vont porter à la rive opposée l'autre bout de la 
corde. Après avoir jeté le filet au milieu de la rivière, ayant 
fait la traînée pendant un certaiu temps, ceux qui ont amené 
le filet remontent dans leur bateau, conservent le bout de la 
corde et vont retrouver les autres pêcheurs, puis, réunissant 
leurs efforts, ils ramènent le ûlet à terre. 

Cette pèche, très-productive, est désastreuse pour les ri- 
vières où elle se pratique; la traînée de plomb qui laboure 
le fond détruit un grand nombre de petits poissous et bou- 
leverse le frai. Il reste bien peu de poisson dans une rivière 
après la traînée d'une senne, car les pêcheurs tendent ordi- 
nairement un tramail à l'autre bout, et c'est là où le poisson 
qui a échappé à laseuue, vient se prendre en se sauvant. 

Nous ne parlons pas d'autres lilets défendus à cause de la 
destruction énorme qu'ils causent. 

On fabrique des sennes d'une grandeur immense, et j'en 
ai vu sur la Saône de 600 mètres de longueur, qui auraient 
pu barrer deux fois la Seine à Paris. 

Les pêcheurs ne s'en servent qu'une fois par an, pour faire 
ce qu'on appelle la grand-barre. 

Lorsque l'on retire la senne de l'eau, il faut le faire avec 
précaution, pour ne pas perdre le fruit de ses peines. Lors- 
qu'elle approche du bord, deux ou trois hommes entrent dans 
l'eau, quelquefois jusqu'à la ceinture, pour élever W.t flotte* 
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de liège et le filet à 50 centimètres de hauteur au moins au- 
dessus de l'eau. Sans cette précaution, beaucoup de poissons, 
les brochets entre autres, se voyant serrés contre la rive, 
s'élanceraient d'un bond par dessus les flottes. 

II faut aussi avoir le soin de retirer le dessous du filet, 
c'est-à-dire les plombs, un peu en avant, afin que le poisson 
ne puisse pas passer dessous. 
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CINQUIÈME SECTION. 

I 

Lois et ordonnances sur la pèche 



Loi du 15 avril 1829 relative à la pèche fluviale. 



TITRE PREMIER. — du diioit de pèche. 

Article premier. Le droit de pèche sera exercé au profit 
de l'Etat : 

1° Dans tous les fleuves, rivières, canaux et contre-fossés 
navigables ou flottables, avec bateaux, trains ou radeaux, et 
dont l'entretien est à la charge de l'Etat ou de ses ayant- 
causes ; 

2° Dans les bras, noues, boires et fossés qui tirent leurs 
eaux des fleuves et rivières navigables et flottables, dans les- 
quels on peut en tout temps passer ou pénétrer librement 
en bateau de pêcheur, et dont l'entretien est également à 
la charge de l'Etat. 

Sont toutefois exceptés les canaux et fossés existants, ou 
qui seraient creusés dans des propriétés particulières, et 
entretenus aux frais des propriétaires. 

Art. 2. Dans toutes les rivières et canaux autres que ceux 
qui sont désignés dans l'article précédent, les propriétaires 
riverains auront, chacun de leur côté, le droit de pêche jus- 
qu'au milieu du cours de l'eau, sans préjudice des droits 
contraires établis par possessions ou titres. 

Art. 3. Des ordonnances royales, insérées au Bulletin des 
Lois, détermineront, après une enquête da commodo et in- 
commodOj quelles sont les parties des fleuves et rivières, et 
quels sont les canaux désignés dans les deux premiers para- 
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graphes de l'art. 1 er , où le droit de pêche sera exercé au 
profit de l'Etat. 

De semblables ordonnances fixeront les limites entre la 
pèche fluviale et la pêche marilime dans les fleuves et riviè- 
res affluant à la mer. Ces limites seront les mêmes que celles 
de l'inscription maritime; mais la pêche qui se fera au- 
dessus du point où les eaux cesseront d'être salées, sera sou- 
mise aux règles de police et de conservation établies pour la 
pêche fluviale. 

Dans le cas où des cours d'eau seraient rendus ou déclarés 
navigables ou flottables, les propriétaires qui seront privés 
du droit de pèche auront droit à une indemnité préalable, 
qui sera réglée selon les formes prescrites par les articles 16, 
17 et 18 de la loi du 8 mars 1810, compensation faite des 
avantages qu'ils pourraient retirer de la disposition prescrite 
par le Gouvernement. 

Art. 4. Les contestations entre l'administration et les ad- 
judicataires, relatives à l'interprétation et ù l'exécution des 
conditions des baux et adjudications, et toutes celles qui 
s'élèveront entre l'administration ou ses ayant-causes, et des 
tiers intéressés, à raison de leurs droits ou de leurs proprié- 
tés, seront portées devant les tiibunaux. 

Aivr. 5. Tout individu qui se livrera à la pèche sur les 
fleuves et rivières navigables ou flottables, canaux, ruisseaux 
ou cours d'eau quelconques, sans la permission de celui à qui 
le droit de pèche appartient, sera condamné à une amende 
de vingt francs au moins, et de cent francs au plus, indé- 
pendamment des dommages-intérêts. 

11 y aura lieu, en outre, à la restitution du prix du poisson 
qui aura été péché en délit, et la confiscation des filets et 
engins de pèche pourra être prononcée. 

Néanmoins, il est permis à tout individu de pêcher à la 
ligne flottante tenue à la main, dans les fleuves, rivières et 
canaux désignés dans les deux paragraphes de l'article !•* 
de la présente loi, le temps du frai excepté. 
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TITRE il. — DE l'administration et de la régie de la 

PÉCUE. 

Art. 6. Nul ne peut exercer l'emploi de garde-pêche, s'il 
n'est âgé de vingt-cinq ans accomplis. {Code forestier, art. 3.) 

Art. 7. Les préposés chargés de la surveillance de la pèche 
ne pourront entrer en fonctions qu'après avoir prêté serment 
devant le tribunal de première instance de Itur résidence, 
et avoir fait enregistrer leur commission et l'acte de presta- 
tion de leur serment au greffe des tribunaux dans le ressort 
desquels ils devront exercer leurs fonctions. 

Dans le cas d'un changement de résidence qui les placerait 
dans un autre ressort en la môme qualité, il n'y a pas lieu à 
une prestation de serment. (Code forestier, art. 5.) 

Art. 8. Les gardes-pêche pourront être déclarés respon- 
sables des délits commis dans leurs cantonnements et passi- 
bles des amendes et indemnités encourues par les délin- 
quants, lorsqu'ils n'auront pas dûment constaté les délits. 

Art. 9. L'empreinte des fers dont les gardes-pêche font 
usage pour la marque des filets, sera déposée au greffe des 
tribunaux de première instance. 

TITRE III. — DES ADJUDICATIONS DES CANTONNEMENTS DE 

PÊCHE. 

Art. 10. La pèche au proCt de l'Etat sera exploitée soit 
par voie d'adjudication publique aux enchères et à l'extinc- 
tion des feux, conformément aux dispositions du présent titre, 
soit par concession de licence à prix d'argent. 

Le mode de concession par licence ne pourra être employé 
qu'à défaut d'offres suffisantes. 

En conséquence, il sera fait mention, dans les procès-ver- 
baux d'adjudication, des mesures qui auront été prises pour 
leur donner toute la publicité possible et des offres qui au- 
ront étô faites. 
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Art. 11. L'adjudication publique devra être annoncée au 
moins quinze jours à l'avance, par des affiches apposées dans 
le chef-lieu du département, dans les communes riveraines 
du cantonnement et dans les communes environnantes. 

Akt. 12. Toute location faite autrement que par adjudi- 
cation publique sera considérée comme clandestine et décla- 
rée nulle. Les fonctionnaires et agents qui l'auraient or- 
donnée ou effectuée, seront condamnés solidairement à une 
amende égale au double du fermage annuel du cantonne- 
ment de pèche. (Code forestier, art. 18.) 

Sont exceptées les concessions par voie de licences. 

Art. 13. Sera de même annulée toute adjudication qui 
n'aura point été précédée des publications et affiches pres- 
crites par l'art. 11, ou qui aura été effectuée dans d'autre» 
lieux, à autres jour et heure que ceux qui auront été indi- 
qués par les affiches ou les procès-verbaux de remise en lo- 
cation. 

Les fonctionnaires ou agents qui auraient contrevenu à ces 
dispositions, seront condamnés solidairement à une amende 
égale à la valeur annuelle du cantonnement de pôche, et 
une amende pareille sera prononcée contre les adjudicataires 
en cas de complicité. (Code forestier, art. 19.) 

Art. 14. Toutes les contestations qui pourront s'élever pen- 
dant les opérations d'adjudication, sur la validité des en- 
chères ou sur la solvabilité des enchérisseurs et des cautious, 
seront décidées immédiatement par le fonctionnaire qui pré- 
sidera la séance d'adjudication. (Code forestier, art. 20.) 

Art. 15. Ne pourront prendre part aux adjudications, ni 
par eux-mêmes, ni par personnes interposées, directement 
ou iudirectement, soit comme parties principales, soit comme 
associés ou cautions : 

1° Les agents et gardes-forestiers et les gardes-pêche dans 
toute réteudue du royaume; les fonctionnaires chargés de 
présider ou de concourir aux adjudications, et les receveurs 
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du produit de la pêche, dans toute l'étendue du territoire 
où ils exercent leurs fonctions; 

Eu cas de contravention , ils seront punis d'une amende 
qui ne pourra excéder le quart ni être moindre du douzième 
du montant de l'adjudication, et ils seront, en outre, pas- 
sibles de l'emprisonnement et de l'interdiction qui sont pro- 
n§ncés par l'art. 175 du Code pénal ; 

2° Les parents et alliés en ligne directe , les frères et 
boaux-frères, oncles et neveux des agents et gardes-fores- 
tiers et gardes - pèche , dans toute l'étendue du territoire 
pour îequel ces agents ou gardes sont eommissionnés; 

En ca? de contravention, ils seront punis d'une amende 
égale à celle qui est prononcée par le paragraphe précédent; 

3° Les conseillers de préfecture, les juges, officiers du 
ministère public et greffiers des tribunaux de première ins- 
tance, dans tout l'arrondissement de leur ressort; 

En cas de contravention, ils seront passibles de tous dom- 
mages et intérêts, s'il y a lieu. 

Toute adjudication qui serait faite en contravention aux 
dispositions du présent article , sera déclarée nulle. ( Code 
forestier, art. 21.) 

Art. 16. Toute association secrète ou manœuvre entre les 
pécheurs ou autres, tendant à nuire aux enchères, à les trou- 
bler ou à obtenir les cantonnements de pèche à plus bas 
prix, donnera lieu à l'application des peines portées par 
l'art. 412 du Code pénal , indépendamment de tous dom- 
mages-intérêts, et si l'adjudication a été faite au profit de 
l'association secrète ou des auteurs desdites manœuvres, elle 
sera déclarée nulle. (Code forestier, art. 22.) 

Art. 17. Aucune déclaration de commande ne sera ad- 
mise si elle n'est faite immédiatement après l'adjudication, 
et séance tenante. (Code forestier, art, 23.) 

Art. 18. Faute par l'adjudicataire de fournir les cautions 
exigées par le cabier des charges dans le délai prescrit, il 
sera déclaré déchu de l'adjudication par un arrêt du préfet, 

Pécheur. 19 
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et il sera procédé dans les formes ci-dessus prescrites, à une 
nouvelle adjudication du cantonnement de pèche, à sa folle- 
enchère. 

L'adjudicataire déchu sera tenu par corps de la différence 
entre son prix et celui de la nouvelle adjudication, sans 
pouvoir réclamer l'excédant, s'il y en a. (Code forestier, 
art 24.) 

Art. 19. Toute personne capable et reconnue soivable , 
sera admise, jusqu'à l'heure de midi du lendemain de l'ad- 
judication , à faire une offre de surenchère , qui ne pourra 
être moindre du cinquième du montant de l'adjudication. 

Dès qu'une pareille offre aura été faite, l'adjudicataire et 
les surenchérisseurs pourront faire de semblables déclara- 
tions de simple surenchère, jusqu'à l'heure de midi du sur- 
lendemain de l'adjudication, heure à laquelle le plus offrant 
restera définitivement adjudicataire. 

Toutes déclarations de surenchère devront être faites au 
secrétariat qui sera indiqué par le cahier des charges , et 
dans les délais ci-dessus fixés, le tout sous peine de nullité. 

Le secrétaire commis à l'effet de recevoir ces déclarations 
sera tenu de les consigner immédiatement sur un registre 
à ce destiné, d'y faire mention expresse du jour et de l'heure 
précise où il les aura reçues, et d'en donner communication 
à l'adjudicataire et aux surenchérisseurs, dès qu'il en sera 
requis, le tout sous peine de trois cents francs d'amende , 
sans préjudice de plus fortes peines en cas de collusion. 

En conséquence, il n'y aura lieu à aucune signiûcatiou des 
déclarations de surenchère, soit par l'admioistration, soit 
par les adjudicataires et surenchérisseurs. (Code forestier, 
art. 25.) 

Art. 20. Toutes contestations au sujet de la validité des 
surenchères, seront portées devant les conseils de préfec- 
ture. (Code forestier, art, 26.) 

Art. 21. Les adjudicataires et surenchérisseurs sont tenus, 
au moment de l'adjudication ou de leurs déclarations de 
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surenchère , d'élire domicile dans le Heu où l'adjudication 
aura été faite ; faute par eux de le faire, tous actes posté- 
rieurs lenr seront valablement signiflés au secrétariat de la 
sous-préfecture. (Code forestier, art. 27.) 

Art. 22. Tout procès-verbal d'adjudication emporte exé- 
cution parée et contrainte par corps contre les adjudicatai- 
res, leurs associés et cautions, tant pour lo paiement du prix 
principal de l'adjudication que pour accessoires et frais. 

Les cautions sont en outre contraignables solidairement 
et par les mêmes voies au paiement des dommages, restitu- 
tions et amendes qu'aurait encourus l'adjudicataire. ( Code 
forestier, art. 27.) 

TITRE IV. — CONSERVATION ET POLICE DE LA PÊCHE. 

Art. 23. Nul ne pourra exercer le droit de pêche dans les 
fleuves et rivières navigables ou flottables, les canaux, ruis- 
seaux ou cours d'eau quelconques, qu'en se conformant aux 
dispositions suivantes : 

Art. 24. Il est interdit de placer dans les rivières navi- 
gables ou flottables, canaux et ruisseaux, aucun barrage, ap- 
pareil ou établissement quelconque de pêcherie, ayant pour 
objet d'empêcher entièrement le passage du poisson. 

Les délinquants seront condamnés à une amende de cin- 
quante francs, et en outre aux dommages- intérêts, et les 
appareils ou établissements de pêche seront saisis et dé- 
truits. 

Art. 25. Quiconque aura jeté dans les eaux des drogues 
ou appâts qui sont de nature à enivrer le poisson ou à le 
détruire, sera puni d'une amende de trente francs à trois 
cents francs, et d'un emprisonnement d'un mois à trois mois. 

Art. 26. Des ordonnances royales détermineront : 

1° Les temps, saisons et heures pendant lesquels la pêche 
sera interdite dans les rivières et cours d'eau quelconques ; 

2° Les procédés et modes de pêche qui, étant de nature 
à nuire au repeuplement des rivières, devront être prohibés; 
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3° Les filets, engins et instruments de pèche qui seront 
défendus comme étant aussi de nature à nuire au repeuple- 
ment des rivières; 

4° La dimension de ceux dont l'usage sera permis dans les 
divers départements pour la pêche des différentes espèces de 
poissons ; 

5° Les dimensions au - dessous desquelles les poissons de 
certaines espèces qui seront désignées ne pourront être pé- 
chés et devront être rejetés en rivière ; 

6° Les espèces de poissons avec lesquelles il sera défendu 
d'appâter le3 hameçons, nasses, filets et autres engins. 

Art. 27. Quiconque se livrera à la pèche pendant les 
temps, saisons et heures prohibés par les ordonnances, sera 
puni d'une amende de trente à deux cents francs. 

Art. 28. Une amende de trente à cent lrancs sera pro- 
noncée contre ceux qui feront usage, en quelque temps et 
en quelque fleuve, rivière, canal ou ruisseau que ce soit, de 
l'un des procédés ou modes de pêche, ou de l'uu des ins- 
truments ou engins de pêche prohibés par les ordonnances. 

Si le délit a eu lieu pendant le temps du frai, l'amende 
sera de soixante à deux cents francs. 

Art. 29. Les mêmes peines sont prononcées contre ceux 
qui se servirout, pour une autre pêche, de filets permis seu- 
lement pour celle du poisson de petite espèce. 

Ceux qui seront trouvés porteurs ou munis, hors de leur 
domicile, d'engins ou instruments de pêche prohibés, pour- 
ront être condamnés à une amende qui n'excédera pas vingt 
francs, et à la confiscation des engins ou instruments de 
pêche, à moins que ces engins ou instruments ne soient des- 
tinés à la pêche dans des étangs ou réservoirs. 

Art. 30. Quiconque péchera, colportera ou débitera des 
poissons qui n'auront point les dimensions déterminées par 
les ordonnances, sera puni d'une amende de vingt à cin- 
quante francs, et à la confiscation desdits poissons. Sont 
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néanmoius exceptées de cette disposition les ventes de pois- 
sons provenant des étangs ou réservoirs. 

Sont considérés comme des étangs ou réservoirs, les fossés 
et canaux appartenant à des particuliers, dès que leurs eaux 
cessent naturellement de communiquer avec les rivières. 

Art. 31. La môme peine sera prononcée contre les pê- 
cheurs qui appâteront leurs hameçons, nasses, filets ou au- 
tres engins, avec des poissons des espèces prohibées qui se- 
ront désignées par les ordonnances. 

Art. 32. Les fermiers de la pêche et porteurs de licences, 
leurs associés, compagnons et gens à gage, ne pourront faire 
usage d'aucun filet ou engin quelconque, qu'après qu'il aura 
été plombé ou marqué par les agents de l'administration do 
la, police de la pèche. 

La même obligation s'étendra à tous autres pécheurs 
compris dans les limites de l'inscription maritime, pour les 
engins et filets dont ils feront usage dans les cours d'eau dé- 
signés par les paragraphes 1 er et 2 e de l'art. l*r de la pré- 
sente loi. 

Les délinquants seront punis d'une amende de vingt francs 
pour chaque filet ou engin non plombé ou marqué. 

Art. 33. Les contre-maîtres, les employés du balisage et 
les mariuiers qui fréquentent les fleuves, rivières ou canaux 
navigables ou flottables, ne pourront avoir dans leurs bateaux 
ou équipages aucun filet ou engin de pêche, même non pro- 
hibé, sous peine d'une amende de cinquante francs et de la 
conûscation des filets. 

A cet effet, ils seront tenus de souffrir la visite sur les ba- 
teaux et équipages, des agents de police de la pêche , aux 
lieux où ils aborderont. 

La même amende sera prononcée contre ceux qui s'oppo- 
seront à cette visite. 

Art. 34. Les fermiers de la pêche et les porteurs de li- 
cences, et tous pêcheurs en général dans les rivières et ca- 
naux désignés par les paragraphes de l'art. l« r de la présente 
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loi, seront tenus d'amener leurs bateaux, et de faire l'ouver- 
ture de leurs loges et hangars, hannetons, huches et autres 
réservoirs ou boutiques à poisson, sur leur? cantonnements, 
à toute réquisition des agents et préposés de l'administration 
de la pêche, à l'effet de constater les contraventions qui pour- 
raient être par eux commises aux dispositions de la préseute 
loi. 

Ceux qui s'opposeront à la visite ou refuseront l'ouverture 
de leurs boutiques à poisson seront, pour ce seul fait, punis 
d'une amende de cinquante francs. 

Art. 35. Les fermiers et porteurs de licences ne pourront 
user, sur les fleuves, rivières et canaux navigables, que du 
chemin de halage; sur les rivières et cours d'eau flottables, 
que du marche-pied. Ils traiteront de gré à gré avec les pro- 
priétaires riverains pour l'usage des terrains dont ils auront 
besoin pour retirer et assener leurs filets. 

TITRE V. — DES POURSUITES EN RÉPARATION DE DÉLIT. 

Section I re .^— Des poursuites exercées au nom 

de l'administration. 

Art. 36. Le gouvernement exerce la surveillance et la po- 
lice dans l'intérêt général. 

En conséquence, les agents spéciaux par lui institués à cet 
effet, ainsi que les gardes-champêtres, éclusiers des canaux 
et autres officiers de police judiciaire, sont tenus de consta- 
ter les délits qui sont spécifiés au titre IV de la présente loi, 
en quelques lieux qu'ils soient commis; et lesdits ageuts 
spéciaux exerceront, conjointement avec les officiers du mi- 
nistère public, toutes les poursuites et actions en réparation 
de ces délits. 

Les mêmes agents et gardes de l'administration, les gardes- 
champêtres, les éclusiers, les officiers de police judiciaire, 
pourront constater également le délit spécifié en l'art. 5, et 
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ils transmettront leurs procès-verbaux au procureur du 
roi. 

Art. 37. Les gardes-pêche nommés par l'administration 
sont assimilés anx gardes forestiers royaux. 

Art. 38. Ils recherchent et constatent par procès-verbaux 
les délits dans l'arrondissement du tribunal près duquel ils 
sont assermentés. 

Art. 39. Ils sont autorisés à saisir les filets et autres in- 
struments de pêche prohibés, ainsi que le poisson péché en 
délit. (Art. 161 du Code forestier.) 

Art. 40. Les gardes-pêche ne pourront, sous aucun pré- 
texte, s'introduire dans les maisons et enclos y attenant, 
pour la recherche des filets prohibés. 

Art. 41. Les filets et engins de pêche qui auront été saisis 
comme prohibés, ne pourront, dans aucun cas, être remis 
sous caution : ils seront déposés au grefle, et y demeureront 
jusqu'après le jngement pour être ensuite détruits. 

Les filets non prohibés, dont la confiscation aurait été pro- 
noncée en exécution de l'art. 5, seront vendus au profit du 
trésor. 

En cas de refus, de la part des délinquants, de remettre 
immédiatement le filet déclaré prohibé après la sommation 
da garde-pêche, ils seront condamnés à une amende de 
50 fr. 

Art. 42. Quant au poisson saisi pour cause de délit, il 
sera vendu dans la commune la plus voisine du lieu de la 
saisie, à son de trompe et aux enchères publiques, en vertu 
d'ordonnance du juge de paix ou de ses suppléants, si la vente 
a lieu dans un chef-lieu de canton, ou, dans le cas contraire, 
d'après l'autorisation du maire de la commune ; ces ordon- 
nances ou autorisations seront délivrées sur requêtes des 
agents ou gardes qui auront opéré la saisie, et sur la présen- 
tation du procès-verbal, régulièrement dressé et affirmé par 
eux. 

Dans tous les cas. la vente aura lieu en présence du rece- 
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veur des domaines, et, à défaut, du inaire ou adjoint de la 
commune, ou du commissaire de police. 

Art. 43. Les gardes-pêche ont le droit de requérir direc- 
tement la force publique pour la répression des délits en 
matière de pèche, ainsi que pour la saisie des filets prohibés 
et du poisson péché en délit. 

Art. 44. Ils écriront eux-mêmes leurs procès-verbaux, ils 
les signeront et les affirmeront, au plus tard, le lendemain 
de la clôture desdits procès-verbaux, par-devant le juge de 
paix du canton, ou l'un de ses suppléants, ou par-devant le 
maire ou l'adjoint, soit de la commune de leur résidence , 
soit de celle où le délit a été commis ou constaté ; le tout 
sous peine de nullité. 

Toutefois, si, par suite d'un empêchement quelconque, 
le procès-verbal est seulement signé par le garde-pêche , 
mais non écrit en entier de sa main, l'officier public qui en 
recevra l'affirmation devra lui en donner préalablement lec- 
ture et faire ensuite mention de cette formalité ; le tout sous 
peine de nullité. (Art. 165 du Code forestier.) 

Art. 45. Les procès-verbaux dressés par les agents fores- 
tiers, les gardes généraux et les gardes à cheval, soit isolé- 
ment, soit avec le concours des gardes-pêche royaux et des 
gardes-champètres, ne seront point soumis à l'affirmation. 
{Art. 166 du Code forestier.) 

Art. 46. Dans le cas où le procès-verbal portera saisie, il 
en sera fait une expédition qui sera déposée, dans les vingt- 
quatre heures, au greffe de la justice de paix, pour qu'il eu 
puisse être donné communication à, ceux qui réclameraient 
les objets saisis. 

Le délai ne courra que du moment de l'affirmation, pour 
les procès-verbaux qui sont soumis à. cette formalité. 

Art. 47. Les procès-verbaux seront, sous peine de nullité, 
enregistrés dans les quatre jours qui suivront celui de l'affir- 
mation, ou celui de la clôture du procès -verbal, s'il n'est pas 
sujet à l'affirmation. 

■ 
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L'enregistrement s'en fera en débet. (Art. 170 du Code 
forestier.) 

Art. 48. Toutes les poursuites exercées en réparation de 
délits pour fait de pêche, seront portées devant les tribunaux 
correctionnels. 

Art. 49. L'acte de citation doit, à peine de nullité, conte- 
nir la copie du procès-verbal et de l'acte d'affirmation. (Art. 
172 du Code forestier.) 

Art. 50. Les gardes de l'administration chargés de la 
surveillance de la pêche pourront, dans les actions et les 
poursuites exercées en son nom, faire toutes citations et 
significations d'exploits, sans pouvoir procéder aux saisies- 
exécutions. 

Leurs rétributions pour les actes de ce genre seront taxées 
comme pour les actes faits par les huissiers des juges de paix. 
(Art. 173 du Code forestier.) 

Art. 51. Les agents de cette administration ont le droit 
d'exposer l'affaire devant le tribunal, et sont entendus à l'ap- 
pui de leurs conclusions. (Art. 174 du Code forestier.) 

Art. 52. Les délits en matière de pèche seront prouvés, 
soit par procès-verbaux, soit par témoins à défaut de procès- 
verbaux, ou en cas d'insuffisance de ces actes. 

Art. 53. Les procès-verbaux revêtus de toutes les forma- 
lités prescrites par les articles 44 et 47 ci-dessus, et qui sont 
dressés et signés par deux agents ou gardes-pêche , font 
preuve, jusqu'à inscription de faux,, des faits matériels rela- 
tifs aux délits qu'ils constatent, quelles que soient les con- 
damnations auxquelles ces délits peuvent donner lieu. 

Il ne sera, en conséquence, admis aucune preuve outre ou 
contre le contenu de ces procès-verbaux, à moins qu'il 
n'existe une cause légale de réclusion coutre l'un des signa- 
taires. 

Art. 54. Les procès-verbaux revêtus de toutes les forma- 
lités prescrites, mais qui ne seront dressés et signés que par 
un seul agent ou garde-pêche, feront de même preuve suffi- 
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santé jusqu'à inscription de faux, mais seulement lorsque le 
délit n'entraînera pas uue condamnation de plus de 50 fr., 
tant pour amende que pour dommages et intérêts. 

Art. 55. Les procès-verbaux qui, d'après les dispositions 
qui précèdent, ne font point foi et preuve suffisante jusqu'à 
inscription de faux, peuvent être corroborés et combattus par 
toutes les preuves légales, conformément à l'art. 145 du Code 
d'instruction criminelle. (Art. 178 du Code forestier.) 

Art. 56. Le prévenu qui voudra s'inscrire en faux contre 
le procès-verbal, sera tenu d'en faire par écrit ou en per- 
sonne, et par un fondé de pouvoir spécial par acte notarié, 
la déclaration au greffe du tribunal avant l'audience indi- 
quée par la citation. Cette déclaration sera reçue par le 
greffier du tribunal; elle sera signée par le préienu ou son 
fondé de pouvoir, et, dans le cas où il ne saurait ou ne pour- 
rait signer, il en sera fait mention expresse. 

Au jour indiqué pour l'audience, le tribunal donnera acte 
de la déclaration et fixera un délai do huit jours au moins 
et de quinze jours au plus, pendant lequel le prévenu sera 
tenu de faire au greffe le dépôt des moyens de faux et des 
i. noms, qualités et demeures des témoins qu'il voudra faire 

entendre. 

■ 

A l'expiration de ce délai et sans qu'il soit besoin d'une 
citation nouvelle, le tribunal admettra les moyens de faux, 
s'ils sont de nature à. détruire l'effet du procès-verbal, et il 
sera procédé sur le faux conformément aux lois. 

Dans le cas contraire et faute par le prévenu d'avoir rem- 
pli toutes les formalités ci-dessus prescrites; le tribunal dé- 
clarera qu'il n'y a lieu à admettre les moyens de faux, et 
ordonnera qu'il soit passé outre au jugement. 

Art. 57. Le prévenu contre lequel aura été rendu un ju- 
gement par défaut, sera encore admissible à faire sa décla- 
ration d'inscription de faux pendant le délai qui lui est ac- 
• cordé par la loi pour se présenter à l'audience sur l'opposi- 
tion par lui formée. (Art. 180 du Code forestier.) 
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Art. 58. Lorsqu'un procès- verbal sera rédigé contre 
plusieurs prévenus, et qu'un ou quelques-uns d'entre eux 
seulement s'inscriront en faux, le procès-verbal continuera 
de faire foi à l'égard des autres, à moins que le fait sur le- 
quel portera l'inscription de faux, ne soit indivisible et 
commun aux autres prévenus. (Art. 181 du Code forestier.) 

Art. 59. Si, dans une instance en réparation de délit, le 
prévenu excipe d'un droit de propriété ou tout autre droit 
réel, le tribunal saisi de la plainte statuera sur l'incident. 

L'exception préjudicielle ne sera admiso qu'autant qu'elle 
sera fondée soit sur un titre apparent, soit sur des faits de 
possession équivalents,, articulés avec précision, et si le titre 
produit ou les faits articulés sont de nature, dans le cas où 
ils seraient reconnus par l'autorité compétente, à oter au fait 
qui sert de base aux poursuites le caractère de délit. 

Dans le cas de renvoi à fins civiles, le jugement ùxera un 
bref délai dans lequel la partie qui aura élevé la question 
préjudicielle devra saisir les juges compétents de la connais- 
sance du litige et justifier de ses diligences, sinon il sera 
passé outre. Toutefois, en cas de condamnation, il sera sursis 
à l'exécution du jugement sous le rapport de l'emprisonne- 
ment s'il était prononcé; et le montant des amendes, resti- 
tutions et dommages-intérêts sera versé à la caisse des dépôts 
et consignations, pour être remis à qui il sera ordonné par le 
tribunal qui statuera sur le fond de droit. 

Art. 60. Les agents de l'administration chargés de la sur- 
veillance de la pêche peuvent, en son nom, interjeter appel 
des jugements et se pourvoir contre les arrêts et jugements 
en dernier ressort ; mais ils ne peuvent se désister de leurs 
appels sans son autorisation spéciale. (Art. 183 du Code 
forestier.) 

Art. 61. Le droit attribué à l'administration et à ses agents 
de se pourvoir contre les jugements et arrêts par appel ou 
par recours en cassation, est indépendant de la même faculté 
qui est accordée par la loi au ministère public, lequel peut 
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toujours en user, même lorsque l'administration ou ses agents 
auraient acquiescé aux jugements et arrêts. (Art. 184 du 
Code forestier.) 

Art. 62. Les actions en réparation de délits en matière 
de pèche se prescrivent par un mois, à compter du jour où 
les délits ont été constatés, lorsque les prévenus sout désignés 
dans les procès-verbaux. Dans le cas contraire, le délai de 
prescription est de trois mois, à compter du même jour. 

Art. 63. Les dispositions de l'article précédent ne sont 
pas applicables aux délits et malversations commis par les 
agents, préposés ou gardes de l'administration, dans l'exer- 
cice de leurs fonctions; les délais de prescription à l'égard 
de ces préposés et de leurs complices seront les mômes que 
ceux qui sont déterminés par le Code d'instruction criminelle. 

Art. 64. Les dispositions du Gode d'instruction criminelle 
sur les poursuites des délits, sur défauts, oppositions, juge- 
ments, appels et recours en cassation, sont et demeurent 
applicables à la poursuite des délits spécifiés par la présente 
loi, sauf les modifications qui résultent du présent titre. 

» 

Section II. — Des poursuites exercées au nom et dans l'in- 
térêt des fermiers de la pèche et des particuliers. 

Art. 65. Les délits qui portent préjudice aux fermiers de 
la pêche, aux porteurs de licence et aux propriétaires rive- 
rains, seront constatés par leurs gardes, lesquels seront assi- 
milés aux gardes-bois des particuliers. 

Art. 66. Les procès-verbaux dressés par ces gardes feront 
foi jusqu'à preuve contraire. (Art. 188 du Code forestier. ) 

Art. 67. Les poursuites et actions seront exercées au nom 
et à la diligence des parties intéressées. 

Art. 60. Les dispositions contenues aux articles 38 , 39, 
40, 41, 42,43, 44, 45, 46, 47 du paragraphe premier; 49, 
52, 59, 62 et 64 de la présente loi, sont applicables aux 
poursuites exercées au nom et dans l'intérêt des particuliers 
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et des fermiers de la pêche, pour les délits commis à leur 
préjudice. 

TITRE VI. — DES PEINES ET CONDAMNATIONS . 

Art. 69. Dans le cas de récidive, la peine sera toujours 
doublée. 

Il y a récidive lorsque, dans les douze mois précédents, 
il a été rendu contre le délinquant un premier jugement 
pour délit en nature de pôche. 

Art. 70. Les peines seront également doublées, lorsque 
les délits auront été commis la nuit. 

Art. 71. Dans tous les cas où il y aura lieu à adjuger des 
dommages-intérêts, ils ne pourront être inférieurs à l'amende 
simple prononcée par le jugement. (Art. 202 du Code fo- 
restier.) 

Art. 72. Dans tous les cas prévus par la présente loi, si 
le préjudice causé n'excède pas vingt-cinq francs et si'les 
circonstances paraissent atténuantes, les tribunaux sont au- 
torisés à réduire l'emprisonnement même au-dessous de six 
jours, et l'amende même au-dessous de seize francs. Ils pour- 
ront aussi prononcer séparément l'une ou l'autre de ces 
peines, sans qu'en aucun cas elle puisse être au-dessous des 
peiucs de simple police. 

Art. 73. Les restitutions et dommages-intérêts appar- 
tiennent aux fermiers, porteurs de licence et propriétaires 
riverains, si le délit est commis à leur préjudice; mais lors- 
que le délit a été commis par eux-mêmes au détriment de l'in- 
térêt général, ces dommages-intérêts appartiennent a l'Etat. 

Appartiennent également à l'Etat toutes les amendes et 
confiscations. (Art. 204 du Code forestier.) 

Art. 74. Les maris, pères, mères, tuteurs, fermiers et 
porteurs de licences, ainsi que tous propriétaires, maîtres et 
commettants, seront civilement responsables des délits en 
matière de pêche, commis par leurs femmes, enfants, mineurs, 
Pécheur. 20 
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pupilles, bateliers et compagnons et tous autres subordonnés, 
sauf tout recours de droit. 

dette responsabilité sera réglée conformément à l'art. 1384 
du Code civil. 

TITRE VIL — de l'exécution des jugements. 

Section I.— De l'exécution des jugements rendus à la requête 
de l'administration ou du ministère public. 

Art. 75. Les jugements rendus à la requête de l'adminis- 
tration chargée de la police de la pêche, ou sur la poursuite 
du ministère public, seront signifiés par simple extrait qui 
contiendra le nom des parties et le dispositif du jugement. 

Cette signification fera courir les délais de l'opposition et 
de l'appel des jugements par défaut. (Art. 209 du Code /b- 
restier.) 

Art. 76. Le recouvrement de toutes les amendes pour 
délits de pèche est confié aux receveurs de l'enregistrement 
et des domaines. Ces receveurs sont également chargés du 
recouvrement des restitutions, frais et dommages-intérêts 
résultant des jugements rendus en matière de pêche. 

Art. 77. Les jugements portaut condamnation à des amen- 
des, restitutions, dommages-intérêts et frais, sont exécutoires 
par la voie de la contrainte par corps, et l'exécution pourra 
en être poursuivie cinq jours après un simple commandement 
fait aux condamués. 

En conséquence, et sur la demande du receveur de l'en- 
registrement et des domaines, le procureur du roi adressera 
les réquisitions nécessaires aux ageuts de la force publique 
chargés de l'exécution des mandements de justice. (Art. 212 
du Code forestier.) 

Aut.-78. Les individus contre lesquels la contrainte par 
corps aura été prononcée pour raison des amendes et autres 
condamnations et réparations pécuniaires, subiront l'effet de 
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cette contrainte jusqu'à ce qu'ils aient payé le montant des- 
dites condamnations, ou fourni une caution admise par le 
receveur des domaines, ou, en cas de contestation de sa part 
déclarée bonne et valable par le tribunal de l'arrondissement' 
(Art. 212 du Code forestier.) 

Art. 79. Néanmoins les condamnés qui justifieront de leur 
insolvabilité, suivant le mode prescrit par l'art. 420 du Code 
d'instruction criminelle, seront mis en liberté après avoir subi 
quinze jours de détention, lorsque l'amende et les autres 
condamnations pécuniaires n'excéderont pas quinze francs. 

La détention ne cessera qu'au bout d'un mois, lorsque les 
condamnations s'élèveront ensemble de quinze à cinquante 
francs. 

Elle ne durera que deux mois, quelle que soit la quotité 
desdites condamnations. 

En cas de récidive, la durée de la détention sera double 
de ce qu'elle eût été sans cette circonstance. 

Art. 80. Dans tous les cas, la détention employée comme 
moyen de contrainte est indépendante de ia peine d'empri- 
sonnement prononcée contre les condamnés pour tous les cas 
où la loi l'inflige. 



Section II. — De l'exécution des jugements rendus dans 
Vintérét des fermiers de la pèche et des particuliers. 

Art. 81. Les jugements contenant des condamnations en 
faveur des fermiers de la pôcbe, des porteurs de licence et 
des particuliers, pour réparation des délits commis à leur 
diligence, seront signifiés et exécutés suivant les mômes 
formes et voie de contrainte que les jugements rendus à la 
requête de l'administration chargée de la surveillance de la 
pêche. 

Le recouvrement des amendes prononcées par les mêmes 
jugements sera opéré par les receveurs de l'enregistrement 
et des domaines. 
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Art. 82. La mise en liberté des condamnés détenus par 
voie de contrainte par corps à la requête et dans l'intérêt 
des particuliers, ne pourra être accordée, en vertu des art, 
78 et 79, qu'autant que la validité des cautions ou la solva- 
bilité des condamnés aura été, en cas de contestation de la 
part desdits propriétaires, jugée contradictoirement entre 
eux. 

TITRE VI1L — dispositions générales. 

Art. 83. Sont et demeurent abrogés toutes lois, ordon- 
nances, édits et déclarations, arrêts du conseil, arrêtés et 
décrets, et tous règlements intervenus, à quelque époque 
que ce soit, sur les matières réglées par la présente loi, en 
tout ce qui concerne la pêche. 

Mais les droits acquis antérieurement à la présente loi se- 
ront jugés, en cas de contestation, d'après les lois existant 
avant sa promulgation. 

Dispositions transitoires. 

Art. 84. Les prohibitions portées par les articles 6, 8, 10, 
et la prohibition de pêcher à autre heure que depuis le lever 
du soleil jusqu'à son coucher, portée par l'article 5 du titre 
XXXI de l'ordonnance de 1669. continueront à être exécu- 
tées jusqu'à la promulgation des ordonnances qui, aux ter- 
mes de l'article 26 de la présente loi, détermineront les 
temps où la pèche sera interdite dans tous les cours d'eau, 
ainsi que les ûlets et instruments de pêche dont l'usage sera 
prohibé. 

Toutefois, les contraventions aux articles ci-dessus énoncés 
de l'ordonnance de 1669 seront punies conformément aux 
dispositions de la présente loi, ainsi que tous les délits qui 
y sont prévus, à dater de sa publication. 

La présente loi, etc. 
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Ordonnance du Roi relative à la Pèche. 

(15 novembre 1830.) 

Art. 1. Sont prohibés, sous les peines portées par l'art. 28 
de la loi du 15 avril 1829 : 
1° Les filets traînants ; 

2° Les filets dont les mailles carrées, sans accrues, et non 
tendues, ni tirées en losange, auraient moins de 30 millimè- 
tres de chaque côté, après que le filet aura séjourné dans 
l'eau ; 

3° Les bires, nasses ou autres engins dont les verges en 
osier seraient écartées entre elles de moins de 30 milli- 
mètres. 

Art. 2. Sont néanmoins autorisés pour la. pêche des gou- 
jons, ablettes, loches, vérons, vandoises et autres poissons de 
petite espèce, les filets dont les mailles auront 15 millimètres 
de largeur, et les nasses d'osier ou autres engins dont les 
baguettes ou verges seront écartées de 15 millimètres. Les 
pêcheurs auront aussi la faculté de se servir de toute espèce 
de nasses en jonc à jour, quel que soit l'écartement de leurs 
verges. 

Art. 3. Quiconque se servira, pour une autre pêche que 
celle qui est indiquée dans l'article précédent, des filets spé- 
cialement affectés à cet usage, sera puni des peines portées 
par l'article 28 de la loi du 15 avril 1829. 

Art. 4. Aucune restriction, ni pour le temps de la pêche, 
Di pour l'emploi des filets ou engins, ne sera imposée aux 
pêcheurs du Rhin. 

Art. 5. Dans chaque département, le préfet déterminera, 
sur l'avis du conseil général et après avoir consulté les agents 
forestiers, les temps, saisons et heures pendant lesquels la 
pêche sera interdite dans les rivières ou cours d'eau. 

Art. 6. Il fera également un règlement dans lequel il dé- 
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terminera et divisera les filets et engins qui, d'après les rè- 
gles cl-dessus, devront être interdits. 

Art. 7. Sur l'avis du conseil général, et après avoir con- 
sulté les agents forestiers, il pourra prohiber les procédés 
et modes de pêche qui lui sembleront de nature à nuire au 
repeuplement des rivières. 

Art. 8. Les règlements des préfets devront être homolo- 
gués par ordonnances royales. 

Art. 9. Notre ministre secrétaire d'État des finances est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Loi qui modifie celle du 15 avril 1829 sur la Pèche fluviale. 

(6 juin 1840.) 

Art. 1er. Les articles 10, 14, 16 et 21 de la loi du 15 avril 
1829, relatifs à l'adjudication des cantonnements de pêche, 
sont modifiés ainsi qu'il suit : 

Art. 10. La pêche au profit de l'État sera exploitée soit 
par voie d'adjudication publique, soit par concession de li- 
cences à prix d'argent. 

Le mode de concession par licences ne sera employé que 
lorsque l'adjudication aura été tentée sans succès. 

Toutes les fois que l'adjudication d'un cantonnement de 
pêche n'aura pu avoir lieu, il sera fait mention, dans le pro- 
cès-verbal de la séance, des mesures qui auront été prises 
pour donner toute la publicité possible 5 la mise en adjudi- 
cation , et des circonstances qui se seront opposées à la lo- 
cation. 

Art. 14. Toutes les contestations qui pourront s'élever pen- 
dant les opérations d'adjudication, soit sur la validité desdites 
opérations, soit sur la solvabilité de ceux qui auront fait des 
otlïes et de leurs cautions, seront décidées immédiatement 
par le fonctionnaire qui présidera )a séance d'adjudication. 

Art. 16. Toute association secrète, toute manœuvre entre 
les pêcheurs ou autres, tendant h nuire aux ajudications, à 
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les troubler ou à obtenir les cantonnements de pêche à plus 
bas prix, donnera lieu à l'application des peines portées par 
l'article 412 du Code pénal, indépendamment de tous dom- 
mages-intérêts ; et si l'adjudication a été faite au profit de 
l'association secrète ou des auteurs desdites manœuvres, elle 
sera déclarée nulle. 

Art. 21. Les adjudicataires seront tenus d'élire domicile 
dans le lieu où l'adjudication aura été faite ; à défaut de quoi 
tous actes postérieurs leur seront valablement signifiés au se- 
crétariat de la sous-préfecture. 

Art. 2. — Les articles 19 et 20 de ladite loi sont sup- 
primés et remplacés par les dispositions suivantes : 

A ut. 19. Toute adjudication sera définitive du moment où 
elle sera prononcée, sans que, dans aucun cas, il puisse y 
avoir lieu à surenchère. 

Art. 20. Les divers modes d'adjudication seront déter- 
minés par une ordonnance royale. 

Les adjudications auront toujours lieu avec publicité et 
concurrence. j 

La présente loi, discutée, délibérée et adoptée par la | 
Chambre des Pairs et par celle des Députés, et sanctionnée 
par nous cejourd'hui, sera exécutée comme loi de l'État. j 

Ordonnance du Roi concernant les adjudications du Droit de 
Pèche à exercer y au profit de VEtat, dans les fleuves, ri- 
vières et cours d'eau navigables et flottables. 

(28 octobre 1840.) 

» 

Art. 1 er . A l'avenir, les adjudications du droit de pêche à 
exercer, au profit de l'État, dans les fleuves, rivières et cours 
d'eau navigables et flottables, pourront se faire par adjudi- 
cations au rabais ou par adjudication aux enchères et à 
l'extinction des feux. 

Art. 2. Lorsque l'adjudication publique aura été tentée 
sans succès , l'exercice du droit de pêche pourra être con- 
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cédé par licence à prix d'argent, sur l'autorisation du di- 
recteur général des forêts. 

Art. 3. Notre ministre secrétaire d'État des finances est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Ordonnance du Roi qui modifie celle du 15 novembre 1830.,' 
en ce qui concerne la Pèche des Ablettes. 

(28 février 1842.) 

Art. I e *. L'article 2 de notre ordonnance précitée du 15 
novembre 1830 est modifié en ce qui concerne la pêche des 
ablettes seulement, dans ce sens que la largeur des mailles 
de filets et l'écartement des baguettes ou verges des nasses 
d'osier ou autres engins employés à cette pêche, pourront 
être réduits à 8 millimètres. 

Art. 2. Les préfets, dans chaque département, détermi- 
neront dans quels lieux et à quelles conditions ce mode spé- 
cial de pêche pourra être pratiqué. 

Art. 3. Notre ministre secrétaire d'État des finances est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance, qui sera 
insérée au Bullelin des lois. 



Extrait du Code Pénal. 
LIVRE III. 

Art. 453. Ceux qui , sans nécessité , auront tué l'un des 
animaux mentionnés au précédent article ( des chevaux ou 
autres bêtes de voiture, de monture ou de charge, de bes- 
tiaux à. cornes, des moutons, chèvres ou porcs, ou des pois- 
sons dans des étangs, viviers ou réservoirs, seront punis ainsi 

qu'il suit La peine sera d'un emprisonnement de deux 

mois à six Le maximum de la peine sera toujours pro- 
noncé en cas de violation de clôture. 
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Après avoir ainsi tracé le précis des lois, règlements et or- 
donnances sur la pêche, il ne rous reste plus qu'à indiquer 
aux gardes-pêche la formule des procès-verbaux qu'ils de- 
vront rédiger en conséquence de ces instructions. 

Modèle d'un rapport sur la pêche. 

L'ae, etc...., je...., garde-pêche de la rivière de.... sous- 
signé, certifie que m'étant transporté sur le bord de ladite 
rivière, et parcourant le long d'icelle, j'aurais trouvé les 
nommés.... et...., pêcheurs, habitants dudit lieu de...., sor- 
tant de ladite rivière, et aurais trouvé en leur bateau quan- 
tité de petits poissons, barbillons et brochetons qui n'é- 
taient point de la longueur et grosseur voulues par les 
ordonnances, lois et règlements sur la pêche, et qu'ils ve- 
naient de pêcher avec des engins défendus; au sujet de quoi 
je me serais saisi desdits engins pour les remettre au greffe 
de...., et aurais rejeté dans l'eau les poissons encore en vie; 
et donné en outre assignation auxdits pêcheurs, au premier 
jour d'audience, qui sera le...., par devant, etc...., pour se 
voir condamner aux peines portées par la loi; en foi de 
quoi j'ai signé le présent. 

On voit, par le modèle, que ce garde doit également dési- 
gner, d'une manière claire et précise : 1° les nom, prénoms, 
surnoms, qualités et demeure du délinquant; 2° les jour et 
heure, si c'est une saison prohibée; 3° les filets, engins et 
autres instruments dont les pêcheurs seront munis. Si ces 
derniers refusent de les rendre, il doit les saisir sur eux, les 
en rendre gardiens, et les comprendre dans son rapport. Il 
expliquera aussi si ces engins ou filets sont plombés, et de la 
maille prescrite par l'ordonnance. 

Le garde-pêche ne doit pas dresser ses rapports sur des 
feuilles volantes. Il lui est enjoint, au contraire, de les porter 
sur son registre, aussitôt après qu'il a constaté le délit. Il lui 
est égalemeut ordonné d'exposer la vérité tout entière, sans 
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déguisement, diminution, ni exagération, et de mentionner 
exactement tout ce qu'il aura fait et vu. 

Le garde n'est pas toujours obligé de donner copie de ses 
rapports, parce qu'il n'a souvent ni la facilité ni le temps de 
les dresser, et que les délinquants n'attendent pas qu'on leur 
remette l'exploit qui les assigne. Il suffit donc qu'il leur dise 
verbalement ce qu'il a l'intention de faire savoir. Mais lors- 
qu'il établit d'autres séquestres aux choses qu'il saisit, il ne 
doit pas manquer de leur donner copie de son rapport, et de 
mentionner dans l'original qu'il en a donné copie, parce qu'il 
faut agir à leur égard d'une manière différente de celle dont 
on use à l'égard des délinquants surpris en flagrant délit. 
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INSTRUCTION 

SUR LES DROITS DES PÊCHEURS 

ET DÉFINITION DE LA LIGNE FLOTTANTE, PERMISE SANS PAYER 

d'amende, PAR M. Moriceau. 



Les pêcheurs à la ligne éprouvant souvent, dans quelques 
localités, des contestations avec les fermiers de pêche, au 
sujet de leur manière de pêcher, je crois qu'il est du plus 
grand intérêt, pour beaucoup d'entre eux, d'avoir une défi- 
nition claire et précise de la ligne flottante permise par la 
loi ; et d'apprendre quels sont les temps et heures pendant 
lesquels on peut pêcher; enfin de connaître l'étendue et les 
limites de leurs droits. 

Citons d'abord la loi sur la pêche fluviale du 15 avril 
1829. 

titre premier. — « Art. 1 er . Le droit de pêche sera exercé 
au profit de l'Etat : 

» 1° Dans tous les fleuves, rivières, canaux^ contre-fossés 
navigables ou flottables avec bateaux, trains ou radeaux, et 
dont l'entretien est à la charge de l'Etat ou de ses ayant- 
cause. 

» 2° Dans les bras, noues, boires et fossés qui tirent leurs 
eaux des fleuves et rivières navigables ou flottables dans les- 
quels on peut en tout temps passer ou pénétrer librement 
en bateau de pêcheur, et dont l'entretien est également à la 
charge de l'Etat. 
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» Sont toutefois exceptés les canaux et fossés existants, 
ou qui seraient creusés dans les propriétés particulières, et 
entretenus aux frais des propriétaires. 

» Art. 5. Tout individu qui se livrera à la pèche sur les 
fleuves et rivières navigables ou flottables, canaux, ruisseaux 
ou cours d'eau quelconques, sans la permission de celui à 
qui le droit de pêche appartient, sera condamné à une 
amende de 20 francs au moins et de 100 francs au plus, in- 
dépendamment des dommages-intérêts. 

» Il y aura lieu, en outre, à la restitution du prix du pois- 
son qui aura été péché en délit, et la confiscation des Olets 
et engins de pêche pourra être prononcée. 

» Néanmoins, il est permis k tout individu de pêcher à la 
ligne flottante tenue à la main, dans les fleuves, rivières et 
canaux désignés dans les deux paragraphes de l'article I e * 
de la présente loi, le temps du frai excepté. » 

Ce dernier paragraphe établit d'une manière formelle, une 
faveur gratuite pour tout le monde. Ainsi, excepté pendant 
le temps du frai, qui pour le département de la Seine est 
Uxé du 15 avril au 15 juin, chacun peut, avec une ligne 
flottante , pêcher à la surface, au milieu ou au fond de l'eau. 
On peut aussi bien pécher en bateau que sur la berge, aussi 
bien près du bord qu'au milieu de la rivière. 

Article 3 du règlement du préfet de la Seine. 

« Ne pourront être péchés et seront rejetés en rivière : 
1° les truites, carpes, barbeaux, ombres, brèmes, brochets, 
meuniers ayant moins de 160 millimètres entre l'œil et la 
naissance de la nageoire de la queue ; 2° les tanches, per- 
ches, gardons, lottes et autres ayant moins de 135 millimè- 
tres, également entre l'œil et la naissance de la queue ; 3° et 
les anguilles ayant moins do 76 millimètres de tour au mi- 
lieu du corps. » 
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Sixième défense de l'article 7 du règlement du préfet 

de la Seine, 

« Il est défendu d'enivrer et faire mourir le poisson, en 
jetant dans l'eau des drogues et substances nuisibles, telles 
que chaux, noix vomique, momie, tilhymale, sucs infects de 
lins et de chanvres rouis et autres. » 

Comme ou le voit, les amorces de fond, telles que les 
asticots, des vers mêlés de terre, ou du blé, toutes choses que 
le poisson recherche et dont il fait sa nourriture, ne sont 
pas défendues. On peut mettre à sa ligne plusieurs hameçons 
et les amorcer avec toutes sortes de vers, insectes, pâtes et 
aliments quelconques qui ne contiennent rien de nuisible 
au poisson. 

On peut même, pour prendre le brochet, la perche, la 
truite et quelques autres espèces, amorcer avec une ablette, 
un goujon ou un véron, morts ou vivants. 

Dans l'intérieur de la villi de Paris, la pèche est interdite 
avant l'ouverture et après la fermeture des ports. Cette dé- 
fense ne concerne pas les bords de la Seine hors barrière. 

Définition de la ligne flottante. 

On entend par ligne flottante une ligne tenue à la main, 
qui suit le cours de l'eau, et qui impose au pêcheur l'obliga- 
tion de guetter l'instant où le poisson mord. 

J'en distingue trois espèces : 

La première, dite ligne au coup, est garnie d'une flotte (1) 
qui soutient la bannière ou corps de ligne sur l'eau, et lui 
permet de suivre le courant sans s'accrocher au fond. Lia 

(0 II y a dtta floues de beaucoup de «orici : en plunie, en liège, ea pore-èpic, en 
bonibou, etc. 

Pécheur. 21 
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Hotte est adaptée au corps de ligne par un ou deux anneaui 
en plume qui la laissent monter ou descendre, selon qu'il y 
a plus ou moins de profondeur. Dans une eau rapide ou très- 
profonde, on emploie un fort bouchon en liège, ou une plume 
de dinde ou de cygne, qui puisse, sang s'enfoncer, poiter 
cinq à six grains de plomb de chasse n° 1. Cette précaution 
est indispensable pour faire descendre l'hameçon assez 
promptement pour que la ligue ne soit pas entraînée par l'eau 
loin du pécheur, et n'être encore qu'entre deux eaux quand 
il faut la reporter de bas en haut. Pour les eaux tranquilles 
et peu profondes, une flotte légère est préférable, parce 
qu'on voit beaucoup mieux mordre le poisson ; il ne faut alors 
qu'un ou dehx petits grains de plomb. On met ordinaire- 
ment à ces lignes deux ou trois hameçons, quand on pêche 
au petit poisson, et un seul quand on pêche au gros. C'est 
à l'agitation de la flotte que l'on reconnaît que le poisson 
mord, et que l'on juge quand il est temps de piquer. La 
ligne ne doit jamais être chargée de plus de grains de plomb 
que la flotte n'en peut porter, autrement elle cesserait d'être 
flottante, et rentrerait dans la classe des engins soumis à la 
licence. Eile'ue doit pas être non plus garnie de pierres, de 
terre ou de quelque charge que ce soit, en quantité suffisante 
pour la retenir en place et lui empêcher de suivre le cours 
de l'eau. 

La seconde espèce de ligne flottante est la ligne à fouetter. 
Elle se fait tonte en boyaux de vers à soie, et le plus sou- 
vent en un ou deux crins au plus dans le corps de ligne. On la 
garnit de quatre ou cinq hameçons très-fins placés à 33 centi- 
mètres les uns des autres. Au-dessus de l'hameçon du haut, 
et tout près du nœud qui l'attache a la ligue, on met un 
petit plomb de chasse n° 6, et à 50 centimètres au-dessus du 
plomb, une petite plume, comme une piume de pigeon ou de 
corbeau. Dans ce genre de pèche, ce n'est pas la plume qui 
indique que îc poisson mord, c'est au mouvement continuel 
que l'on imprime à sa ligne, eu la ramenant sans cesse contre 
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le courant, que Ton s'aperçoit que Ton tient un poisson, 
quand môme ce serait le plus petit véron. 

La troisième sorte de ligne flottante, est la ligne à la volée. 
Cette ligne, généralement plus longue que les précédentes, 
est destinée à pêcher loin du bord, à la surface de l'eau ou à 
très-peu de profondeur. Pour la mouche artificielle , on ne 
met ni flotte ni plomb. La ligne, terminée en queue de rat, 
de la manière la plus légère, reçoit une ou plusieurs mouches 
qui flottent sur l'eau , et c'est leur disparition ou l'agita- 
tion de l'eau, quand le poisson les attaque, qui annonce 
au pêcheur le moment de ferrer. Lorsque l'on pêche au han- 
neton, au grillon, à la sauterelle, à ta cerise ou au raisin, 
on met à la ligne une flotte, comme à la pèche au coup et 
plusieurs autres petites à 1 mètre les unes des autres. 

Ces lignes, telles que je viens de les décrire, sont depuis 
un temps immémorial , employées dans le département de 
la Seine , sans occasionner de conflit entre les pêcheurs et 
les fermiers de pêche. Les gardes de l'administration ou des 
particuliers n'étant autorisés à saisir que les instruments pro- 
hibés, toutes les personnes qui se conformeront aux lois et 
règlements sur la pêche, et aux instructions ci-dessus men- 
tionnées, n'auront jamais à craindre la saisie de leurs usten- 
siles, et devront bien se garder de devenir la dupe d'un faux 
garde, s'ils cèdent à des menaces illusoires Pareil tour ajiânt 
été joué à un de mes amis, je crois qu'il n'est pas inutile 
de le divulguer. Tout garde champêtre est porteur d'une 
plaque qui le fait reconnaître. 

La loi est la même pour toute la France, mais, dans cha- 
que département, il existe un règlement de la préfecture, 
qui fixe le temps du frai, les dimensions des filets permis, et 
établit quelques dispositions particulières qu'il est bon de 
connaître. Voici, à l'avantage des pêcheurs du département 
de Seine-et-Oise, un règlement du préfet du 19 juillet 1831, 
approuvé par ordonnance du roi du 3 novembre 1831 : 

« Art. 6. Indépendamment de la faculté accordée par le 
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troisième aiinéa de l'article 5 de ladite loi, à tout individu, 
de se servir de la ligne flottante tenue à la main, il sera per- 
mis de faire usage de la ligne plongeante à un seul hameçon, 
également tenue à la main. » 

Dans ce département, comme on le voit, la ligne h soute- 
nir semble permise, c'est une faveur spéciale. Dans d'autres 
localités, les règlements de la préfecture peuvent restreindre 
les droits du pêcheur à la ligne au lieu de les étendre. 

Mes instructions sont spéciales pour le département de la 
Seine. 
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PÊCHES DE MER. 



PREMIÈRE SECTION. 



INTRODUCTION. 

Comme dans la première partie de ce Manuel, nous nous 
étendrons davantage sur la pêche aux hameçons et aux pe- 
tits filets que sur celle aux grands filets, qui exige un appa- 
reil plus ou moins considérable, cela par plusieurs raisons : 

1° Notre ouvrage s'adresse plutôt aux amateurs de la pô- 
che qu'aux pécheurs de profession, car nous avons beaucoup 
de choses à apprendre aux premiers et nous avons tout ap- 
pris des seconds. La pêche aux hameçons est plutôt un amu- 
sement qu'un métier; elle exige peu de frais, et elle est à la 
portée de tous les habitants de nos côtes. La pêche aux filets., 
ou, si l'on aime mieux, la grande pèche, est toujours très- 
dispendieuse, pénible, souvent même dangereuse. C'est une 
spéculation de commerce qui ne peut être exercée que par 
des marins de profession, habitués dès l'enfance aux travaux 
les plus rudes et à braver les fureurs d'un élément perfide. 
Ceux-là ont reçu leur instruction de leurs pères, et leur 
propre expérience achève de les instruire. 

Néanmoins noire ouvrage pourra encore leur être utile en 
un point, celui de leur apprendre les différentes manières 
de pécher les mêmes poissons sur toutes nos côtes, manières 
purement de localités, qui, souvent, ue sont pas générale- 
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ment pratiquées, parce qu'elles sont restées inconnues dans 
d'autres localités; 

2° La pèche aux hameçons peut se faire sur tous les fonds, 
même au milieu des rochers. Elle est praticable dans toutes 
les saisons de l'année, et presque par toutes sortes de temps; 
c'est-à-dire tant que la mer n'est pas assez grosse pour me- 
nacer une barque d'un danger réel. De plus, quoiqu'elle 
puisse s'étendre jusqu'à former une des grandes pêches qu'on 
fasse à la mer, elle est à la portée des plus modestes ama- 
teurs; 

3° Un autre avantage de cette pêche est de fournir du 
poisson très-frais, toujours vivant quand on le retire de l'eau. 
Il n'en est pas de même de celui qui a été meurtri et fati- 
gué par les filets ; il est souvent mort et oyé quand on le 
retire de la mer, et s'il a resté longtemps dans les filets, il 
est presque gâté avant qu'on puisse en faire usage ou l'ex- 
poser en vente. Les chasse-marées, qui sont des juges très- 
compétents en pareille matière, paient plus cher les poissons 
pris aux hameçons que ceux pris aux filets; 

4° Avec les filets il faut presque autant d'engins différents 
qu'il y a de sortes de poissons, ce qui est non -seulement 
très - dispendieux , mais encore très-embarrassant. Au con- 
traire, avec les mêmes engins, on prend aux hameçons une 
foule d'espèces, parmi lesquelles nous citerons les soles, 
plies, barbues, limandes, carrelets, turbots, raies, etc., etc., 
et les merlans, maquereaux, vives, bars, mulets, morues, 
quelquefois des thons et même des esturgeons. 

Comme la pêche à la mer offre sur beaucoup de points des 
différences essentielles avec la pêche en eau douce, les eu- 
gins et les termes que l'on emploie pour les désigner en tout 
ou en partie diffèrent aussi. Nous commencerons donc par 
initier nos lecteurs dans la connaissance de ces variations; 
pour ne pas nous répéter, nous les renverrons, pour tout ce 
ce qui a déjà été dit à la première partie de notre Manuel. 
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CHAPITRE I er . 

De la pêche aux hameçons. 



§ 1er. DE s CANTiES A PÊCHE. 

Les perches que Ton fait pour pêcher à la mer ne diffèrent 
en rien de celles dont nous avons traité dans la première 
partie (pèches d'eau douce), à cela près qu'il faut proportion- 
ner leur longueur et leur grosseur à la force de l'espèce de 
poisson que Ton se propose de prendre; dans tous les cas, 
elles sont toujours plus fortes et plus longues que celles dont 
on se sert pour la pêche en eau douce, parce que la manière 
dont on les tient ordinairement empêche leur pesanteur d'être 
un aussi grand inconvénient. 

§ 2. DES LIGNES ET EMPILES. 

Les marins appellent ligne une corde menue, soit qu'elle 
serve à la pèche ou à tout autre usage. Ainsi ils disent ;ine 
ligne de lac, une ligne de sonde, une ligne d'amarrage, 
comme une ligne de pèche. Si la ligne est attachée à une 
perche, on dit : pécher à la canne ou à la cannelle; l'ex- 
pression de pécher à la ligne s'applique lorsqu'on ne se sert 
pas de canne et qu'on tient le bout de la ligne dans sa matn. 

Quand on attache plusieurs ligues à un corps pesant qu'on 
laisse tomber au fond de l'eau, cette méthode se nomme pê- 
che par fond (pl. 4, fig. 17). Si on dispose les hameçons 
autour d'un cerceau ou d'uu panier (pl. 4, fig. 14), l'engin 
ainsi disposé prend le nom de couffe de palangre; c'est une 
fourquette s'il consiste en une croix de fer (pl. 4, Og. 12) ; 
c'est un archet s'il consiste en une baguette recourbée et 
chargée d'un plomb (pl. 4, fig. 15). 

Si les lignes garnies d'hameçons sont attachées h une 
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pierre (pl. 4, fig. 13), au bord de l'Océan on les appelle des 
petites cablières, parce que les pierres dont on se sert pour 
faire caler les cordes se nomment aussi cablières. 

On appelle pécher aux grosses cablières, quand on atta- 
che par ses bouts une corde à deux grosses pierres, et que 
cette corde, dans sa longueur, est garnie de lignes auxquelles 
sont attachés les hameçons. Quand les lignes sont distribuées 
en certain nombre, la corde principale devient une bauffe ou 
maîtresse corde, pour les pêcheurs de l'Océan; pour ceux 
de la Méditerranée, c'est un maître de palangre. Cette dif- 
férence vient de ce que l'on appelle, dans le Midi, palangrer, 
ce que Ton nomme pécher aux cordes dans le Nord; à 
Marseille, à Toulon, et généralement sur toutes les côtes 
françaises de la Méditerranée, les pêcheurs aux cordes se 
nomment palangriers; ils sf» nomment cordiers dans le 
Nord. 

On tend sur pâlots lorsque, au lieu de tendre les bauffes 
sur le sable avec des cablières au bout, on les attache sur 
des piquets. 

Sur les oords de l'Océan on nomme lignés ou tonnes, 
quelquefois semelles, les ligues fines qui partent de la corde 
principale. Quelquefois ces lannes ont des piles ou empiles, 
comme nous l'avons dit dans la première partie (Pèches d'eau 
douce), c'est-à-dire un bout surajouté, en crin, en soie ou 
autnj fil solide et fin, auquel est empilé l'hameçon. Sur les 
bords de la Méditerranée, l'empile se nomme bresseau; si 
l'hameçon est attaché directement sur la lanne, celle-ci prend 
volontiers le nom de pile. 

Une pièce de corde garnie de lignes et d'hameçons se 
nomme souvent, sur les bords de l'Océan, une pièce d'uppe- 
let, et un nombre d'appeiets ajoutés bout à bout forme ce 
qu'on appelle une tessure. 

On pêche à fond les espèces de poissons qui ne quittent 
guère le fond de la mer; mais il en est d'autres qui se tien- 
nent entre deux eaux, plus ou moins près de la surface ; 
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ceux-ci se pèchent à corde flottante, c'est-à-dire à la hélée 
ou au libouret. 

Pour cela, on met quelques cailloux sur la maîtresse-corde, 
que l'on empêche d'aller tout-à-fait au fond en la soutenant 
de distance en distance par des lignes garnies de flottes de 
liège qui nagent sur l'eau; il est sensible qu'en tenant les 
lignes plus ou moins longues, on fait en sorte que la tessure 
soit plus ou moins éloignée de la superficie. Quelquefois 
encore on met les flottes de liège sur la maîtresse-corde et 
on charge les empiles de petits morceaux de plomb. 

Pour les petites pèches, on fait les lignes comme pour les 
pêches d'eau douce ; mais pour les grandes pêches, les mai- 
tresses-cordes, ainsi que les lignes et les empiles, sont faites 
avec de bon chanvre, premier brin, filé plus ou moins fin, 
suivant la grosseur que doivent avoir les lignes. On commet 
ordinairement ces fils en aussière, rarement en grelin. On 
appelle aussière une cordelette faite de deux ou trois fils, ou 
de trois faisceaux de fils simplement commis les uns avec 
les autres; on nomme grelin une petite corde faite avec trois 
aussières commises ensemble. 

Lorsque les piles ou empiles doivent être fines, on les fait 
comme pour les pêches d'eau douce. Lorsqu'elles doivent 
être grosses on les travaille ordinairement comme la mai- 
tresse-corde, avec la seule différence qu'elles sont plus me- 
nues. Mais pour prendre des poissons de la grosseur d'un 
maquereau, ou h peu près, on attache l'hameçon immédia- 
tement à la ligne faite d'un fil retors formé de deux bons 
brins de fil à coudre, appelé bitord. 

S'il s'agit de prendre des poissons qui, ayant les mâchoires 
armées de dents, peuvent couper l'empile, on la fait en crin, 
mieux en fil de laiton, tantôt simple, tantôt double, ou roulé 
en cordonnet, ou même travaillé en chaînettes. 

Elle peut être simple, c'est-à-dire d'un seul brin, ou dou- 
ble, à deux brins non unis; dans ce dernier cas, on la nomme 
empile ovale ou estrope. 
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% 3. DES HAINS OU, HAMEÇONS. / 

Nous ne revionrlrons ici sur ce que nous avons dit précé- 
demment que pour traiter de ce qui concerne spécialement 
la pèche de mer. 

Sur les bords de l'Océan, depuis Saint-Valery jusqu'à 
Etaples, les pécheurs se servaient beaucoup autrefois et se 
servent encore souvent aujourd'hui d'hameçons de bois, 
qu'ils font avec des épines auxquelles ils conservent un peu 
de bois de la branche, ce qui fait gommer la pêche qu'ils 
font avec ces hains, 'pêche à l'épinette. Comme ils s'établis- 
sent sur des fonds de vase, ils prétendent que les hains de 
métal s'y enfonceraient au point de n'être pas aperçus par le 
poisson. Nous croyons que leur véritable raison est l'écono- 
mie; car avec un morceau de liège ils pourraient aisément 
alléger l'hameçon. 

Il convient, pour certains genres de pêche, que les liai us 
aient deux crochets quelquefois tournés du côté opposé 
(pl. 4, fig. 2) ; quelquefois tournés du même côté. 

Nous avons figuré dans la planche l re , fig. 27, des modè- 
les d'hameçons de quelques grosseurs pour la pêche d'eau 
douce. Pour celle de mer, les plus petits ont généralement 
18 millimètres de longueur et répondent au numéro 6; ils 
vont de môme en augmentant graduellement de longueur et 
de grosseur, depuis ces dimensions jusqu'à la grosseur d'un 
tuyau de plume à écrire et à la longueur de 216 milli- 
mètres. 

Quand il s'agit de pêcher de gros poissons, par exemple 
les morues, habitant un sol rocailleux, on ne se sert pas de 
hains d'acier, parce qu'ils son t sujets .à se rompre, mais d'ha- 
meçons en fer étamé. 

On emploie assez généralement, pour la pêche de quelques 
petits poissons, tels que merlans, Inçandes, vives, rougets et 
autres, des hameçons dont la courbure fait deux coudes bien 
prononcés (pl. 4, fig. 3 et 4). 



uigi 



:ed by Goc 



USTL.\SlLEi^POlUt Lk PECHE AUX HAMEÇONS. 251 * 

— L? * 
*W # - • 

§ 4. DE DIVERS lîSTElfclLES NÉCESSAIRES AUX 'KplEURS AtJX 

HAMEÇONS. 



Pour pouvoir pêcher avantageusement, il faut d'abord se 
procurer une barque, afin de s'éloigner assez de la côte pour 
trouver les bancs que les poissons fréquentent de préfé- 
rence. Dans cette barque on dépose, outre les lignes dont on 
doit se servir : 1° une ancre (pl. 4, fig. 5), et on donnera la 
préférence à une ancre à patte, parce qu'elle est plus sûre 
dans les mauvais fouds et par les gros temps; 2° des cail- 
loux de forme allongée pour pouvoir être aisément et soli- 
dement attachés aux maîtresses-cordes; 3° deux louées 
(pl. 4, fig. 6), une en baril avec son cordage, qu'on appelle 
drosme ou orin; l'autre formée de quelques plaques de liège 
iiécs les unes aux autres avec du bitord ; 4° une câblière, 
grosse pierre percée, avec son anse de corde nommée es- ' 
trope; 5° un croissant (pl. 4, fig. 7), pour couper les lon- 
gues herbes; 6° des crocs de plusieurs sortes, entre autres un 
harpon à quatre crochets (pl. 4, fig. 8), servant à tirer à bord 
un gros poisson dont la pesanteur pourrait rompre les ligues; 
7° une catenière ou catonière (pl. 4, fig. 9), suite de gra- 
pins enfilés par une chaîne; on l'attache au bout d'un cor- 
dage et elle sert à retrouver une pièce d'appetet qui est res- 
tée au fond de la mer lorsque la tessure a rompu à quelque 
endroit de sa longueur. En ce cas, les pêcheurs traînent au 
fond de la mer la catenière dans une direction perpendicu- 
laire à la route qu'ils tenaient lorsque la tessure a rompu, 
et quand la catenière a saisi l'appeiet, on le tire à bord. Quel- 
quefois on remplace cet instrument par un chat (pl. 4, 
iig. 10), c'est-à-dire un grapin ayant de trois à cir.q bran- 
ches; 8° des corcerons de liège tmde bois léger, pour pou- 
voir en ajouter au besoin s'il faut soutenir les lignes à Heur 
d'eau; 9° enfin, tous les instruments et ustensiles d'un usage 
général, mentionnés à la première partie de ce Manuel. 
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§ 5. DES APPATS POUR LA PÈCHE DE MER. 

On a suffisamment traité, dans la première partie, des ap- 
pâts naturels propres à la pêche en eau douce; il nous reste 
à mentionner ici ceux que l'on emploie de préférence pour 
la pêche de mer. Ces appâts, dans l'ordre de leurs bonnes 
qualités, sont : 

1° Les harengs frais. Un de ces poissons peut servir à 
amorcer quatre ou cinq hameçons pour la pêche de la caie, 
de la moine et autres d'une grandeur analogue : il en peut 
amorcer huit à dix pour le merlan et les autres espèces de 
même grosseur. Tous les poissons mordent très-bien à cet 
appât, si ce n'est la solo, qui n'en est jamais bien friande, 
mais qui y mord cependant. 

La sardine, à défaut de hareng, le remplace avec pres- 
que autant d'avantages. 

2° La blanche, blanquette, œillet, orillet ou mêlés. Dans 
différentes localités, on donne un ou plusieurs de ces noms 
à des petits poissons d'espèces très-variées, et qui sont en- 
core fort jeunes. On les prend au fond des barques et au bas 
des ûlets, dans les mois de mai, juin et juillet. Ils fournis- 
sent un bon appât , pourvu qu'ils soient bien frais et qu'on 
en garnisse suffisamment les hains, proportionnellement 
à leur grandeur, car il en faut quelquefois huit à dix pour 
un hameçon; on les broque par les yeux ou par les ouïes. 

3° Les vers marins noirs ou francs sont d'excellents ap- 
pâts pour différents poissons, particulièrement pour les soles. 
Les plus gros ne peuvent amorcer que deux hains, et même 
ils sont assez rares de cette grosseur. Quand la marée est 
entièrement retirée, on va les chercher dans le sable, et, 
aux traces qu'ils laissent dessus, on reconnaît aisément où ils 
sont. 

Les vers marins rouges, aussi nommés bâtards ou vero- 
tis, sont aussi estimés que les premiers, et même davantage 
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par de certains pêcheurs. Leur corps, au lieu d'être noir et 
rond, comme celui des précédents, est rouge et aplati. On 
les trouve dans les rochers qui, s'étendant le long du ri- 
vage, ne s'élèvent guère au-dessus du sable ; on les y prend 
en détachant avec un pic les pierres dont l'assemblage forme 
le rocher. Ils habitent dans les délits, au milieu d'une vase 
noire qui s'y rencontre ordinairement et sur laquelle ils 
laissent une trace rougeàtre qui les fait découvrir. 

EuGn, uu autre ver marin, la bourlotte ou ver blanc, ne 
s'emploie que faute des précédents ; il est beaucoup moins 
estimé. 

On fait principalement usage de ces sortes d'appâts depuis 
Pâques jusqu'à la Saint-Michel (29 septembre). 

4° Les moules, les patelles, connues sous les noms de yeux 
de touc, brelin, cuvette, etc., ne sont guère employées par les 
pêcheurs que quand ils manquent de meilleurs appâts. Il faut 
que ces mollusques soient vivants; on les tire de leurs écailles 
et on en embecque les bains que l'on a préalablement garnis 
de harengs salés. Si l'on amorce avec des brelius seuls, il 
faut trois ou quatre pour un hameçon, selon sa grosseur. Ceci 
n'a lieu ordinairement qu'ati mois de décembre. 

5° Les sèches et les calmars, quand ils sont petits, four- 
nissent des appâts assez médiocres, à la vérité, mais qui n'en 
sont pas moins précieux pendant les chaleurs, parce qu'on 
n'en a pas d'autres. Ordinairement on ne se sert que du corps, 
très-rarement du pied des calmars. On ne prend que des raies 
et quelques merlans avec la sèche ; mais avec le calmar en- 
tier on prend toutes sortes do poissons ponds, mais point de 
plats. La morue, surtout, en est extrêmement friande. 

6° Les grosses chevrettes, plus connues sous le nom de 
salicoqs, ainsi que la crevette ou petite chevrette, servent à 
prendre des maquereaux et des raies de toutes les espèces. 

7° Les crabes de tou tes les espèces peuvent aussi servir d'ap- 
pât pour prendre des congres, des merlans et des limandes. 
Mais il faut s'en servir au moment où ils viennent de quitter 

Pécheur. 22 
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leur vieux test et que leur peau est tout à fait molle; ou les 
nomme alors poltron s. On s'en sert encore quand ils sont cra- 
quelins ou craquelots, c'est-à-dire lorsque leur croûte ne fait 
que commencer à se durcir un peu. On les coupe ou on les 
déchire en morceaux pour en amorcer plusieurs hains. 

8° La loche de mer sert ordinairement d'appât aux petits 
pêcheurs de la côte, mais seulement quand ils ne peuvent pas 
l'en procurer d'autres. 

9° En cas de disette, ils sont quelquefois obligés de se ser- 
vir d'appât salés, tels que les hareBgs et le foie de bœuf, 
ayant attention qu'ils ne soient pas corrompus. En ce cas, on 
embecque ou on garnit l'extrémité de l'hain avec un petit 
morceau d'un des meilleurs appâts qu'on peut se procurer; 
un peu de viande fraîche, bœuf, vache, cheval, âne ou chien, 
sont encore mieux, mais il ne faut pas que les chairs aient 
contracté de mauvaise odeur; et les foies ainsi que les pou- 
mons de ces animaux sont préférables à leur chair. On fait 
ainsi la petite pèche à l'entrée des ports, et l'on ne prend 
guère que des merlans. 

Cependant, il est une époque de l'année, vers le carême, 
où le merlan est dégoûté et refuse de mordre à différents ap- 
pâts qu'on lui présente. On réussit à l'attirer en amorçant les 
hameçons avec du foie de cochon , frais ou salé. Cet appât 
réussit encore quand le froid fait retirer le poisson au fond 
de l'eau. 

10° Il parait que les poissons sont plus friands de ceux de 
leur espèce que de tout autre. Les pêcheurs prétendent que 
quand ils amorcent avec de la blanquette, petits poissons de 
toutes les espèces, on trouve ordinairement prises aux hains 
les mêmes espèces qui avaient servi d'amorce. Les morues, 
les bélougas, les loups marins, et beaucoup d'autres poissons 
se prennent très - bien avec des hains amorcés avec les en- 
trailles ou d'autres parties de leur propre espèce. 

Quand on amorce avec des poissons un peu gros, il faut 
Us couper en biais, afin de ménager l'appât; car l'hameçon 
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doit en être entièrement couvert , excepté à sa pointe et à 
celle du barbillon. 

11° Enfin, pour prendre le requin et autres gros poissons 
très-voraces, on réussit fort souvent en amorçant simplement 
avec un morceau de lard. 

Pour la pêche aux filets, on se sert aussi d'une sorte d'a- 
morce que l'on jette dans la mer pour bouetter ou affaner, 
c'est-à-dire pour engager les sardines à s'élever du fond de 
l'eau et à donner dans les filets qui dérivent à fleur d'eau. 
Cette amorce se nomme résure, rave ou rogue ; elle est faite 
d'œufs de morue et de maquereaux qu'on sale. Celle de morue 
est apportée de Terre-Neuve et de Norwège ; celle de maque- 
reaux vient principalement de l'Ile de Bas. Les pêcheurs bre- 
tons font quelquefois une espèce de résure en émiettant de 
la chair de maquereaux cuits. 

Ils nomment guèldre, guildre ou guildille , une sorte de 
résure faite avec des crevettes , des crabes et du fretin de 
toutes sortes de poissons , qu'ils pilent pour en former une 
pâte. On a dit que cette amorce ne valait rien, parce que les 
sardines qui en avaient pris se corrompaient en peu d'heures; 
mais ce qu'il y a de vrai, c'est que l'on a voulu jeter de la 
défaveur sur cette résure , parce que pour sa fabrication il 
faut détruire une énorme quantité de frai de poissons, ce qui, 
à la longue, finirait par en dépeupler nos cêtes. Autrefois, 
dans les environs seuls de Port-Louis, on employait 400 barils 
de frai à la préparation d'une résure dans laquelle il n'entrait 
que du fretin. 

§ 6. DES APPATS FACTICES. 

Nous avons dit tout ce qui concerne les appâts artificiels 
pour la pêche en eau douce; pour celle de mer il nous reste 
peu de choses à ajouter. 

La plupart des crustacés, et principalement les crabes, qut 
l'on prend dans des nasses, sont très-bien attirés dans ces 
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pièges au moyen d'une pierre blanche que Ton taille de ma- 
nière à lui donner, au moins grossièrement, la forme d'un 
poisson. 

Les pêcheurs de morue embarquent ordinairement avec 
eux une douzaine d'hains à leurre factice. Ce leurre cousis te 
en un morceau d'étain brillant, imitant à peu près un pois- 
son, et soudé aux deux branches du hain ; notre figure 16, 
pl. 4, le fera suffisamment comprendre. Quelquefois ils y 
ajoutent deux plumes, une de chaque côté, pour prendre des 
thons (pl. 4, fig. 1). 

Ce leurre se fait encore avec un morceau de liège taillé en 
forme de poisson (pl. 4, fig. 11), et recouvert d'une toile 
blanche à laquelle on fait une raie bleue à la place du dos. 
Les gros poissons s'y prennent très-bien, et les thons sur- 
tout, si on a eu la précaution d'y ajouter deux plumes comme 
nous l'avons dit. 

Quelquefois au lieu de liège on le fait avec une chandelle, 
à laquelle on ajoute également deux plumes. 

Les maquereaux se prennent très-bien pendant le jour à 
un hameçon amorcé avec un morceau de drap rouge. On en 
pêche ainsi dans la Manche et particulièrement aux environs 
de Dunkerque et de Granviile. 

Mais , en règle générale , on ne doit se servir de leurres 
factices que lorsqu'on manque d'appâts naturels. 

§ 7. DIS SAISONS ET DES TEMPS FAVORABLES A LA PÊCHE 

AUX HAMEÇONS, EN MER. 

La pêche est rarement abondante quand le ciel est clair et 
serein. Lorsqu'il neige ou qu'il fait un vent froid du nord, 
les poissons gagnent la grande eau , où la fraîcheur de l'air 
pénètre difficilement. Outre cela, le froid force les petits 
poissons à quitter le rivage de la mer, et les gros qui s'en 
nourrissent se trouvent obligés de les suivre et de gagner le 
large pour trouver leur subsistance. Ces remarques indiquent 
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aux petiti pêcheurs qu'ils doivent renoncer à la pêche , ou 
dérader et prendre des bateaux assez forts pour pouvoir tenir 
le large et aller pêcher dans les grands fonds. 

Les poissons mordent peu quand ils fraient, et, dans cetU 
circonstance, leur chair est molle et de mauvais goût. 

Lorsque l'eau est claire et limpide, la pêche est mauvaise ; 
elle est bonne lorsqu'elle a été troublée par une agitation 
quelconque. Elle est toujours meilleure la nuit que le jour, 
à moins que le ciel soit couvert. 

Lors des petites marées, on a remarqué que !a pêche eit 
beaucoup moins abondante que pendant les grandes eaux. 

Nous n'avons pas besoin de dire qu'on ne doit aller à la 
pèche des poissons de passage que dans la saison de leur 
passage; mais parmi ceux qui sont sédentaires sur nos côtes, 
il y a encore des saisons favorables qu'il faut savoir saisir. 
Par exemple, l'époque pour prendre les vives aux hameçoni 
est depuis le commencement d'août jusqu'à la Bn d'octobre. 
On prend des merlans toute Tannée; mais la véritable saison 
pour les pêcher avantageusement est depuis le mois de sep- 
tembre jusqu'en février. Dans les antres saisons, non-seule- 
ment il est plus rare, mais encore beaucoup moins bon.Noui 
reviendrons sur cet article lorsque nous traiterons de la pê- 
che particulière à chaque espèce. 

En résumé, le moment le plus propice pour faire une pê- 
che abondante , est par un temps sombre , après ou pen- 
dant une petite pluie douce, lorsque l'eau de la mer est 
encore troublée et houleuse. Dans ces circonstances, les 
poissons sont agités, rencontrent les appâts, et se jettent des- 
sus avec voracité. 

■ 

De la pèche à la Canne. 

On pêche à la canne do deux manières : 1° en la posant 
par terre ; 2° en la tenant à la # main. 

1° On attache la ligne à la canne, et l'on amorça le bain 
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au moment de pêcher; on attache une pierre ou un plomb 
à la ligne, près de l'empile, et l'on tend la canne le soir, 
soit dans un étang salé, soit, ce qui vaut beaucoup mieux, 
dans le canal de commnnication de cet étang à la mer. On 
cou voit que Ton ne peut faire cette pèche que dans une mer 
sans marées, comme la Méditerranée. 

Il se pourrait, si un gros poisson s'accrochait, qu'il entraî- 
nât la canne dans l'eau. Pour parer à cet accident, on attache 
à la perche, vers son gros bout, une petite fourchette de bois, 
qui est enfoncée dans le sol, et qui, étant un peu inclinée, 
forme, relativement à la perche, un petit arc-boutant, le- 
quel entre d'autant plus dans le terrain que le poisson tire 
la perche avec plus de force. 

On tend jusqu'à une ceutaine de lignes les unes à côté des 
autres, dans des endroits de 80 centimètres à un mètre 
d'eau, et on va les relever le lendemain matin. Dans les en- 
virons de Cette, on prend ainsi jusqu'à 100 kilogrammes 
de poisson dans une seule nuit, et particulièrement des do- 
rades. 

2° On pêche à la ligne en tenant la canne à la main, sur 
le bord de la mer, entre les rochers. On agit comme pour 
la pêche en eau douce, avec cette différence que la ligne et la 
perche sont plus longues et plus fortes, et que, pour cette 
raison, on tient la canne d'une manière dilférente. On pose 
le gros bout de la perche par terre, et on l'appuie contre le 
pied droit; on tient la perche à environ 1 mètre 15 centimè- 
tres de hauteur avec la main gauche, et on attend. Quand 
le poisson a mordu, on saisit la canne avec la main droite, 
au-dossous de la main gauche, et on lève la tète avec pré- 
caution, pour amener le poisson à bord et s'en emparer. 

Pour pêcher en mer avec la canne, on prend un petit ba- 
teau, par exemple une petite yole, et l'on se mot en mer au 
nombre de trois ou quatre, avec deux ou trois lignes mu- 
nies de perches légères ayant 5 ou 6 mètres de longueur. 
Les lignes sont ordioairementlongues de trois brasses; elles 
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sont menues, mais faites d'excellent fil. On ajuste au bout 
trois empiles de crin qui out seulement 53 centimètres de 
long, et chacune de ces empiles porte un hameçon amorcé. 
On met un petit morceau de plomb au nœud qui attache les 
empiles avec la ligne, aûn que les haius descendent dans 
l'eau. Lorsqu'on rencontre un banc de poissons, on jette les 
lignes à la mer, en tenant les cannes à la main, et, presque 
toujours, aussitôt que l'hameçon est entré dans l'eau, il est 
saisi par un maquereau. Le pêcheur s'en aperçoit par un 
petit mouvement que le poisson fait faire à la canne, car on 
ne se sert guère de flotte. Alors on retire promptement la 
ligne et l'on prend le poisson qui s'y trouve attaché. Sou- 
vent., dans la saison, le golfe de Naples est couvert de petits 
bateaux qui s'exercent à cette pêche; on la fait aussi dans 
la Manche, et, outre le maquereau, on y prend une bonne 
quantité de merlans. 

De la Pêche à la Ligne simple. 

On appelle ainsi la pêche que Ton fait avec des lignes que 
Ton tient immédiatement à la main, ou qui tiennent à des 
piquets ou k des cablières, et qui ne sont pas attachées à des 
cannes ou perches. On en connaît de plusieurs sortes qui 
vont nous fournir autant d'articles particuliers. 

De la Bricole. 

Les bricoles sont de longues lignes terminées par un ha- 
meçon amorcé, et qui, au lieu d'être attachées à une perche, 
le sont à une branche d'arbre ou à un pieu que l'on a en- 
foncé à portée des endroits que l'on croit que le poisson fré- 
quente. Il faut éviter de placer les bricoles près de forts 
herbiers ainsi que des arbres dont les branches tombent 
dans l'eau, car le poisson qui se sent piqué s'agite, et, tour- 
nant de côté et d'autre, il pourrait s'y engager de telle 
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sorte qu'on romprait la corde et l'hain plutôt que de l'en 

dégager. 

Lorsque l'on a reconnu l'endroit où l'on veut tendre, on 
attache une flotte de liège à la ligne, à 1 mètre ou 1 mètre 
30 centimètres de l'hain, plus ou moins, suivant la profon- 
deur de l'eau; on ploie la ligne en entrelas autour du pouce 
et du petite doigt, on la pose ainsi ployée sur le plat delà 
main droite, et on met par-dessus le liège et Pliai n garni de 
son appât; puis, retenant de la main gauche le bout de la 
ligne opposé à l'hain, on jette de toute sa force l'hain et la 
ligne, pour que l'appât se trouve à l'endroit que Ton juge te 
plus favorable. 

L'heure la plus favorable pour faire cette pêche varie se- 
Ion les saisons. En été, on tend entre trois et quatre heures 
après midi, et durant l'hiver entre deux et trois heures. 
Dans l'un et l'autre cas, on relève les bricoles le lendemain 
matin entre huit et neuf heures. 

On pêche à la bricole dans la Méditerranée et dans les au- 
tres eaux salées où il n'y a pas de marées; on ne le peut pas 
dans l'Océan. On emploie aussi les bricoles pour pêcher en 
eau douce. 

Pêche à la Fourquetie. 

La fourqueite est une croix de fer (pl. 4, fig. 12) ou de 
cuivre qu'on attache au bout d'une longue ligne ou corde, 
à l'autre extrémité de laquelle 68t uue bouée (grosse flotte 
en liège ou en bois léger). Au bout de chaque bras de la 
croix sont attachées un certain nombre de piles garnies d'ha- 
meçons amorcés. On descend cette croix au fond de la mer. 
La bouée sert à reconnaître où elle est, et à saisir la corde 
quand on veut la retirer de l'eau pour prendre les poissons 
qui ont mordu à l'appât, ordinairement des poissons plats. 

La pêche au plomb ne diffère de celle à la fourquette 
qu'en un seul point. On remplace la croix par un morceau 
de plomb de forme allongée, ayant un trou à chaque bout 
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(pl. 4, fig. 13). Un de ces trous sert à l'attacher à l'extrémité 
d'une ligne de vingt à trente brasses de longueur, plus ou 
moins, selon la profondeur de l'eau. A une brasse au-des- 
sus du plomb, on attache quelquefois une pile avec un hain 
amorcé; les autres piles, au nombre de deux à cinq, sont 
attachées à l'autre trou pratiqué dans le plomb. Nous fe- 
rons observer qu'on emploie des piles de différentes lon- 
gueurs, afin que les appâts ne se trouvent pas les uns sur 
les autres. 

La ligne au plomb se place comme celle à la fourquette, 
et se retrouve également au moyen d'une bouée. On s'en 
sert particulièrement pour pêcher entre les rochers et pren- 
dre des congres et autres poissons qui se plaisent sur des 
fonds rocailleux. 

Pèche à la couffe de palangre. 

_ • 

£n Provence, particulièrement dans les environs de Nice, 
on nomme couffe on panier rond sans anses (pl. 4, fig. 14). 
On prend un de ces paniers et on l'attache à une corde de 
vingt-cinq à trente brasses de longueur, terminée par une 
bouée. On l'attache, comme un plateau de balance, avec trois 
morceaux de cordes qui vont se réunir à la première, pour 
qu'il ne penche pas de côté. Tout autour du panier, on at- 
tache des empiles de différentes longueurs, avec des hame- 
çons amorcés, et, après l'avoir rempli de pierres, on des- 
cend le panier au fond de la mer. On prend ainsi beaucoup 
de poissons plats. 

Pécfie à l'archet. 

Elle se fait entre les rochers, sur les côtes du Poitou. On 
prend une baguette de baleine ou un jonc à battre les ha- 
bits, on le ploio en cercle de manière à laisser saillir les 
deux bouts hors de la circonférence du cercle, chacun d'un 
quart de la longueur totale de la baguette, et on la fixe 
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dans cette attitude en l'attachant avec de la ficelle (pl. 4, 
fig. 15). On a fait ce que l'on appelle un archet. On prend 
une ligne de môme longueur que les précédentes et on l'at- 
tache à l'archet, d'abord au point de jonction des deux bouts 
de la baguette, puis au point diamétralement opposé, sur la 
circonférence du cercle de l'archet. Ici Ton attache en outre 
un plomb pesant au moins 1 kilogramme ou 1 kilogramme 
et demi. A chaque bout de l'archet sont fixées deux ou trois 
empiles dont chacune porte un hain. Au bout de la ligne on 
attache une bouée, comme nous l'avons dit pour les pêches 
précédentes. 

De la pêche à la potéra. 

Elle se fait beaucoup sur les côtes d'Espagne, particuliè- 
rement dans les environs de Valence, depuis septembre jus- 
qu'en janvier, pour prendre des calmars. 

On prend une ligne d'environ vingt brasses de longueur, 
au bout de laquelle est une baguette longue de 215 à 270 
millimètres. On enfile dans la baguette un petit poisson 
blanc, ou tout simplement un leurre d'étain. Au-dessous 
est un morceau de plomb pour faire caler la ligne. On at- 
tache à la baguette, au-dessus du poisson ou du leurre, des 
empiles de différentes longueurs, où tiennent de petits liai n s 
sans appâts (pl. 4, fîg. 16). Ceci préparé, on s'embarque 
dans un canot, pendant la nuit; on s'avance à 500 mètres en 
mer, se portant en un endroit où il y ait au moins six ou 
sept brasses d'eau, et on laisse couler les lignes à fond. 
Les calmars qui viennent pour attaquer le leurre s'embar- 
rassent les bras dans les hains, et aussitôt que le pêcheur 
qui tient la ligne s'aperçoit qu'il y a quelque chose de pris, 
il la retire de l'eau, en détache le calmar et la remet de 
suite dans la mer. 

Les pèches dont nous venons de parler se font principale- 
ment dans les iners sans marées; celles au contraire dont 
nous allons nous occuper ne peuvent se faire que dans PO» 
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céan, parce que l'on tend les lignes à la marée basse, sur 
les sables et les grèves où l'on sait que la mer montera. 

Pèche à la petite cablière. 

En général, les demi-vives eaux sont plus favorables pour 
les pèches que l'on fait sur les grèves, que les grandes vives 
eaux, parce que, dans ce dernier cas, l'eau de la marée 
ayant un courant fort rapide, le poisson qui est venu à la 
côte n'y peut tenir; au lieu que quand les marées sont plus 
faibles, le poisson qui attérit (pour parler comme les pê- 
cheurs), ayant monté avec le flot, séjourne quelque temps 
sur les grèves, et ne retourne à la grande eau qu'à la fin 
du jusant, ce qui lui donne le temps de mordre aux ap- 
pâts. 

La pèche à la petite cablière est la plus simple de toutes. 
On prend une ligne ayant environ une brasse de longueur. 
A une de ses extrémités, on ajoute un hain, et quelquefois 
un petit corceron de liège à 16 centimètres au-dessus de 
l'hain ; à l'autre extrémité, on attache une petite cablière, 
c'est-à-dire un caillou gro.3 comme un œuf d'oie. On amorce 
l'hain avec des vers marins, ou des loches, ou enfin des 
morceaux de crabes poltrons. Ceci fait, on se rend au bord 
de la mer, sur ie sable ; avec un louchet ou un autre instru- 
ment de fer ou fait un trou dans le sable , on y place le 
caillou, et, avec le pied, on affermit le sable dont on le re- 
couvre. La ligne reste ainsi étendue sur la grève. On tend 
ainsi une grande quantité de lignes, le plus près possible 
de la laisse de basse mer. 

A mesure que la marée monte, l'eau couvre toute la grève; 
quantité de poissons suivent son courant, étant attirés par 
les petits poissons et les insectes qui se trouvent à ces en- 
droits. Les poissons qui rencontrent les appâts qu'on leur a 
préparés en abondance se jettent dessus, s'accrochent, et la 
mer s'étant retirée, on les trouve à sec sur le sable. 
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Cette pèche ne peut se pratiquer sur les vases molles. On 
la fait toute l'année. 

Pêche aux cordes dormantes. 

Voici en quoi elle diffère de celle à la petite cablière. Au 
lieu d'amarrer au bout de chaque ligne un caillou qu'on en- 
fonce dans le sable, îes pêcheurs attachent, à environ une 
brasse les unes des autres, des lignes ou des piles sur une 
maîtresse corde ; ils portent au bord de la mer ces baufîes 
avec les bains amorcés; puis, avec un louchet ou pellot de 
1er, ils font, dans le sable ou la grève, un 6illon de 80 ou 110 
millimètres de profondeur, dans lequel ils étendent la maî- 
tresse corde, en remplissant le sillon avec le sable qu'ils en 
ont tiré, de sorte qu'il n'y a que les lignes et les bains amor- 
cés qui restent couchés sur le sable. 

Pèche à la bauffe sédentaire. 

Elle se fait comme la précédente, à cette différence qu'au 
lieu d'enfouir la bauffe chargée d'empilés, on attache à cha- 
que bout une grosse pierre ou cablière, dont le poids suffit 
pour empêcher le courant de la marée d'entraîner la corde, 
surtout quand la grève est peu inclinée. 

Pêche à Varondelle ou harouelle. 

Elle se fait avec une corde pas tout-à-fait grosse comme 
le petit doigt, et d'environ vingt-quatre brasses de longueur, 
à. laquelle on attache, de deux brasses en deux brasses, un 
fil à voile ou gros Gl retors, qui, excédant également la mal- 
tresse corde des deux côtés, produit une espèce de croix 
dont les bras, formés par les lignes, ont à peu près une 
brasse de longueur; h chaque extrémité de ces lignes Gnes 
sout attachés de petits hains. 

Les pécheurs tendent ces cordes sur le gable, et au lieu 
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de les arrêter par des cablières, ils amarrent les deux bouts 
de la principale corde à deux piquets qu'ils enfoncent dans 
le sable. 

Toutes les fois que l'on tend des lignes couchées sur lo 
sable, comme dans les précédentes pèches., on ne preud 
guère que des poissons plats, parce que ceux-ci ne quittent 
presque pas le fond. 

Tente sur pâlots ou piquets. 

Lorsque les pêcheurs veulent prendre les poissons ronds, 
qui nagent entre deux eaux, au lieu d'assujettir leur corde 
au fond de l'eau, ils la tendent sur des piquets ou pâlots de 
1 mètre à l m .60 de longueur, qu'ils Oxeut solidement dans 
le tuf ou le sable, en les y enfonçant à coups de maillet. Ces 
piquets doivent s'élever de 50 à 55 centimètres au-dessus 
de la surface du sable, et quelquefois même de 1 mètre à 
lu». 30, suivant l'épaisseur de la nappe d'eau que la marée 
rapporte. 

Comme ces pâlots restent en place pendant plusieurs an- 
nées, nous allons entrer dans quelques détails sur la manière 
de les planter solidement. Sur les fonds de roche ou de tuf 
dur, on fait ordinairement les piquets plus forts. Avec une 
pince, ou toute autre barre de fer pointue, on prépare le 
trou dans lequel on doit les mettre, on les y enfonce à coups 
de maillet, et on les y assujettit solidement en enfonçant des 
chevilles à leur pied. Dans les sables mouvants, on prépare 
le trou avec un louchet; on garnit les pointes des piquets 
avec des petites torches de paille ou d'herbes sèches, qu'on 
entortille autour avec de la ficelle; on les place dans les 
trous, et l'on comprime le sable autour avec les pieds. Avec 
ces précautions les pâlots se trouvent suffisamment assujettis. 

Les piquets étant plantés à des distances convenables pour 
que les bauffes puissent se soutenir aisément tendues entre 
eux, on les y tend en faisant faire à la corde une demi-clef 

Pécheur. 23 
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sur la tête des pâlots, de manière que les hains et leurs em- 
piles pendent en bas jusqu'à ce que la mer ait assez monté 
pour les faire flotter. 

On fait donc cette tente, de mer basse, et on détache le 
poisson à mesure que la mer se retire. On se met pour cela 
dans l'eau jusqu'aux genoux, afin de prévenir les crabes, les 
homards et autres animaux voraces, qui ne manqueraient pas 
d'attaquer le poisson pris; cette précaution est surtout im- 
portante pour les pèches qu'on fait en été, parce qu'alors les 
crustacés s'approchent beaucoup de la terre. Sans cela les 
pèches d'été seraient beaucoup plus avantageuses que celles 
des autres saisons. 

Pèche au pied. 

Elle se fait beaucoup dans le Boulonnais, mais jamais en 
été, parce que tout le poisson qu'on y prendrait serait dévoré 
par les crabes et autres animaux. On prépare des bauffes de 
chacune cinq ou six brasses de longueur, et on les charge de 
lignes que l'on place à une brasse les unes des autres. On en- 
fouit la maîtresse corde dans le sable, à la profondeur de 
80 à 110 millimètres, au pied des falaises. Comme les piles 
portent un petit coi ceron de liège, l'eau de la marée soulève 
les piles et les fait voltiger de côté et d'autre. 

Pêche au doigt. 

Elle se fait avec des lignes semblables à celles dont on se 
sert pour pêcher a la canne, mais qui en diffèrent cependant 
en ce qu'on peut leur donner une longueur beaucoup plus con- 
sidérable, quinze à vingt brasses, par exemple. On s'embarque 
la nuit, au clair de la lune, lorsque la mer est calme., depuis 
avril jusqu'en septembre. Un pêcheur dirige le canot, pen- 
dant que les deux autres tiennent chacuu à la main une ligne 
au bout de laquelle sont les hameçons amorcés. On s'écarte 
peu de la côte. 
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La pêche nommée bolantin à la côte de Valence, diffère un 
peu de celle-ci. Trois ou quatre hommes se mettent dans un 
petit bateau, et vont jusqu'à 16 kilomètres au large chercher 
quarante brasses d'eau, tenant chacun à la main une ligne 
de cinquante brasses de longueur, au bout de laquelle sont 
attachés avec des empiles trois ou quatre hains amorcés de 
chevrettes avec un plomb pour faire caler la ligne. Cette 
pêche se fait de jour, toute l'année, par toute sorte de temps, 
pourvu que le bateau puisse tenir la mer. 

Grande pêche aux cordes par fond. 

Elle se fait à une petite distance des côtes, tant dans la 
Méditerranée que dans l'Océan. On prend une corde de vingt- 
cinq à trente brasses de longueur, plus ou moins, garnie de 
lignes longues de l m .30 à 1^.60, et distribuées à des inter- 
valles à peu près pareils sur la maîtresse corde ; de distance 
en distance, dans toute sa longueur, on attache des cailloux, 
et à un de ses bouts une grosse cablière. Les pêcheurs, qui 
sont dans un petit bateau, commencent par jeter la grosse 
cablière à la mer, puis ils rament doucement, et à mesure 
qu'ils s'éloignent de la cablière ils jettent peu à peu lacorle 
jusqu'à ce qu'ils soient au bout; ils y amorcent une petite 
cablière avec un orin, ou une corde qui est plus ou moins 
longue, selon la profondeur de l'eau. Cette corde aboutit à 
une bouée qui sert de signai pour trouver la bauffe quand 
on veut la retirer. 

Lorsque cette bauffe est restée quelques heures à la mer, 
on va chercher la bouée, et saisissaut la corde qui y aboutit, 
ou l'orin, on la tire au bord, puis successivement toute la 
longueur de la bauffe, finissant par la grosse cablière. On 
détache les poissons à mesure qu'ils se présentent; on remet 
des appâts où il en manque, et on recommence la pêche. 

Quand on fait cette pêche parmi les rochers , on fait la 
bauffe moins longue, et quelquefois on retient dans le canot, 
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qui doit être très-petit, le menu cordage qui, dans l'autre 
cas, est attaché à la bouée. 

En Italie, pour faire cette pêche, on se sert d'une bauffe 
ou palangre de 48 m .50 à 65 mètres de longueur, garnie de 
deux à trois cents hains. Les pêcheurs amarrent un bout de 
la palangre à un pieu, et, nageant doucement dans un léger 
bateau, ils se portent au large et mettent peu à peu leur corde 
à la mer; ils relèvent de temps en temps leur palangre pour 
prendre le poisson qui a mordu, et sur-le-champ ils recom- 
mencent la même manœuvre. 

Grande pèche à la palangre au large. 

Cette pèche exige d'assez grands bateaux, capables de pou- 
voir résister à la mer en cas d'orage. 

La maltresse corde, ou palangre, doit avoir de soixante à 
soixante-dix brasses de longueur, garnie de cinq à six cail- 
loux du poids de 500 grammes, et de soixante à soixante- 
dix lignes d'une brasse de longueur, attachées de brasse en 
brasse sur la maltresse corde ; une pièce ainsi confectionnée 
forme ce qu'on nomme un appelet, et il en faut quatorze ou 
quinze au moins pour faire la pêche. 

Chaque appelet est levé avec beaucoup d'ordre dans ud 
panier appelé canesfeauen Provence. Ce canesteau est bordé 
fiar en haut d'une garlande on listel de liège, sorte de bour- 
relet disposé pour recevoir la pointe des hameçons, afin qu'ils 
ne s'embrouillent pas avec la corde et les lignes : celles-ci 
pendent en-dehors du panier. 

Les pêcheurs, au nombre de sept ou huit, se mettent dans 
un bateau et se rendent au lieu de la pêche à la rame ou à la 
voile. On prend, dans l'Océan, le temps de la mer montante 
pour jeter la tessure à l'eau contre le vent, afin que le bateau 
sillant doucement à petite voile ou à la rame, on puisse four- 
nir aisément de la corde, et aussi pour qu'il soit plus aisé de 
la relever. Le temps le plus favorable pour cette pêche est 
un demi-calme. 
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Pour tendre, on commence par attacher une grosse cablière 
au bout de la pièce qui doit être mise à l'eau la première. 
Quand on a filé ce premier appelet, on en attache un second 
qui est dans un autre panier, puis un troisième, un quatrième, 
et ainsi de suite tant qu'il y en a. Nous avons dit que la réu- 
nion de ces pièces formait ce que Ton appelle une tessure. 
Or, il est assez commun qu'une tessure soit composée d'un 
assez grand nombre d'appelets pour avoir jusqu'à près de 
4 kilomètres de longueur. 

Arrivé à la dernière pièce, on attache au bout une petite 
cablière, et un orin qui tient à une bouée. Quelquefois, pour 
apercevoir la bouée de plus loin, on y attache un petit pa- 
villon. Quelques pêcheurs ont la bonne habitude d'attacher 
une bouée à la première cablière comme à la dernière, et 
môme quelquefois de distance en distance le long de la tes- 
sure. Cette précaution a le grand avantage, si la tessure casse, 
d'en faire aisément retrouver les morceaux, car cette pêche 
se faisant quelquefois à la profondeur de quatre-vingts on 
cent brasses, on conçoit combien il y a de difficultés et de 
perte de temps pour chercher les morceaux avec une catc- 
nière ou un grappin. 

Les dimensions que nous venons d'indiquer pour la gros- 
seur et la grandeur de la maîtresse corde, ainsi que pour la 
longueur des lignes, etc., sont les plus ordinaires; mais elles 
peuvent varier, comme celles des hains, en raison de l'espèce 
de poisson que l'on veut prendre. Aux environs du Hàvre, 
par exemple, les cordes sont communément appelettées de 
500 piles, qu'on met à deux brasses les unes des autres. 

Lorsque toute la tessure est à i'eau, les pêcheurs se repo- 
sent pendant deux heures, puis ils se disposent à relever. 
Pour cela ils commencent à haler sur l'orin, puis sur la maî- 
tresse corde. L'un retire sur la tessure; un secoud en détache 
le poisson pris et les cailloux ; un troisième remet les appe- 
lets dans leur panier après les avoir détachés les uus des au- 
tres; et pendant ce temps -là les autres pêcheurs sont à la 



Digitized by LiOOQle 



270 



PÊCHE A Là BÉLÉE. 



rame et nagent lentement en suivant à peu près la direction 
que la tessure a prise au fond de la mer. 

On prend à cette pêche des raies, des grondins, des chiens 
de mer, etc., etc. 

Quand on pèche sur des fonds un peu vaseux , quelques 
pêcheurs ajustent au* lignes des corcerons de liège pour que 
les nains se détachent du fond de la mer. Alors, outre les 
poissons plats, ils prennent quelques poissons ronds. 
- Sur les côtes d'Italie on fait avec des tartanes une pêche 
considérable, nommée piélago, et qui diffère peu de celle-ci. 

La tessure est formée par une longue corde appelée para- 
sina. C'est une palangie chargée de piles et d'haï ns. On corn* 
mcnce à jeter quand on est éloigné de la côte d'an moins 
trente brasses; elle s'étend jusqu'à vingt mille brasses en 
mer et elle porte dix à douze mille hains. Pendant qu'on la 
tend, la tartane dérive au gré des vents ou du courant. On 
laisse la parasina dans la mer pendant quelques heures, puis 
on la relève, et il n'est pas rare d'y prendre des poissons qui 
pèsent jusqu'à 500 kilogrammes. On les assomme et on les 
harponne avec un croc de fer pour les enlever sans rompre 
les lignes. La grande longueur de cette tessure fait qu'il faut 
au moins vingt-quatre heures pour la tendre et la relever. 

Pèche à la hélée. 

Nous avons dit qu'avec les cordes de fond on ne prend 
guère que des poissons plats. Avec les cordes flottantes dont 
il va être question, on prend ceux qui nagent entre deux 
eaux ou qui s'approchent de leur surface. 

Les cordes flottantes sont moins grosses que les cordes de 
fond, et elles en diffèrent principalement en ce qu'au lieu de 
la cablière et des cailloux dont on charge les grosses cordes, 
on met de deux en deux brasses sur celles de la bélée des 
corcerons de liège qui la font flotter quelquefois entièrement 
à la surface de l'eau ; alors il n'y a que les lignes et les bains 
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qui entrent dans l'eau. D'autres fois, quand les pécheurs 
soupçonnent que le poisson est à deux ou trois brasses sous 
l'eau, ils établissent la corde à cette profondeur. Pour cela, 
au lieu d'amarrer les flottes de liège immédiatement sur la 
maîtresse corde, ils les attachent à des cordelettes qui répon- 
dent à cette corde, et qu'ils laissent plus ou moins longues, 
suivant qu'ils jugent à propos que les hains soient à une plus 
ou moins grande profondeur dans l'eau. 

Quelquefois ils mettent ça et là quelques petits cailloux, 
aGn que les cordelettes soient tendues ; mais ces cailloux doi- 
vent être assez Jégers pour ne point faire entrer les flottes 
dans l'eau. 

Dans tous les cas, on met une grosse flotte aux deux bouts 
de chaque pièce de bélée, et une bouée avec un signal de 
roseau sec aux deux extrémités de la tessure. Enfin, on at- 
tache une corde à l'extrémité de la tessure, et on retient le 
bout dans la barque où sont les pêcheurs. 

Comme les précédentes, cette tessure est composée de piè- 
ces que l'on ajoute au bout les unes des autres, et toutes 
ensemble forment une longueur de cinq ou six cents brasses 
et plus. 

Pour mettre la tessure à la mer, Us pêcheurs prennent un 
peu de voile, ou ils parent quelques avirons. Mais quand ils 
ont tendu, ils carguent leurs voiles et se laissent dériver, traî- 
nant lentement la tessure pendant, une ou deux heures. Lors- 
qu'ils veulent relever, ils emploient "quelques avirons pour 
maintenir le bateau contre i'etfort que font les matelots en 
tirant la tessure à bord. 

On prend à cette pêche des merlans, des maquereaux et 
d'autres poissons ronds, très-rarement des poissons plats. 

Traîner la balle. 

Cotte pêche est beaucoup moins dispendieuse que la pré- 
cédente et quelquefois elle fournit beaucoup de poissons. La 
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maîtresse corde ne doit pas être tout-à-fait aussi longue que 
la profondeur de l'eau dans laquelle on doit pêcher; il faut 
qu'il s'en manque au moins d'une brasse. On amarre à son 
extrémité un fort plomb ou un petit boulet de fer. Au-des- 
sus, et de brasse en brasse, sont attachées les balnettes. 

Ces balnettes sont de petites baguettes de houx-frelon, de 
110 à 135 millimètres de longueur. D'un bout elles sont at- 
tachées à la maîtresse corde, de l'autre elles portent une ligne 
fort déliée, longue de deux brasses, et garnie d'un hain. Ces 
lignes étant écartées de la corde par les balnettes où elles 
sont attachées, les bains sont moins exposés à s'embarrasser 
les uns dans les autres. 

Le poids de la balle attachée à l'extrémité de la corde tend 
constamment à tenir la bauffe dans une position verticale, et 
c'est aussi celle qu'elle affecte quand le bateau où est attaché 
l'autre bout reste immobile.* Mais elle prend une position 
oblique quand la barque avance, et cette obliquité devient 
d'autant plus grande que la barque marche plus vite. Néan- 
moins les hains flottent entre deux eaux sans confusion. 

Comme la baufTe n'a pas un très-grand nombre d'hame- 
çons, on y supplée en amarrant ordinairement trois cordes 
à un même bord de la chaloupe; mais ceci demande quelques 
précautions indispensables pour qu'elles ne s'entremêlent pas. 
Le matelot qui est le plus vers l'arrière jette le premier sa 
balle à l'eau, le plus loin qu'il peut, et toujours vers l'arrière 
de la barque. Il laisse aller au gré du courant les piles et 
les hains garnis d'appâts. Le second pécheur, placé vers le 
milieu de la barque, jette sa balle devant lui, moins loin, et 
il ne file pas une aussi grande longueur de corde. Le troi- 
sième pécheur laisse aller son plomb à pic, et il file encore 
moins de corde que le second. 

Ce n'est pas tout : on doit avoir attention que la balle du 
premier matelot soit moins lourde que celle du second qui 
est au milieu; et que la balle du matelot de l'avant soit la 
plus pesante des trois. Par ce moyen, le bateau pourra traîner 
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les balles (d'où est venu le nom de cette pêche) sans qu'elles 
puissent se rapprocher assez pour mêler leurs lignes. 

Quand on tient en main la maîtresse corde, on sent, malgré 
le poids de la balle, les secousses que les poissons donnent 
aux piles auxquelles ils sont accrochés. Chaque homme tire 
sa corde à petites brasses, il la love sur un banc qui est à sa 
portée, et à mesure qu'il se présente des hains, il en détache 
le poisson, qu'il jette dans une corbeille. Quand la balle est 
à bord, on remet des appâts où il en manque, et on recom- 
mence la pêche comme nous l'avons dit. 

Pêche au vrai libouret (pl. 4, Hg. 18). 

Le libouret consiste en une corde qui a 9 à 11 millimètres 
de circonférence, à l'extrémité de laquelle est un plomb pe- 
sant environ 1 kilogramme. A 80 ou 135millimètres au-des- 
sus on ajuste un morceau de bois qu'on nomme avalelte, et 
qui a 16 à 19 centimètres de longueur. Un de ses bouts est 
percé d'un trou par où passe la corde du libouret, mais ce 
trou est assez grand pour que l'avaletlc puisse tourner libre- 
ment comme autour d'un essieu. Un nœud fait en dessous 
l'empêche de glisser sur le plomb, et un second nœud fait 
en dessus l'empêche également de s'éloigner du plomb. 

A l'autre bout de l'avalette est attachée une ligne menue, 
de deux brasses de longueur, portant les empiles. Celles-ci 
sont fines, au nombre de cinq à neuf, et ajustées de manière 
à ce que les hains qui les terminent se trouvent à différentes 
distances du plomb. 

Voici comment on se sert du libouret : trois pêcheurs et 
un ou deux matelots montent une barque légère et gagnent 
à la voile ou à la rame le banc sur lequel ils ont résolu de 
pêcher. Arrivés là ils jettent l'ancre, car le libouret est une 
sorte de pêche sédentaire. 

Pour mettre le libouret à la mer, les trois pêcheurs se ran- 
gent sur un bord, comme nous l'avons dit en parlant de la 
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balle. Une partie de la corde est lovée auprès d'eux sur un 
banc, où elle est enroulée sur une espèce de châssis que les 
pêcheurs nomment traillet. On ne jette pas le libouret, au 
contraire, on le pose doucement, les empiles les premières, 
et Ton tlle la corde jusqu'à ce qu'on sente que le plomb touche 
le fond, ce qui est indispensable. 

En amorçant le libouret on a soin que les appâts pendent 
aux hains, aûn qu'ils frétillent dans l'eau, ce qui est avanta- 
geux pour attirer le poisson, surtout quand ou fait une pêche 
sédentaire comme l'est celle-ci. 

Pour relever, chaque homme tire sa maîtresse corde à pe- 
tites brasses, et quand l'avale Ue est à fleur d'eau, un matelot 
tire le plus promptement qu'il peut la ligne, les empiles et 
le poisson qui s'y trouve pris, tandis que l'autre continue à 
amener la maîtresse corde. Chaque matelot remet de nou- 
veaux appâts à son avalette, et tend de nouveau avec les pré- 
cautions que nous «avons indiquées. 

Au libouret on prend des merlans, maquereaux, carrelets, 
limandes, soles, petits grondins, etc. 

Pèche au grand couple. 

Dans le Midi on fait beaucoup cette p^che, qui se rapproche 
de celle du libouret. On attache au bout d'une ligne Cne un 
morceau de fil d'archal, qui peut avoir 2 millimètres de dia- 
mètre et 66 ou 80 centimètres de longueur. Ce fil est un peu 
courbé en arc. Son milieu est fortifié par deux petites ju- 
melles en bois qu'on y assujettit avec des évolutions de fil 
retors. Au milieu de l'intérieur de la courbe on forme une 
petite anse ronde de corde, à laquelle s'attache un poids de 
250 grammes; et au même point, à la partie convexe, on 
forme une autre anse ovale qui sert à attacher la ligne qui 
porte le couple (pl. 4, fig. 19). 

Les deux bouts de ce fil d'archal sont aplatis comme l'ex- 
trémité du corps d'un hameçon , et on y attache plusieurs 
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empiles qui sont de différentes longueurs, mais dont les plus 
courtes ont presque une brasse. 

Sur la côte de Normandie, les pêcheurs qui se servent de 
cet appelet se mettent dans une chaloupe ; mais les Basques, 
qui font cette pêche plus en grand, se mettent huit ou dix 
hommes dans une barque; chacun jette son couple à la 
mer, et le retire quand il juge qu'il y a quelque chose de 
pris. 

Comme on tient les lignes qui répondent aux couples les 
unes plus longues que les autres, les Lains occupent une 
grande étendue dans la mer, où ces lignes se développent 
comme un éventail. 

Cette pêche se fait tantôt à l'ancre, et tantôt en portant 
un peu de voile. 

' CHAPITRE II. 

De la pêche aux filets. 

Dans la quatrième section de la première partie, on a traité 
longuement de la fabrication des filets, de la manière de les 
raccommoder, etc., etc. Nous ne reviendrons donc plus sur 
cette matière, excepté dans quelques articles particuliers con- 
cernant spécialement la pêche de mer. Nous allons égale- 
ment passer rapidement en revue les filets décrits pour la 
pôcbe de rivière , afin de dire de quelle utilité ils peuvent 
être pour la pêche de mer. 

1° L'Epervier. (Fig. LJ, page 190). Dans l'Océan on ne 
se sert pas de l'épervier pour pêcher à la côte, parce que 
le flux et le reflux des marées fournissent des moyens 
moins pénibles de prendre quautité de poissons. Mais dans 
la Méditerranée il n'en est pas de même. Les pêcheurs font 
un assez fréquent usage d'un petit épervier qu'ils appellent 
RisseaUy quand ils voient des poissons attroupés entre les 
rochers ou dans les étangs salés qui communiquent à la mer. 
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A la côte de Saint-Tropez et de Fréjus, ainsi qu'en plusieurs j 
autres endroits de la Provence, on se sert d'éperviers ou ris- 
seaux qui ont deux brasses de hauteur et dix brasses de cir- j 
conférence. j 
2o Le Carrelât. (Fig. L1I, page 197). Dans la Méditer- I 
ranôe, principalement à la côte de Gênes, on se sert du I 
carrelet pour prendre du fretin. Dans l'Océan, quand la 
marée monte, los pêcheurs s'établissent à l'entrée des gorges 
et des basses,, ou à l'embouchure des rivières. Au lieu de 
coucher le carrelet à plat sur le fond, ils l'opposent au cou- 
rant pour arrêter les poissons qui le suivent, surtout ceux du 
genre des plats, qui s'empressent de monter avec le flot. 
Cette pêche est plus avantageuse quand l'eau est trouble que 
lorsqu'elle est claire. 

: Les pêcheurs de mer donnent les noms de calen ou ven- 
« turon à nu grand carrelet avec lequel ils vont pêcher en ba- 
teau, à la mer, à portée de la côte. Ils élèvent à l'arrière du 
bateau un montant de bois qui se termine en haut par un 
enfourchement ou qui porte une grosse boucle ou un boulon 
de fer. On passe daus Tenfourchement ou dans la boucle un 
espart de 5 à 6 mètres de longueur; enfin on attache au bout 
de cet espart les arcs qui portent le filet et qui sont ordi- 
nairement de fer. Le filet a de 3 m .25 à 3 m .60 en carré. Comme 
tout cela fait un poids considérable, on charge avec un billot 
de bois ou des pierres le bout de l'espart qui répond au-de- 
dans du bateau, afin de le mettre en équilibre avec le filet 
' et de pouvoir aisément lui faire faire un mouvement de bas- 
cule pour lever le filet de l'eau, ce que l'on fait de temps à 
autre pour savoir s'il y a du poisson de pris. 

L'échiquier ou hunier est encore une sorte de grand car- 
relet creux dont on se sert pour pêcher sous voile à la mer, 
dans les eaux plus profondes. Pour cela, on attache la 
croisée du filet à un cordage qui passe dans une poulie pla- 
cée à l'extrémité d'une corne ou demi-vergue, et quand ou 
veut relever le carrelet, on haie sur le cordage. Mais comme 
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on ne peut pas tirer fort vite le filet hors de l'eau, afin que 
le poisson ne s'échappe pas, on fait l'échiquier grand et pro- 
fond, en sorte qu'il forme une espèce de sac. 

La Trouble (Gg. LUI, page 199), est aussi un instrument 
dont on se sert pour la pèche de mer, mais en lui faisant 
éprouver quelque modification en raison du genre de pèche 
auquel on 1 emploie. 

A Tlle de Ré, les femmes et les filles pèchent entre les ro- 
chers et dans les herbiers de grosses crevettes avec une sorte 
de trouble qu'elles nomment ireuille ou trulot. Cet instru- 
ment est formé d'une longue perche, au bout de laquelle 
est assemblée à tenon et sur une traverse de bois, et à en- 
viron 33 centimètres de distance, une autre traverse qui lui 
est parallèle. On attache un bout de filet à ces traverses, 
qui pour cela sont percées de trous. Les mailles n'ont que 
4 ou 6 millimètres d'ouverture et sont faites avec de la fi- 
celle. Les femmes poussent celte espèce de trouble devant 
elles, dans les rochers et les algues, lorsque la mer est basse. 

Dans d'autres parties de la France, on nomme lanets des 
petites troubles destinées aux mêmes usages; mais au lieu 
d'avoir leur filet monté de même , elles l'ont sur un mor- 
ceau de bois contourné en manière de raquette de paume. 
Les unes ont un manche très-long, les autres simplement 
une poignée, 

En Provence on appelle salabre une sorte de trouble dont 
le manche n'est attaché que d'un côlé du cercle. Ce cercle 
est cependant en bois; mais on le fortifie avec deux petites 
courbes à l'endroit où le manche s'attache. Ce filet sert prin- 
cipalement à prendre de petits poissons nommés mélets, 
quo Ton sale pour la nourriture du peuple. 

On eu connaît encore une autre espèce qu'on appelle sa- 
labre de fond. Celle-ci n'a point de manche, et son cercle 
est soutenu par trois cordes , comme le plateau d'une ba- 
lance. Ce filet, dont on se sert en Provence, ne diffère en 
rien de la caudrette, dont nous allons parler. 

Pécheur. U 
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La caudrette, chaudrttte, caudelette ou savonceau, est, 
dans le Nord, positivement le même filet que celui que nous 
Tenons de décrire. Il sert principalement à prendre des cra- 
bes, des homards, des langoustes et autres crustacés. 

Il y a les grandes et Jes petites caudrettes. Les petites 
(pl. 4, fig. 20 et 21), dont on se sert à Saint-Valery en 
Caux et en plusieurs autres lieux, sont formées d'un cercle 
de fer qui a 33 ou 40 centimètres de diamètre. Les mailles 
ont 9 millimètres en carre. On met au fond, pour appât, 
quelques crabes attachés au filet. Les trois cordes du cer- 
ceau sont réunies à 50 centimètres de hauteur, et là est 
attachée une ligne de 65 centimètres terminée par une flotte; 
au même point est encore attachée une baguette d'environ 
50 centimètres de longueur, à laquelle tient une seconde 
ligne assez grande pour que la flotte qui la termine puisse 
rester à la surface de l'eau, la flotte de la petite ligne ce 
servant qu'à empêcher les cordelettes a. retomber dans la 
caudrette. 

On tend cet instrument à mer basse entre les rochers, et 
do temps en temps on le retire de l'eau en passant une 
fourche sous la flotte de liège ou à la réunion des lignes; 
et l'on continue de pêcher tant que la basse eau le permet. 
On prend ainsi beaucoup de crevettes. 

La grande caudrette (pl. 4, fig. 22) diffère de la précé- 
dente en deux points seulement : 1° son cerceau, garni d'un 
filet délié et qui fait sac, a jusqu'à 65 centimètres de dia- 
mètre; 2° il est couvert avec des ficelles qui sont tendues 
d'un bord du cercle à l'autre, formant comme un filet à 
larges mailles, auxquelles on attache des appâts de poissons 
frais, comme orphies, crabes, etc. Deux ou trois hommes se 
mettent dans un bateau avec sept ou huit caudrettes qu'ils 
calent jusqu'à cinq ou six brasses de profondeur, et ils les 
relèvent de temps en temps pour prendre les crabes, les 
araignées, les homards et les langoustes qui ont mordu aui 
appâts. 
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Pour que l'une et l'autre pèche à la caudrette soient bon- 
nes, il faut que les eaux soient chaudes, parce qu'alors leg 
crustacés s'approchent de la côte en plus grand nombre. 

La bouraque (pl. 4, fig. 23), nommée dans quelques en- 
droits panier, tage, claie, cazier, etc., se fait quelquefois 
entièrement en osier; d'autres fois on ne fait en bois qu'une 
légère charpente que l'on recouvre de filet. Elle a la forme 
d une mue dont on se sert pour élever les petits poulets dans 
une basse-cour, à cette différence qu'elle a un fond en clayon- 
nage. L'entrée, qui est également placée en-dessus, est en 
goulet formé par des osiers, comme celui d'une nasse. En 
un mot, cet instrument ressemble absolument à une souri- 
cière en fll-de-fcr. On fait des bouraques de diverses gran- 
deurs, mais les plus grandes ne dépassent jamais 50 centi- 
mètres de hauteur sur l m 30 de diamètre. Elles ont deux 
ou trois anses d'osier auxquelles on attache des cordes qui 
se réunissent au-dessus, comme dans les caudretles, et dont 
une seule se prolonge en ligne plus ou moins longue pour 
se terminer par une flotte. Au fond et aux côtés de la bou- 
raque sont attachés quelques caillou* pour la faire caler au 
fond de l'eau pour qu'elle y pose convenablement. 

On amorce la bouraque en plaçant dedans des petits cra- 
bes, des morceaux de viande ou de poisson, ou môme une 
pierre blanche taillée en forme de poisson, comme nous l'a- 
vons dit à l'article des appâts. 

On pêche à la bouraque tantôt à pied, tantôt en bateau. 
Dans le premier cas, on va de basse-mer placer les boura- 
ques entre les rochers, dans les endroits qui paraissent fa- 
vorables, et on va les relever à marée suivante. Dans le se- 
cond cas, deux ou trois hommes se mettent dans un petit 
bateau et vont caler les bouraques sur les rochers que la 
mer ne découvre pas à six, huit et même dix brasses d'eau 
pendant la basse-marée. 

Cette pêche est avantageuse surtout lorsque le ciel est 
couvert, l'air chaud et lourd et la mer agitée. Communé- 
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ment on ne trouve dans les bon raques que les crustacés que 
nous avons mentionnés plus haut,mais quelquefois aussi on 
y prend des congres et des anguilles. 

Le honteux est le nom que Ton donne sur les côtes et en 
mer à la trouble employée à la pèche d'eau douce (6g. LUI, 
page 199). La perche b a 2 m .27 ou 2 m .60 de longueur, se- 
lon la longueur de la traverse a a, qui doit être taillée en 
chanfrein et faire une espèce de taillant pour mieux grat- 
ter le sable. Les mailles du fond du filet ont au plus 9 
ou 11 millimètres en carré, mais celles du bord sont plus 
grandes. 

Pour pécher, on entre dans l'eau jusqu'à la ceinture., on 
pose la traverse du douteux sur le fond, qui doit être de 
sable, et Ton court de toute sa force en poussaut devant soi 
l'instrument, qui doit continuellement ratisser le fond. Aus- 
sitôt que le pêcheur sent donner une secousse au filet, il le 
relève pour prendre de suite le gros poisson qui s'y trouve ; 
mais s'il ne sent aucune secousse, il ne le relève qu'à des 
intervalles assez grands pour en sortir le fretin mêlé aux 
algues et à la vase qui s'amassent au fond du filet. 

Cette pêche se fait la nuit comme le jour, depuis septembre 
jusqu'en février; depuis mars jusqu'en août elle est prohi- 
bée, parce qu'elle détruirait beaucoup de frai. On y prend 
non-seulement des poissons ronds qui nagent entre deux 
eaux, mais encore des plats, que la traverse du bouteux 
oblige de sortir du sable où ils s'étaient enfouis à la mer 
baissante. Les hommes, les femmes et les enfants s'occu- 
pent presque tous de cette pêche sur certaines parties de 
nos côtes, chacun avec un bouteux proportionné à sa taille 
et è sa force. 

Dans quelques localités on fait de petits bouteux spéciale- 
ment appropriés à la pêche de la crevette, et on leur donne 
différents noms : à Coutances, ce sont des bouquelouts; à 
Bayeux, des buhotiers; dans d'autres endroits on les nomme 
buchots, et souvent au lieu de faire la chaussure en filet on 
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la fait en serpillière. Quelquefois ou ajoute à la chausse, qui 
est très-longue, un ou deux cerceaux pour la tenir ouverte, 
el alors l'instrument prend le nom de bouteux à queue de 
verveux. Ces derniers sont fort difficiles à pousser, et de 
plus le filet s'use fort vite sur les cerceaux en frottant sur 
le sable. 

La grenadière (pl. 4, fig. 24), dont on se sert en Flandre 
pour prendre les crevettes, diffère du bouteux en ce qu'elle 
n'a pas de demi-cerceau, mais deux traverses. La première, 
celle qui doit frotter le fond, se nomme seuil; elle a jusqu'à 
2 m .27 ou 2 m .60 de longueur. La seconde, à l m .30 de la 
première et à 1 mètre ou l m .30 du bout du manche, n'a que 
33 ou 65 centimètres de longueur. De chaque côté on tend 
une corde attachée au bout de la grande traverse et à celui 
de la petite, et c'est sur ces deux cordes, ainsi que sur les 
traverses, que l'on fixe les bords de la poche en filet. Oo 
s'en sert de la même manière que du bouteux. 

Le savre (pl. 4, fig. 25) est encore une sorte de bouteux 
dont on se sert à Coutances pour pêcher des lançons, ia nuit 
ou quand le ciel est couvert, depuis le mois de juin jusqu'en 
novembre. La traverse a 2 mètres ou 2 m .27 de longueur, et 
le filet est attaché à un demi-cercle de bois. Le manche a de 
4 mètres à 4 m .55, et dépasse la traverse de 215 à 270 millimè- 
tres; à ce bout, formant saillie, on fixe une corne courbe, des- 
tinée à faire couler facilement l'instrument sur le sable sans 
s'y accrocher, quand on le pousse devant soi. Il sert encore à 
attacher une corde dont les deux bouts vont se fixer à chaque 
extrémité de la traverFe, pour la consolider. Le£ mailles de 
la poche du filet n'ont que 7 ou 9 millimètres d'ouverture, 
mais celles des bords ont de 27 à 35 millimètres. 

Les pécheurs vont s'établir à val de la marée montante, se 
mettent dans l'eau jusqu'à la ceinture, et tiennent le savre 
plu3 droit que ceux qui poussent le bouteux. La corne seu- 
lement touche le sable et glisse sur sa superficie. Ils se reti- 
rent à mesure que la maréo s'élève, foulant et émouvant le 
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sable avec leurs pieds pour faire sortir les lançons qui s'y 
tiennent et les faire entrer dans le filet. 

Le grand haveneau (pl. 4, fig. 26), ou havenet sédentaire, 
a pour effet d'arrêter le poisson qui monte ou descend avec 
le courant de la marée dans les embouchures des petites 
rivières. 

Ce filet est monté sur deux perches de 4 à 5 mètres de 
longueur, et qui se croisent, comme les deux lames ouvertes 
d'une paire de ciseaux, à l m .30 ou l m .62 des bouts que doit 
tenir le pêcheur. A ce poiut on les attache avee une corde, 
ou, ce qui vaut mieux, avec un clou ou une cheville en fer 
qui leur laisse leur mobilité et la facilité de piloter l'une sur 
l'autre. Un peu au-dessous de cet axe est une petite traverse 
en bois qui s'ajuste sur les deux perches pour les tenir écar- 
tées, de manière à ce que le triangle formé par le filet atta- 
ché dessus aux deux extrémités des perches, ait 4 m .55 ou 
5 mètres, c'est-à-dire qu'il faut que les bouts des perches 
aient cet écartement entre eux. Une corde tendue de l'un à 
l'autre sert à fixer le filet, et de plus à porter quelques plombs 
dont on la charge pour la faire toucher le fond de l'eau. Il 
faut néanmoins ne pas trop l'en charger, pour que le pêcheur 
puisse lever le filet lestement sans des efforts trop fatigants. 
Le fond du filet forme une poche qui est plus du côté de la 
petite traverse que de celui de la corde. 

Pour se servir de ce filet, le pêcheur le présente au courant, 
posant sur le fond de l'eau le bout des deux perches et la 
corde qui s'étend de l'un à l'autre. Les deux autres bouts de 
perches formant deux sortes de manches, sont passés sous 
ses aisselles et son corps est placé dans l'angle qu'ils for- 
ment vers le pivot. Il tient ferme les deux perches avec 
les mains pour empêcher le courant de déplacer l'instru- 
ment. 

Le moindre poisson qui donne dans le filet se fait sentir 
au pêcheur par uns petite secousse. Aussitôt il relève le ha- 
veneau, et le poisson tombe dans la poche, où il est aisément 
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pris. On remet le filet dans l'eau jusqu'à ce qu'une nouvelle 
secousse annonce qu'il faut le lever de nouveau. 

Quand un courant se trouve trop large pour qu'un seul 
haveneau puisse le barrer entièrement, deux, trois et jusqu'à 
douze ou quinze pécheurs se réunissent et le barrent en pla- 
çant leurs filets les uns contre les autres. 

Sur les rotes de la haute Normandie., on prend ainsi toutes 
sortes de poissons, mais plus particulièrement des poissons 
plats qui se laissent entraîner par le courant. La pèche se fait 
également à marée descendante et à marée montante. 11 faut 
que le pécheur prenne bien garde à se laisser surprendre par 
le flot, car les endroits les plus favorables pour cette pêche 
sont précisément ceux où la mer monte le plus vite. 11 ôte 
aussitôt la petite traverse ajustée sur les bras, rapproche les 
deux perches l'une de l'autre comme on ferme une paire de 
ciseaux, tourne le filet autour, met le tout sur son épaule et 
gagne la côte. 

A l'embouchure de la Garonne, on fait la pèche au have- 
neau dans des petits bateaux gréés pour cela et nommés flla- 
dières. On prend des crevettes jusqu'au mois de septembre ; 
puis, depuis cette époque jusqu'en avril, des muges ou mu- 
lets, et quelques autres poissons. 

Le bout de quièvre, ou bout de chèvre, est un petit have- 
neau dont les perches n'ont que 2 mètres et 2 m .27 de lon- 
gueur, et l'ouverture, vers la corde, l m .62à 2 mètres. Il n'a 
pas de traverse comme l'autre, et le bout des perches est 
armé chacun d'une corne de chèvre pour le faire glisser sur 
le sable. Ceci annonce assez qu'on se sert de ce filet en le 
poussant devant soi, comme le bouteux, mais plus lentement. 
On en fait beaucoup usage du côté de Cacn. 

La faux, ou guideau de pied, consiste en un sac de filet de 
2 mètres à 2 m .60 de profondeur, qui s'élargit à son embou- 
chure. Celle-ci a positivement la forme d'un arc dont la 
corde a 3 m .25 à 4 mètres de longueur, et la courbe est un 
cerceau composé de plusieurs pièces de bois. Le plus grand 



Digitized 



284 PÊCHE AUX FILETS. 

rayon de cet arc, ou, si Ton aime mieux, le plus grand dia- 
mètre de l'ouverture, est de 1*.62. 

Pour se servir de cet instrument, deux hommes prennent 
la faux chacun par un bout, la marée montante ou baissante, 
et ils présentent l'ouverture du filet au courant. Lorsqu'ils 
sentent qu'un poisson a donné dedans, ils élèvent l'embou- 
chure pour le faire tomber dans la manche ou sac, et sur- 
le-champ ils replongent le filet dans l'eau pour attendre un 
nouveau poisson. 

Le guideau (fig. L1V, page 200) a été suffisamment dé- 
crit dans la première partie de cet ouvrage. Il ne nous 
reste ici qu'à enseigner comment il faut le tendre pour la 
pèche de mer. 

Des guideaux à hauts étaliers. On les nomme dans plu- 
sieurs endroits didaux, quidiats, tiriats , etc. Ils ont trois 
brasses et demie de longueur et leur embouchure s'évase jus- 
qu'à 2m.27 à 2 m .60 de diamètre. Les mailles près de l'em- 
bouchure, qui est bordée d'une corde assez forte, ont 27 ou 
40 millimètres au carré ; au tiers de la longueur elles ont 
seulement 20 millimètres; et on continue à les fcûre de plus 
en plus étroites, de sorte que dans la dernière denil-brasse, 
elles ont souvent moins de 7 millimètres. 

On tend ces guideaux vis-à-vis de quelque courant ou de 
l'embouchure d'une rivière, le plus près possible de la laisse 
de basse mer. On enfonce des pieux ou chèvres de 3 mètres 
à 3 m .25 de longueur, de manière à ce qu'ils soieut élevés de 
2 m .27 à 2 m .60 au-dessus du niveau du sol. Tous sont placés 
sur une môme Oie, au nombre quelquefois de vingt-cinq ou 
trente, selon que l'on possède plus ou moins de guideaux. 
Pour les affermir contre les efforts de la marée, chaque pieu 
est attaché au sommet à une corde qui, par son autre bout, 
va se fixer à un piquet solidement enfoncé dans le terrain, à 
une petite distance. On affermit de môme les deux pieux qui 
commencent, et faisant tendre la corde d'étaie parallèlement 
à la ligne de pieux. Cette corde se prolonge dans toute la lon- 
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gueur de la ligne et maintient en position chaque chèvre, au 
sommet de laquelle elle est attachée par une houcle. A 50 cen- 
timètres au-dessus de terre, on tend un pareil cordage ser- 
rant de même à maicteuir les chèvres dans une bonne atti- 
tude. 

Quand Yétalier est ainsi préparé, on place un guideau en- 
tre chaque chèvre. L'embouchure des filet* est bordée d'une 
corde assez grosse, à laquelle on pratique des oeillets pour 
pouvoir les attacher bien tendus à des anneaux de fer qui 
sont amarrés aux pieux. Les pêcheurs tournent toujours l'ou- 
verture des guideaux du côté de la terre, afin de recevoir 
l'eau quand la marée baisse. Il ne reste plus qu'à aller visi- 
ter les filets à chaque marée, et d'en retirer le poisson, qu'on 
y trouve ordinairement mort. Depuis le commencement d'oc- 
tobre jusqu'à la fin de mars, les côtes du Hàvre, de Caen, 
de Touques et de Dives sont presque couvertes de ces hauts 
étaliers. 

On appelle bas étaliers, haches volantes, des guideaux 
beaucoup plus petits, dont les piquets n'ont pas plus de 1 
mètre à l m .50 au-dessus du sol, et qui n'ont pas de corde 
d'étaie. On les place sur les fonds sablonneux, vaseux, ainsi 
que sur toutes les plages où il y a des courants. On les 
change de place à volonté, et souvent d'une marée à l'autre. 

Quelquefois on amarre avec un piquet la queue du gui- 
deau, pour empêcher que le courant la torde ou lui fasse 
prendre une mauvaise direction. 

Le verveux a été décrit dans la première partie de cet ou- 
vrage (fîg. XL1II, page 179). Comme il se tend à la mer à 
peu près de la même manière, nous ne reviendrons sur cet 
article que sur un seul point. 

On tend à la mer des verveux sur les grèves que la marée 
recouvre. On choisit l'embouchure d'un ruisseau, ou un en- 
droit où il y ait un courant assez resserré. Au lieu de faire 
le gord du verveux avec des ailes en filet, on en forme un 
avec des palissades, avec des pieux, des pâlots, du clayon- 
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nage, ou, ce qui vaut encore mieux, avec des murs en pier- 
res sèches. 

Ces palissades ou murs sont plus ou moins longs et for- 
ment un vaste entonnoir ou gord, dont la partie étroite re- 
garde la mer. Le verveux est ainsi placé l'ouverture du côté 
de terre. Les grandes vives-eaux sont avantageuses pour 
cette pêche, ainsi que la chaleur, parce qu'alors les poissons 
donnent à la côte plus abondamment. Comme les verveux 
et leurs ailes ont peu de hauteur, la marée recouvre tout 
cet appareil, et lorsqu'elle se retire, le poisson qui n a pas 
passé par-dessus les ailes est pris, ce qui arrive au plus grand 
nombre. 

Les nasses (fîg. LVII, p. 207) sont de véritables verveux 
en osier; nous en avons traité dans la première partie de 
ce Manuel. 

Les nasses que l'on tend dans l'Océan produisent plus 
pendant les grandes vives-eaux que dans les mortes-eaux. 
On les place entre les rochers et sur les grèves. Dans 
ce dernier cas, les pêcheurs ont le temps de tendre leurs 
nasses tout près de la basse-eau, le plus avant qu'il est pos- 
sible, et ils les relèvent au jusant qui suit. Plus les eaux 
baissent, plus ils ont lieu d'espérer une bonne pêche. H en 
est de même quand on tend les nasses entre les rochers, car 
Us peuvent les placer dans des fonds d'autant moins fréquen- 
tés que la mer en retire davantage. 

Dans plusieurs circonstances, on se sert de nasses pour 
pêcher au large, et quelquefois on les cale à cinquante ou 
soixante brasses de fond. Nous n'avons pas besoin dédire 
qu'il leur faut une ligne d'oriu et une bouée pour les retrou- 
ver. Dans ce cas, on les amorce avec des sardines fraîches ou 
pourries, des sèches, du foie, de la chair de chien ou autre 
animal, ou des boulettes de farine pétries avec des sardines 
corrompues. On y prend beaucoup de homards, crabes, lan- 
goustes et autres crustacés, des congres, des pagets, des mu- 
rènes, etc. 
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Les bourdigues que l'on voit à Cette en Languedoc, ainsi 
qu'aux M&rtigues en Provence, sont aussi des sortes de nasses, 
quoique d'une grandeur immense et faite d'une manière 
toute différente. 

Dès le mois de mars, le poisson recherche les eaux cal- 
mes et chaudes près des côtes, pour frayer. S'il rencontre 
un canal communiquant de la mer à un étang salé, il s'y 
jette en grande quantité, gagne l'étang et dépose son frai; 
puis, lorsque les fraîcheurs commencent à se faire sentir, il 
regagne la mer et la grande eau par le môme canal. 

On ne s'oppose pas à, son entrée dans l'étang, mais c'est à 
la sortie qu'on l'attend. Avec des pieux enfoncés dans l'eau, 
à 2 mètres les uns des autres, on trace de vastes nasses, 
ayant quelquefois 117 mètres de longueur, et barrant entiè- 
rement le canal. On leur forme plusieurs goulets et plu- 
sieurs chambres, selon l'intelligence des pécheurs; quelque- 
fois on place un grand verveux en filet au dernier goulet, 
c'est-à-dire à celui qui est plus près de la mer, afin d'y 
prendre les anguilles; dans tous les cas on forme, dans dif- 
férents endroits, à la suite de deux ou trois goulets, des 
sortes do petites chambres rondes où le poisson s'entasse et 
où on le prend aisément avec des troubles. 

Revenons à la constructien de la bourdigue. Lorsque les 
pieux qui font en quelque sorte sa charpente sont en place 
et solidemeur enfoncés dans la vase, on fixe des perches en 
travers, de l'un à l'autre, et ces perches servent non-seule- 
ment à les consolider, mais encore à porter les cannes dont 
on construit la cage entière. 

Ces cannes sont des roseaux à queuouilles, bien netioyés 
de leurs feuilles, et qui doivent avoir de 2 m .60 à 3 m .25 de 
longueur, plus ou moins, selon la profondeur de l'eau, et en 
observant qu'elles doivent entrer d'environ 245 millimètres 
dans le fond, et qu'elles doivent excéder d'environ l m .62 
la surface de l'eau, pour que les muges ne puissent pas sau- 
ter par-dessus. Au reste, elles doivent être droites, fortes et 
poiut filandreuses. 
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On monte les cannes en en formant des sortes de nattes, 
delà môme manière que les jardiniers font leurs paillassons; 
mais chaque canne doit être séparée d'un ou deux doigts de 
sa voisine, selon la grosseur des poissons que l'on doit pren- 
dre. On fixe les cannes le long des perches attachées aux 
pieux, avec le soin de les enfoncer de 162 millimètres au 
moins dans le fond. 

Quelquefois, quand il est nécessaire de ne pas interrompre 
la navigation de la mer à l'étang salé, on laisse d'un côté 
du canal une largeur suffisante pour laisser passer les bar- 
ques et bateaux; mais cette partie est constamment barrée 
avec un filet que les pécheurs laissent caler au fond lorsqu'il 
passe un bateau, et qu'ils relèvent aussitôt après. 

Le tramail (fig. XL1, pages 175 et 209) a été décrit dans 
la première partie de cet ouvrage. 

Les ravoirs sont des petites pêcheries qu'on établît aux 
embouchures des rivières, sur les écores des bancs et à la 
chute des marées; en un mot, dans les endroits où se for- 
ment des courants ou ravins, qu'on nomme sur certaines 
côtes ravoirs^ ainsi que les filets que l'on y tend. Il y a des 
ravoirs simples et des ravoirs tramaiilés; nous commen- 
cerons par les premiers. 

On plante dans la vase ou le sable, parallèlement à la 
laisse de basse mer et perpendiculairement au courant, en 
ligne droite, des piquets qui doivent avoir environ 1 mètre 
hors de terre, plus ou moins, selon les localités. Si le sable 
est mouvant, ou garnit le bas des piquets avec des torches 
de paille ou d'herbe- sèche pour les affermir, comme nous 
l'avons dit en parlant des cordes tendues sur pâlots. Quel- 
quefois on fait une seconde et môme une troisième ligue de 
piquets derrière la première, afin d'y ramasser le poisson 
qui aurait échappé au premier filet. 

Les filets que l'on tend sur les piquels sont de simples 
nattes dont les mailles ont assez souvent 55 millimètres 
d'ouverture. On en arrête la bordure de la tète par un tour 
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mort, au sommet de tous les piquets, et on n'arrête le pied 
du filet qu'au premier et au dernier piquets de chaque file. 
Mais pour former en bas et dans toute la longueur du filet 
des espèces de bourses qui retiennent le poisson, on re- 
trousse le pied du filet du côté d'amont, c'est-à-dire de l'en- 
droit d'où vient le courant, observant qu'il s'en faille quel- 
ques centimètres que le filet ne porte sur le terrain. Ceci 
est nécessaire pour que les herbes et autres immondices 
que le courant entraîne passent sous le filet sans le remplir 
et le déranger. Dans de certains endroits, il s'en faut de 50 
centimètres que le filet touche à terre. 

Lorsque la marée monte, le courant élève le filet jusqu'à 
la surface de l'eau, et le poisson passe dessous sans se pren- 
dre; mais lorsqu'elle se retire, les filets s'appuient contre 
les piquets; l'eau, en s'entonnant dans la portion qui est re- 
troussée, ouvre les bourses destinées à arrêter lo poisson 
qui suit le cours de l'eau. Ainsi, plusieurs poissons s'em- 
maillent, pendant que d'autres s'engagent dans les bourses. 
Cette pêche se fait pendant toute l'année, excepté pendant 
les gelées. 

Les ravoirs tramaillés se tendent comme les précédents, 
à quelques différences près que nous allons mentionner. 
Les pièces de filets ont 14 ou 15 brasses de longueur et en- 
viron 1 mètre de chute. On ne retrousse pas le bas, qui doit 
traîner sur le terrain. La grandeur des mailles varie suivant 
les localités; mais le plus ordinairement celles des hamaux 
ont 190 ou 217 millimètres carrés, et celles de la flue 62 mil- 
limètres. Cette pêche se fuit depuis la fin de septembre jus- 
qu'au commencement de janvier. 

Les folles sont des espèces de ravoirs qui n'en diffèrent 
que par de grands sacs et par divers replis qu'elles forment 
et où s'embarrasse le poisson, à la marée montante ou des- 
cendante. Les mailles des folles ont au moins 135 millimè- 
tres d'ouverture en carré, aussi n'y prend-on que des raies, 
des tires, des turbots et autres grands poissons plais. Les 
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mailles des demi-folles n'ont que 80 ou 110 millimètres d'ou- 
verture, d'où il résulte qu'on y prend des poissons moins 
gros. Du reste, rarement on prend des poissons ronds à ces 
deux pêches. 

Le grand rieux ne diffère point de la folle, et le petit 
rieux, de la demi-folle. Tous se tendent comme les ra- 
voirs. 

Les hauts palis portent différents noms, en raison des di- 
verses localités : manets, marsaiques, harauguyères, fia- 
rangades, rets à roblots, muliers, muloiiers, etc. Cette pê- 
che diffère de celle aux ravoirs par les piquets, qui s'élè- 
vent de 2 m .60 à 3 m .90 hors de terre, et qui sont garnis de 
nappes d'une largeur calculée en conséquence. Comme on 
Fa fait pour prendre principalement des harengs, des ma- 
quereaux, des mulets et autres poissons ronds, les mailles 
sont plus petites et proportionnées à la grosseur des espèces 
que Ton veut prendre. 

Les rets traversants, quoique portant différents noms, 

servent à des pêches qui ont toutes un principe unique. Par 
conséquent, lorsque nous aurons décrit celle qu'on appelle 
au palet, dans les environs de Médoc, le lecteur aura une 
idée fort juste de toutes les autres. 

Les pêcheurs forment avec des perches, qui doivent s'éle- 
ver d'environ 3 m .25 au-dessus du terrain, une ligne circu- 
laire de 500 pas de longueur. Des perches sont enfoncées 
solidement dans le sol, et à six pas les unes des autres. Ils 
creusent dans le sahle, au pied des piquets, un sillon de 65 
centimètres de largeur sur 33 centimètres de profondeur. 
On étend le filet et ou accroche sa corde de fond dans le 
sillon, de brasse en brasse, au moyen de crochets de 50 
centimètres de longueur. On attache à la corde qui borde le 
haut du filet autant de cordelettes ou lignes qu'il y a de 
perches, et ces lignes doivent être un peu plus longues que 
les perches n'ont de hauteur. Ensuite on couche tout le filet 
dans le sillon, et on amarre au haut des perches le* lignei 
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qui tiennent à la corde d'en haut du filet, quô Ton recourra 
avec le sable tiré du sillon. Cette précaution a deux buts : 
1° d'empêcher le filet d'être enlevé par la marée montante; 
2° de ne pas effaroucher le poisson par sa vue. 

Lorsque la marée, qui a couvert le tout, commence à bais- 
ser, les pêcheurs s'approchent avec des petites barques nom- 
mées tillottes. Ils saisissent les lignes, halent le filet du 
fond, Téteiident contre les perches, de manière à barrer en- 
tièrement le passage au poisson lorsqu'il veut retourner à la 
mer. Plus ils ont de petites embarcations à leur disposition, 
plus vite est levé le filet, parce que les lignes se halent plu- 
sieurs à la fois, et que chacun se charge d'en haler un nom- 
bre égal. Ils attendent ensuite que la marée soit retirée 
pour prendre le poisson que le filet a arrêté. On prend à 
cette pêche toute sorte de poisson, en raison de la largeur 
des mailles. 

La pèche au loup, qui se pratique sur les côtes de Nantes, 
consiste en un filet tendu en demi-cercle, sur trois perches : 
deux à l'entrée et une au fond de l'entonnoir. A ce fond, le 
filet a huit brasses de chute, afin de former une grande 
bourse ou poche dans laquelle le poisson s'accumule. On 
tend le filet lorsque la marée commence à descendre, et on 
relève une heure avant qu'elle soit entièrement écoulée. 

Les étalières des environs de Coutanccs sont à peu près 
semblables au loup, et se tendent de la même manière, à 
ces différences près : on ne met aucun lest au pied du filet, 
que l'on se contente d'ensabler pour empêcher la marée de 
le soulever. La tète est garnie de flottes de liège et de 6an- 
dingues. Ce sont des cordelettes ou lignes attachées à la corde 
qui porte les lièges et qui borde la tête du filet. Ces lignes, 
une fois aussi longues que le filet a de hauteur, portent au 
bout opposé une pierre ou une torche de paille que l'on en- 
terre dans le sable. De sorte que, quand le filet est debout, 
les bandingues font office d'étaies, et, retenant la tête du 
filet, empêchent que la force du courant ne le couche sur le 
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sable. Elles agissent donc, de concert avec les flottes, pour 
le tenir dans une position perpendiculaire. 
- Pour cette pêcherie, on ne se sert que de trois à quatre 
piquets qui, souvent, n'ont pas la hauteur de la chute du 
filet, et dont l'unique usage est d'en soutenir un peu le fond. 

Les Parcs ont pour objet d'arrêter le poisson qui, s'étant 
porté à la côte, regagne la grande eau en suivant le retour 
de la marée, ou de retenir celui qui se rassemble en grand 
nombre et qui, se plaisant aux endroits où l'eau a peu de 
profondeur, nage parallèlement à, la côte. Il s'ensuit que les 
filets des parcs se tendent parallèlement à la côte ou dans 
une position qui lui est perpendiculaire. Toutes sortes de 
filets sont propres à arrêter le poisson qui s'écarte de la 
côte pour regagner la mer : et la situation la plus favorable 
est l'embouchure des rivières, le débouché des anses et des 
gorges, en un mot, les endroits où l'eau coule avec rapidité. 
H est bon, néanmoins., de ne pas s'établir entièrement dans 
le lit de ces courants, lorsqu'ils entraînent beaucoup d'her- 
bes, de vase ou de sable, qui combleraient bientôt les pô- 
cheries qu'on y aurait établies. 

Les pêcheries et parcs qui sont près de terre et au voisi- 
nage de l'ouverture des grandes vallées ou des rivières, 
fournissent pendant l'été des petits poissons et des mollus- 
ques pour les pêcheurs cordiers. Au contraire, les pêcheries 
qui sont placées plus près de la grande eau sont les meil- 
leures pendant l'hiver, surtout dans les saisons du hareng, 
du maquereau, du merlan et des autres poissons de pas- 
sage. 

Quelquefois la nature fait les premiers frais d'un parc. La 
mer, en se retirant, laisse des pièces d'eau ou réservoirs 
formés par des bouleversements de rochers, et nommés cre- 
vons aux Sables-d'Olonne. L'art vient alors aider la nature. 
Lorsqu'on rencontre entre les rochers quelques endroits 
par où l'eau pourrait s'échapper, ou y forme un ciayonn&ge, 
ou l'on y élève une digue de pierres, ou enfin on y tend 



Digitized by Googl 



FÉCHB AUX FILETS. 



293 



des nasses, des verveux ou des guideaux. Tels sont letparcs 
naturels. 

Les parcs de pierres se construisent en murs de pierre* 
sèches, et quelquefois en pierres plates posées debout. Us 
n'ont que 65 centimètres de hauteur. Une règle générale 
pour tous les parcs ouverts qui ont une forme circulaire, est 
que le dos ou le fond soit situé du côté de la mer. 

D'antres fois, dans les grands parcs de pierres, suivant 
la situation des lieux, l'état du terrain et le goût des pê- 
cheurs, on leur donne des formes différentes. Communé- 
ment on les appuie sur quelques rochers pour s'épargner du 
travail et augmenter la solidité de l'ouvrage. On donne sou- 
vent 1 mètre ou l m .30 de hauteur aux murailles, et une 
épaisseur suffisante pour qu'elles résistent aux efforts de la 
lame. On pratique de distance à autre des ouvertures que 
Ton nomme cunettes, et quo Ton ferme avec des portes de 
grillage. Comme ce grillage est assez serré, les poissons 
d'une certaine grosseur ne peuvent passer au travers et res- 
tent à sec dans le parc lorsque la marée l'a quitté. 

Ces pêcheries s'établissent le plus près possible de la laisse 
de basse-mer, et elles sont quelquefois couvertes de plu- 
sieurs brasses d'eau. 

Ce qui détermine le choix sur les matériaux à préférer 
pour construire des parcs, est la facilité que l'on a de les 
trouver à sa portée. Quand on manque de pierres, on se 
sort de pieux ou pâlots, ou do perches placées les unes con- 
tre les autres, ou écartées de manière à maintenir des clayon- 
nages entre elles. Souvent on leur donne la forme d'un en- 
tonnoir dont le goulot est toujours tourné vers la mer, et 
dont les côtés ou les ailes, s'étendent en ligne droite ou 
circulaire. Souvent aussi on place au goulot des nasses d'o- 
sier que Ton fixe solidement au moyen de bons piquets. 

On fait aussi des parcs ouverts avec des filets simples ou 
contremaillés, soutenus sur des perches, et Ton donne à ces 
pêcheries les noms de courtines, venets, tournées, etc. 



294 



PÈCHE AUX FILETS. 



Les parcs fermés diffèrent des précédents en ce qu'ils 
forment une enceinte close de toutes parts, excepté du côté 
de terre, où on laisse une entrée assez étroite. Pour amener 
le poisson à cette entrée, on tend un filet, ou l'on fait une 
palissade ou un mur, qui part du milieu de l'entrée et qui 
s'avance en ligne droite vers la côte, à une plus ou moins 
grande distance. Le poisson qui rencontre cette cache ou 
chasse, comme disent les pêcheurs, la suit en la côtoyant et 
se trouve ainsi conduit à l'ouverture du parc, dans lequel il 
entre. 

Dans la Méditerranée, les pêcheurs tendent des parcs en 
pleine eau pour prendre au passage les poissons qui vont de 
la mer dans les étangs salés ou dans les rivières, ou qui en 
reviennent. Us ont remarqué qu'il y a des saisons où les 
poissons se plaisent à ranger la côte et à se rassembler 
dans certaines anses. Us ont imaginé de tendre dans ces 
endroits des espèces de parcs qu'ils établissent dans l'eau 
même. 

Avec des perches enfoncées dans le sable, et portant des 
filets, ils forment une petite tour ayant une ouverture tour- 
née vers le côté par où le poissou doit venir. Devant cette 
ouverture est une cache en filet, établie, comme nous l'avons 
dit plus haut, pour conduire le poisson dans la tour. Celle- 
ci, au côté opposé à l'entrée, a une seconde ouverture qui 
conduit le poisson daus un long verveux dont la queue est 
attachée à un piquet afin qu'il reste toujours tendu. De 
temps à autre les pêcheurs vont lever ce verveux pour en 
tirer le poisson qui s'y trouve pris. 

Quand les perches se trouvent un peu éloignées les unes 
des autres, on met des flottes à la tête du filet et on leste 
son pied avec des anueaux de plomb, ordinairement pesant 
30 grammes, et placés de demi-brasse en demi-brasse. 
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CHAPITRE IIÏ. 

De la grande pèche aux filets flottants. 

Jusqu'à préscot nous avons vu un grand nombre de pê- 
ches qui toutes se font à la côte, sur le rivage ou tout près; 
à présent nous allons traiter de celle que Ton peut faire 
plus ou moins au large, avec des filets soutenus non plus 
par des piquets, mais par des flottes, et qu'on leste au pied 
avec des plombs ou des pierres pour les faire tenir dans 
une position à peu près perpendiculaire. 

Pour ne pas nous répéter trop souvent, nous allons don- 
ner ici quelques règles générales qui s'appliquent à toutes 
les sortes de pêches dont nous devons parler dans ce cha- 
pitre. 

Les flottes se font en liège ou en bois léger. Les pre- 
mières, quoique plus dispendieuses que les secondes, leur 
sont de beaucoup préférables, non-seulement parce que le 
liège est spécifiquement plus léger que le bois,mais eucore 
parce que le bois s'imbibe d'eau beaucoup plus aisément et 
qu'il perd alors une grande partie de sa légèreté. Quant au 
à *st, il est ou de cailloux, ou do fer, ou de plomb. Le lest 
de cailloux a l'avantage de ne coûter aucune dépense ; mais 
comme il rend les filets fort embarrassants à manier, la 
dépense de temps équivaut à celle d'argent. Le fer n'a pas 
cet inconvénient et coûte fort peu, mais il se rouillo proinp- 
tement, et sa rouille, en attaquant les cordes, les pourrit et 
les met hors de service en peu de temps. Le plomb coûte 
plus d'argent, mais il n'a aucun des inconvénients men- 
tionnés. C'est au pêcheur à déterminer lequel des trois il 
doit employer, vu sa position. 

Les pêcheurs doivent varier la proportion du lest et des 
flottes en raison du genre de pèche qu'ils se proposent de 
faire. 11 est sensible qu'il faut plus de flottes et moins d% 
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lest pour les grands filets que pour ceui qui ont peu d* 
chute et pour ceux qui sont faits de gros fil, parce qu'ils 
sont naturellement plus pesants. Si les pêcheurs, se propo- 
sant de prendre des poissons plats, veulent que le pied de 
leurs filets repose immédiatement sur le fond, ils doivent 
mettre les anneaux de plomb assez près-â-près pour que le 
pied du filet s'ajuste mieux aux inégalités du terrain. Us 
doivent aussi donner à la plombée une pesanteur capable 
de faire que le filet s'applique exactement sur le fond, et ne 
mettre des flottes sur la tête du filet que ce qu'il en faut 
pour qu'il se tienne verticalement dans l'eau sans quitter le 
fond. 

Si au coutraire on veut établir le filet près de la surface 
de l'eau, on doit garnir de beaucoup de liège la tête du filet, 
et mettre peu de plomb au bas. Dans tous ces cas il faut 
augmeuter les flottes ou le lest proportionnellement à la 
force du courant. 

Lorsque l'intention des pécheurs est de tenir leurs filets à 
une distance déterminée entre le fond et la superficie de 
l'eau, ils doivent plomber et flotter leurs filets comme s'ils 
devaient se porter sur le fond, et attacher de distance en 
distance sur la tête, des lignes qui portent de grosses flottes. 
En tenant ces lignes plus ou moins longues, on est maître de 
placer le filet à la profondeur qu'on juge convenable. 

Dans de certaines circonstances il convient de faire porter 
le filet légèrement sur le fond, afin qu'il s'en détache pour 
laisser passer les immondices pesantes qui sont entratnées 
par l'eau, ou lorsqu'on veut que le filet suive le courant. 
Alors on ne plombe pas le pied; on se contente de le border 
d'une grosse corde, qui le charge assez pour remplir ces in- 
tentions. 

Ou encore, pour tenir le pied du filet à une certaine dis- 
tance du fond, on met beaucoup de liège à la ralingue de la 
tête, et fort peu de plomb sur celle du pied. Mais on met sur 
cette corde, de distance en distance, des lignes qui portent 
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un caillou ou du plomb, pour empêcher le filet de gaguer la 
superficie de l'eau. En tenant ces lignes plus ou moins lon- 
gues, on oblige le pied du filet à demeurer plus ou moins 
écarté du fond. 

Quand on tend des filets dormants dans un courant, il est 
sensible que pour peu que le courant fût rapide, la légèreté 
des flottes ne pourrait pas y résister, et que le filet retenu 
par le pied se coucherait sur le terrain. Pour remédier à cet 
inconvénient, on attache à la tète du filet, de distance en 
distance, des lignes qui ont de longueur une fois et demie ou 
deux fois la chute du filet. On amarre à l'extrémité de ces 
lignes une pierre, qu'on enfouit dans le sable à une distance 
assez considérable du filet pour qu'elles soient tendues quand il 
se trouve dans une situation verticale. Ainsi, lorsque le cou- 
rant fait effort contre le filet, les lignes dont nous venons de 
parler, qu'on nomme bandingues ou rabous, forment comme 
autant d'étais qui empêchent que le filet ne se renverse sur 
le terrain; il fait seulement une poche ou foliée, qui est 
avantageuse pour retenir le poisson. 

Quand il s'agit de tenir le filet dans l'eau à une profon- 
deur déterminée, les pêcheurs mettent au-dessus de la corde 
qui borde la tète du filet et qui porte les petites flottes, une 
seconde corde ou ralingue qui s'étend de toute la longueur 
du filet, et du filet jusque dans la barque des pêcheurs. Cette 
ralingue est fixée à la corde du filet par des lignes qui vont 
quelquefois s'attacher en outre au pied du filet. C'est encore 
à elle que l'on amarre de dislance en distance des errads ou 
lignes, auxquelles sont attachés de gros lièges ou des barils. 
On tient ces dernières lignes plus ou muins longues, selon 
que l'on veut établir le filet plus ou moins avant dans l'eau. 

Comme ces filets dérivent au gré des courants, quand les 
pêcheurs ne restent pas dessus avec leur barque, ils mettent 
aux deux extrémités des bouées avec des petits pavillons, 
afin de les retrouver plus aisément. 

Les filets que Ton emploie principalement pour les pêches 
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dont nous allons traiter dans co chapitre, sont : 1<> les ma- 
nets;! 0 les folles; 3» les trémaux; 4° les sennes. 

Des Manets. 

Ce sont des filets à simple nappe, qui doivent avoir leurs 
mailles tellement proportionnées à la grosseur des poissons 
qu'on se propose de prendre, qu'ils puissent y introduire la 
téte et être arrêtés par leur corps, qui est ordinairement plus 
gros qu'elle, de sorte qu'ils restent arrêtés par les ouïes. 

On donne à ces filets différents noms, suivant les espèces 
de poissons auxquels ils sont destinés, et encore suivant l'en- 
droit où on les tend. Ainsi, on les nommo : haranguier ou 
haranguyère, pour les harengs; sardinau ou sardinal, pour 
les sardines; aiguillère, pour les aiguilles; marraique, 
pour les maquereaux; mulier, pour les mulets; rets à colins, 
pour les petites morues. 

Leur nom varie aussi en raison des localités où on les 
tend. Ce sont des ansières, dans les anses; rets traversisou 
rets à banc, quand on les tend sur les écores des bancs ou 
danâ les gorges qu'ils forment; rets d'enceinte, si l'on se 
propose d'envelopper avec un banc de poissons. 

Comme les manets servent principalement à prendre des 
poissons de passage, on s'en sert dans les saisons où ces dif- 
férentes espèces se portent à la côte ; ainsi, quoique leur ar- 
rivée varie selon que les années sont plus ou moins chaudes, 
et qu'elle ne soit pas la même sur toutes les côtes, nous pou- 
vons dire, en général, que les colins ou jeunes morues, les 
mulets et les bars, se pèchent depuis le commencement de 
novembre jusqu'à la mi-janvier, parce que ces poissons ter- 
rissent pendant le froid ; les harengs, depuis octobre jusqu'en 
février; les surmulets, depuis la mi-mai jusqu'à la fin de 
septembre ; les maquereaux, depuis le mois de juin jusqu'à 
la fin do septembre; les sardines, à peu près dans la même 
saison. 
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Quelquefois on réunit quarante pièces de ma nets ayant 
chacune quarante brasses, et l'on fait ainsi des tessures dt 
2597 mètres de longueur sur 2 mètres de hauteur. On les 
tend au large par vingt-cinq ou trente brasses de profon- 
deur, et on amarre la tossure de chaque côté, soit avec des 
ancres, soit avec de grosses cablières; on est aussi dans l'u- 
sage de soutenir chaque pièce avec une petite cablière. A 
chaque grosse pierre, on amarre un orin qui porte une 
bouée. Tantôt les pêcheurs tendent en travers du banc de 
poissons: tantôt ils forment une enceinte dans laquelle ils 
essaient de le renfermer. 

D'autres fois ils ne mettent à leurs Oiets aucune cablière, 
et le laissent flottant, au moyen de ralingues et de grosses 
bouées ou de barils. 

La pêche des orphies au manet dure depuis le mois de 
mars jusqu'à la fin de mai. Les pêcheurs s'éloignent très-peu 
de la côte, et s'établissent sur trois ou quatre brasses d'eau. 
On pêche de flot et de jusant, mais toujours la nuit. 

Les manets destinés à prendre les sardines, et nommés, 
pour cette raison, sardinals ou sardinaux, sont ordinaire- 
ment composés de dix pièces de seize brasses chacune, et ont 
six brasses de largeur. Quelquefois, quand il y a une grande 
profondeur d'eau, on assemble deux rangs de nappes l'un 
sur l'autre. 

Des grandes FoUes et Demi-Folles. 

Les manets dont nous venons de parler sont à petites 
mailles et disposés pour la pêche des poissons ronds ; les 
folles sont à grandes mailles et destinées à la pêche des pois- 
sons plats : voilà la différence la plus essentielle qui existe 
entre ces deux sortes de filets. Aussi les folles sont-elles 
destinées à prendre des poissons plats; elles ont à peu près 
une brasse et demie de chute, et les mailles ont depuis 108 
jusqu'à 490 millimètres dê largeur. La ralingue de la tète 
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est toujours garnie de flottes, et celle du pied chargée de 
pierres ou de plomb. Les poissons plats ne s'y emmaillent 
pas par les ouïes, comme les précédents; mais comme l'ins- 
tinct de ces animaux est de toujours pousser en avant quand 
ils rencontrent une difficulté, ils s'y enveloppent de manière 
à ne plus pouvoir se débarrasser. Il est donc nécessaire que 
le filet soit souple, d'un bon fil de chanvre assez délié, et 
qu'il soit tendu mollement, ou qu'au moyen de lignes atta- 
chées à la ralingue d'en bas et à celle d'en haut, ayant moins 
de longueur quo le filet n'a de chute, on force celui-ci à 
faire le ventre ou la poche dans le milieu de sa largeur. 

Comme ces filets restent sédentaires, on peut les tendre 
entre les rochers ou sur les sables, au pied des bancs, ou 
dans les fonds qui se trouvent entre les bancs, lors même 
qu'il y reste de l'eau à la basse-mer. 

Si ion pêche en grande eau, au large, il faut au contraire 
éviter les fonds de rochers, parce qu'on y laisse souvent les 
filets, qui s'y accrochent de manière à no plus pouvoir être 
retirés. Los meilleurs fonds pour cette pêche sont ceux de 
rocaille et de galet, où il croit des plantes marines; car, 
comme il est difficile de pécher à la traînée dans ces loca- 
lités, on y trouve une quantité de poissons. 

Les poissons que l'on pêche ordinairement aux folles sont 
les raies, les anges, les turbots, quelques marsouins, de 
grands chiens, de gros crabes et des homards. Les grosses 
raies blanches, qu'on nomme tires, les turbots, se pèchent 
ainsi toute l'aunée ; mais la vraie saison pour prendre les 
bonnes espèces de raies est le printemps et l'automne. 

Nous n'avons pas besoin de dire que toutes les folles sout 
des filets qui ne servent que pour les pèches de fond. 

Les demi-folles ne difTèreut des précédentes que parce que 
leurs mailles sont plus étroites, n'ayant que 6 à 8 centimè- 
tres en carré. Dans plusieurs pays, on leur donne les noms 
de vieux 3 brettelières , canières y grandes pentières, etc. 
Quelquefois on leur donne trois brasses de chute, et alors on 
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les appelle jtfe. sur les côtes de Picardie; picots sur celles 
de Normandie. 

Dans la Méditerranée, on prend les thons avec des folles 
qui sont ou sédentaires, et dans ce cas on les nomme thomi- 
res de poste ; ou dérivantes, et alors ce sont des couraniilles. 

La thonaire de poste se rompose de trois pièces de filets 
qu'on joint les unes au bout des autres; comme chacune a 
quatre-vingts brasses, la tessure entière est de deux cent 
quarante brasses. La chute de ce filet est de six brasses, 
mais on la double en joignant deux pièces l'une au-dessus de 
l'autre. On fait ces rets avec du gros fil de chanvre, formé de 
trois brins commis ensemble; le calibre des mailles est de 
245 millimètres carrés. Le bas du filet n'est pas plombé ; 
mais on attache de dix en dix brasses, à la corde qui le 
borde, des cablières qui pèsent chacune 5 à 6 kilogrammes. 
On laisse quelquefois dix-neuf brasses de distance d'une ca- 
blière à celle qui la suit. La tête du filet est soutenue par 
cent soixante nattes ou flottes de liège, distribuées à une 
brasse et demie ou deux brasses les unes des autres. 

On établit ce filet un bout à îa côte et l'autre au large, 
d'abord en ligne droite, et ensuite on lui fait décrire un cro- 
chet. Gomme les thons suivent ordinairement les côtes, lors- 
qu'ils rencontrent le filet ils le côtoyent dans la longueur, et 
quand ils sont parvenus au contour de l'extrémité, ils s'effa- 
rouchent, s'agitent et s'embarrassent dans le filet, où se 
prennent aussi d'autres gros poissons. 

La courantille est plus longue, et sa chute est de six ou 
sept brasses. On met à sa tète quelques nattes de liège pour 
la soutenir, comme 125 grammes de liège distribué en six 
pièces sur chaque brasse, mais point de cablières aux pieds; 
un seul liban d'auffe, long de trente brasses, fait descendre 
le filet dans la mer, en sorte qu'il y en a une partie qui 
flotte tandis que l'autre est à quelque distance du fond; et 
comme ce filet doit faire une panse ou bourse, les maillet ne 
sont attachées à la monture quedt quatre en quatre. 

Pécheur. 26 
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On jette la courantille en droite ligne, au gré des courants, 
en observant de faire en sorte que ces courants puissent la 
prendre en plein et l'entraîner. Il en résulte qu'on relève 
quelquefois à huit ou douze kilomètres de l'endroit où l'on 
avait calé. 

Des Tramails ou Tramaux. 

Les pôcbes aux tramaux, en grande eau, sont considéra- 
bles; ou les fait également près de la côte et en pleine mer. 
Quelquefois on compose uno tessure de trente ou quarante 
pièces de tramail, dont ebacune a trente brasses, ce qui 
donne une longueur totale de mille à douze cents brasses. 
On met à ebaque bout de cette grande tessure une cablière 
de 20à25kilog., et on en ajoute encore une de 10 kilog. au 
bout de chaque pièce, pour que la tessure demeure séden- 
taire. Il y a alors trois bouées, une à chaque bout de la tes- 
sure et une au milieu. Ces filets ne restent guère plus de dix. 
à douze heures à la mer : souvent on les tend vers le soleil 
couché, et on les relè\e à minuit. On cale les tessures de- 
puis dix jusqu'à quarante brasses. 

On tend des tramaux flottants soit dans les eaux mortes, 
soit dans les courants, et, dans ce dernier cas, on les laisse 
dériver. 

La dreige, une des plus grandes pèches qui se fasse à la 
mer, exige de forts équipages et occasionne de grands frais; 
aussi forme-t-elle d'excellents matelots. 

Le tramail ou la dreige doivent avoir les mailles des ha- 
maux de 215 millimètres d'ouverture en carré, et celles de 
la {lue ont 47 millimètres; cependant on ne donne à ces 
dernières que 30 centimètres en carré quand il ne s'agit de 

» 

pécher que des vives. i 

La tessure des dreiges a 2 mètres de chute, et depuis deux 
cent cinquante jusqu'à deux cent quatre-vingts brasses de 
longueur, suivant la force des équipages. Elle est composée 
d'un nombre de pièces de Iramail qui ont depuis quinze jus- 
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qu'à dix-huit brasses de longueur, que Ton réunit les unes 
aux autres. 

A tous les tramaux il faut que la flue soit considérable- 
ment plus étendue que les hamaux, dont les mailles doivent 
être fort grandes. A l'égard du filet à la dreige, il faudrait 
qu'une maille de haraaux contînt sept mailles de la flue. Ce- 
pendant, cela varie suivant qu'on fait les mailles de la flue 
plus ou moins serrées, celles des hamaux restant les mêmes. 

On traîne ce filet sur des fonds qui n'ont quelquefois que 
cinq ou six brasses d'eau, et d'autres fois, daus des endroits 
où il y en a trente-cinq ou quarante. Pour que le filet puisse 
résister à l'effort qu'on fait pour le traîner, on le borde tout 
autour avec une ralingue, aux angles de laquelle on fait des 
anses pour y amarrer les cordages ou bras qui servent à la 
traîner. Afin d'empêcher que le filet se couche sur le terrain, 
et faire en sorte qu'il traîne sur le fond, dans une position 
à peu près perpendiculaire, on attache des lignes sur la ra- 
lingue d'en haut, et sur celle d'en bas des anneaux de plomb, 
dent douze à quatorze pèsent ordinairement 1/2 kilogramme. 
Il faut 12 à 13 kilogrammes de plomb pour garnir une pièce 
de filet de dix-huit brasses. 

Pour garnir la tête des flottes, on choisit les lièges les pics 
épais, et on les distribue sur la ralingue à environ 540 mil- 
limètres les uns des autres. 

Le poisson que l'on prend le plus généralement à cette 
pêche consiste en turbots, barbues, soles, limandelles, grands 
carrelets, raies, vives, rouges, merlans, esturgeons, sau- 
mons,, etc.; une grande quantité de petites roussettes ou pe- 
tits chiens de mer. 

- 

Des saines ou serines. 

Fig. LV1II et LIX (p. 210). En plusieurs endroits, notam- 
ment aux environs de Caen, on traîne les sennes en pleine 
rade, avec deux bateaux. Le filet a communément quarante 
brasses de longueur sur quatre brasses de chute. 
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Quand la mer est forte , six ou huit hommes se mettent 
dans de bons bateaux, dont un a sur son bord le filet, et 
l'autre en retient un bras. Celui qui a le filet le jette à l'eau 
à mesure que les deux autres s'écartent, ou bien les deux ba- 
teaux prennent chacun une partie du filet, et le mettent à 
l'eau à mesure qu'ils s'éloignent l'un de l'autre. Quand le filet 
est à la mer, chaque bateau haie sur son bras, et ils tirent le 
filet de concert. Quelquefois les deux bateaux aterrent pour 
le tirer sur le sable ; mais quand la côte n'est pas favorable, 
ils le relèvent à bord. 

Des sennes à poches. 

Les filets dont il s'agit ici ne diffèrent des sennes qu'en un 
point, c'est qu'ils ont au milieu de leur longueur une manche, 
poche, queue, nasse, bourse, ou un sac, dans lequel le pois- 
son se rassemble. On s'en sert dans la Méditerranée, et on 
leur donne les différents noms de boulier, bregin, aissaugue, 
ganguy, bœufs et tartanne, en raison de la manière de s'en 
servir, de leur grandeur et de l'ouverture de leurs mailles. 

Vaissaugue est formée d'un sac, ou manche, et de deux 
longues ailes, nommées jambes ou traits, qui en prolongent 
les côtés. Au bout des ailes on amarre des cordes ou halins 
pour traîner le filet. Il en est de même des autres. Le des- 
sous est garni de plomb, le dessus de flottes, et la chute des 
ailes ainsi que l'ouverture du sac sont calculées sur la pro- 
fondeur des eaux où l'on doit pêcher. Les mailles, qui sont 
très-larges vers l'extrémité des ailes, vont toujours en se ré- 
trécissant à mesure qu'elles se rapprochent du sac, et celles 
de cette pièce sont assez étroites pour retenir les sardines et 
quelquefois même des poissons plus petits. On haie ces filets 
absolument comme nous l'avons dit pour ies précédents. 

Des dragues. 

Les dragues sont de grandes chausses, des sortes de ver- 
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veux, que Ton traîne sur le sable au moyen de halins qui y 
sont immédiatement attachés. La pèche aux dragues ne dif- 
fère donc de la précédente que parce que le filet dont on se 
sert n'a pas d'ailes, et elle ne diffère de celle aux manches, 
aux guideaux et aux verveux, que parce que ceux-ci sont des 
lilets sédentaires et que les dragues se liaient comme les 
sennes. 

Ordinairement l'ouverture d'une chausse est garnie en 
dessus de flottes en liège, et en dessous de plomb, tandis 
que les côtés sont de simples cordes. Quelquefois les flottes 
joignent les lièges de chaque côté; d'autres fois, la partie 
supérieure de l'ouverture est soutenue, dans toute sa lon- 
gueur, par une pièce de bois léger, de sapin, par exemple, 
à laquelle on donne le nom de marteau, et qui remplace les 
flottes. 

Ou fait souvent, avec une drague telle que nous venons 
de dire, une pêche en halant de terre sur les grèves. Les 
pêcheurs embarquent dans un batelet leur chausse et leurs 
cordes, et ils se portent au large à une distance proportion- 
née à la longueur de leur cablot. Quand ils y ont calé la 
chausse, ils reviennent à terre, débarquent sur la grève, lia- 
ient sur le cablot, et tirent la chausse suivant une direction 
à peu près parallèle à la laisse de mer; peu à peu la drague 
gagne le rivage, et quand elle est entièrement à terre, ils 
dénouent la ligne qui tient fermée l'extrémité de la chausse, 
et en retirent le poisson. 

La même pêche se fait à la voile. La chausse dont on se 
sert a environ quatre brasses d'ouverture sur six de profon- 
deur. Les pêcheurs chargent les angles du bas de leur filet 
avec des cablières qui pèsent 10 à 12 kilogrammes et demi. 
Les plaques de plomb qui sont sur la traverse de grosses 
cordes pèsent environ 25 kilogrammes. Pour tenir l'ouver- 
ture du sac ouverte, au lieu de mettre un marteau sur le haut 
du filet, ils en mettent un, plus long d'un tiers que l'ouver- 
ture, à quelques décimètres en avant, et tenant écartés les 
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funins ou cordes propi es du filet aboutissant à celles du ha- 

• 

lage. Au milieu de ce marteau ou espart, pour le rendre en- 
core plus flottant, on frappe deux grosses pièces de liège pe- 
sant chacune 2 kilogrammes et demi à 3 kilogrammes. 

Le chalut (pl. 4, flg. 27) est une drague fort employée 
sur les côtes de !a Saintonge, du Poitou et de la Bretagne; 
elle forme le carré long; elle a ordinairement huit brasses 
d'ouverture qui se réduisent à cinq ou six vers le fond. L'ou- 
verture du sac est chargée vers le bas d'un cordage de 54 
millimètres de grosseur, et de plus d'un demi-kilogramme 
de plomb par brasse ; le haut du sac est garni d'une ligne 
de 7 millimètres de grosseur, qui porte des flottes en assez 
grand nombre pour tenir le sac ouvert. On attache quelque- 
fois la ligne chargée de plomb sur une perche courbée, dont 
la corde peut avoir 6^50 ou 8 m .12 de longueur, ce qui éta- 
blit à cette quantité l'ouverture de la drague. La corde plom- 
bée et la ligue chargée de flottes sont amarrées à deux petits 
échalons ou genouillets de bois (pl. 4, fig, 30 et 31), et l'on 
attache, tant aux échalons qu'au cordage, une pierre ou (sa- 
blière pour appuyer la corde plombée sur le fond. C'est en- 
core sur les échalons qu'on frappe de chaque côté un funin 
ou petite haussière de 68 ou 81 millimètres de grosseur, et 
long de cent à cent vingt brasses. 

Le mieux est de caler le chalut à huit ou dix brasses de 
profondeur ; néanmoins les pécheurs-chalutiers font quel- 
quefois leur métier sur trente ou quarante brasses. En été, 
ils longent la côte, et en hiver ils se portent au large. 

Il y en a qui mettent au bas de leur chalut des genouillets 
ou genouillettes, formés d'un morceau de bois fourchu ou 
qu'on ploie comme le collet d'une charrue, et entre les bran- 
ches de l'un et de l'autre morceau de bois, on met une ou 
plusieurs pierres (pl. 4, fig. 28 et 29). 

Les pécheurs de Saint-Brieuc emploient des fûts mieux 
construits : ils forment les genouillettes avec deux bouts de 
membrures, auxquels ils donnent une forme approchant d% 
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celle d'une console. Les deux genouiilettes sont assemblées 
Tune avec l'autre par un morceau de bois rond, dont les 
extrémités entrent dans des trous qui sont à la partie élar- 
gie des genouiilettes; la portion du morceau de bois qui les 
traverse excède leur épaisseur, pour recevoir une pierre 
percée qui leur sert de lest. Le tout est arrêté par une cla- 
vette qui serre et la pierre et la genouillette contre une petit 
épaulement qu'on a ménagé à la traverse. Le bas des ge- 
nouillettes étant arrondi, il forme comme uu petit traîneau 
qui coule aisément sur le fond, et passe sur les petites roches 
et les inégalités du terrain sans éprouver beaucoup de résis- 
tance. 

La drague aux huîtres diffère des précédentes en ce qu'elle 
est moutée sur une armure en fer, à laquelle on donne dif- 
férentes formes. La chausse a ordinairement l m .30 de long 
sur 33 à 40 centimètres de largeur. Sa hauteur est d'environ 
l m .15. L'embouchure, est montée sur un châssis do fer, 
dont la partie destinée à ràcler le fond et à en détacher les 
huîtres est souvent aplatie en forme de lame de couteau. 
Les rets sont faits en lanières de cuir de bœuf entrelacées, 
et les mailles ont 55 millimètres en carré d'ouverture. 

De la Madrague. 

Cette pèche ne se fait que dans la Méditerranée, et n'est 
praticable que dans les mers où il n'y a pas de marée. C'est 
un grand parc de filet tendu à la mer sans piquets ni per- 
ches. Les filets qui la forment sont assujettis sur le fond par 
un poids éuorme de lest de pierres, allant jusqu'à 400 quin- 
taux. Ils sont tenus dans une position verticale par beaucoup 
de nattes de liège qui ont 33 centimètres en carré. Ils sont 
affermis par un grand nombre de cordes longues de 40 à 50 
brasses, frappée3 d'un bout sur la corde qui borde la tète 
des filets, et de l'autre k une ancre que l'on a mouillée au 
fond de la mer. 
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Le but de cette pêche est d'arrêter les thons qui font 
route à une petite distance de la côte, ainsi que quelques 
autres poissons, eu engageant les uns et les autres à entrer 
dans la madrague au moyen d'une grande chasse de filet 
que les Provençaux nomment la queue de la madrague. 
Comme cette queue s'étend jusqu'à la côte, elle a quelque- 
fois mille brasses de longueur. 

L'enceinte ou le parc d'une madrague varie de grandeur. 
Les plus petites ont cent trente brasses de longueur, sur 
vingt-huit à trente de largeur. On l'établit sur un fond d'al- 
gues, n'ayant pas plus de vingt à vingt-cinq brasses de pro- 
fondeur, ce qui oblige de la placer tantôt plus près, tantôt 
plus loiu de la terre. L'entrée est placée au bout de la queue 
qui doit y diriger le poisson, dont elle barre le passage jus- 
qu'à la côte. Cette entrée communique à la première en- 
ceinte; cette enceinte communique également par une ou- 
verture à une seconde enceinte; celle-ci à une troisième, à 
une quatrième, et enûn à la dernière chambre, que l'on 
nomme le covpou ou la mort. Cette dernière, où l'on chasse 
le poisson, est garnie de filets non-seulement sur les côtés, 
mais en dessous. 

La première ouverture est entièrement libre, mais les au- 
tres, ou au moins une ou deux d'entre elles, sont garnies de 
filets dont les mailles, d'une très-grande largeur, laissent 
passer le poisson. 

Pour chasser les thons dans ia mort, on traîne dans les 
chambres antérieures des nappes de filets lestées et flottées, 
qui les contraignent à passer de l'une dans l'autre, et quand 
ils sont dans !a mort, on haie le filet du fond, et l'on as- 
somme ou harponne les plus gros thons, tandis que d'autres 
pécheurs se jettent dans le filet et saisissent les autres à 
force de bras. Les poissons que l'on prend ainsi pèsent de- 
puis 12 kilogrammes et demi jusqu'à 75 kilogrammes, et 
opposent une sorte de défense aux pêcheurs qui veulent s'en 
emparer. 
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Cette pêche commence ordinairement en mars et en avril, 
et finit en octobre. C'est dans les mois d'août et de septem- 
bre qu'elle est la plus abondante. Elle exige, comme on voit, 
de grands frais. 

CHAPITRE IV, 

De différentes pêches aux instruments. 

Sous ce titre, nous comprenons beaucoup de manières do 
prendre le poisson, sans se servir d'hameçons ni de filets, 
mais bien de divers instruments, tels que harpons, herses, 
digons, fouaues, etc. Nous allons décrire ces instruments et 
en indiquer l'usage. 

Plusieurs sortes de coquillages, entre autres les moules, 
s'attachent aux rochers que la mer recouvre à toutes les ma- 
rées. Les pécheurs vont à la basse eau les détacher avec un 
crochet ou une étiquette. Le crochet est un morceau de fer 
courbé, ou une espèce de gaffe, emmanché au bout d'une 
longue perche, qui sert à les détacher sur les rochers escar- 
pés et élevés, où l'on ne pourrait atteindre sans cela. L'éti- 
quette est une sorte de couteau non coupant, dont la lame 
a 40 ou 55 millimètres de largeur, sur 8 ou 11 centimètres 
de longueur. Le manche, qui est en bois, a 135 millimètres 
de longueur. On s'en sert pour détacher les coquillages qui 
sont à la portée de la main, et aussi pour enfoncer dans le 
sable et en retirer les poissons qui s'y sont cachés, et les 
vers qui servent à amorcer les hameçons. 

Quantité de poissons saxatiles se retirent dans les trous 
qui se trouvent dans les roches, ou se fourrent sous de 
grosses pierres. Les pêcheurs en prennent bien quelques-uns 
à la main, mais comme plusieurs pourraient les blesser, ou 
qu'ils courraient risque d'être fortement pincés par les gros 
crabes et les homards, ils s'arment, pour les tirer de leurs 
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retraites, d'un instrument nommé angon. C'est une broche 
de fer barbelée et ajustée au bout d'une perche. D'autres 
fois ils emploient de grands crocs semblables à la lame d'une 
faucille, mais plus forts, et qui ont un manche de 1 mètre 
ou l m .30 de longueur; ou bien ils ont un grapin ou un cro- 
chet emmanché au bout d'une perche, dont ils se servent 
pour visiter les trous et en faire sortir les poissons. 

En quelques endroits on nomme espadot une broche de 
fer d'environ 80 centimètres de longueur, dont le bout forme 
un crochet qu'on ajuste à une perche longue d'environ 
l m .65, qui augmente un peu de grosseur du côté qu'on tient 
à la main. Les pêcheurs se servent de cet instrument, de 
pied et de basse-mer, pour prendre les poissons qui res- 
tent au font des écluses et dans les endroits qui ne sèchent 
pas de basse-mer. Ils font cette pêche de jour, mais plus 
souvent de nuit; en ce cas, ils vont dans les endroits où il 
reste de l'eau, avec des brandons de roseaux ou de paille. 
Quand ils voient un poisson, ils l'arrêtent avec le crochet de 
l'espadot et l'assomment avec le manche du même instru- 
ment. Us se servent encore, pour le même usage, d'une 
fougue, sorte de fourche à deux ou trois branches fort me- 
nues, barbelées, de 217 ou 270 millimètres de longueur, et 
qui a un long manche. 

De basse-mer, sur les grèves et les sables, pour forcer les 
lançons et autres poissons à sortir du sable dans lequel ils 
s'enfouissent, on se sert de deux sortes de râteaux. Le pre- 
mier est petit (pl. 4, flg. 32), tout-à-fait semblable à celui 
dont se servent les jardiniers; on ne l'emploie qu'à défaut 
du grand. La tète do ce dernier a 1 mètre ou l m .30 de lon- 
gueur; elle est garnie de douze à quinze dents de fer qui 
sout fortes et ont de 20 à 27 centimètres de longueur. Le 
manche a 2 rn .27 à 2™. 60 de long. Vers le milieu, un peu 
plus cepeudant vers le côté de la tête, est ajusté un mor- 
ceau de bois de 65 centimètres ou 1 mètre de longueur, que 
le pêcheur saisit de la main gauche, tandis qu'il tient de la 
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droite le bout du manche. Ce morceau de bois, qui s'élève 
verticalement, lui donne la facilité d'appuyer le râteau pen- 
dant qu'il le tire de la main droite; car cette pêche ne con- 
siste qu'à traîner le râteau sur le sable pour en faire saillir 
le poisson. Le temps Je plus favorable pour cette pêche est 
par les chaleurs et les grandes marées qui découvrent beau- 
coup. La pêche est beaucoup plus avantageuse si on la fait 
avec une herse de laboureur traînée par un cheval ou autre 
bête de trait. On prend ainsi des soles, des petits turbots, 
des barbues, des plies, des limandes, des carrelets, des an- 
guilles, des lançons, etc. Des femmes et des enfants qui 
vont derrière le râteau ou la herse ramasseut le poisson à, 
mesure qu'il sort du sable. 

A Aigues-Mortes, on fait à pied, au bord de la mer, dans 
des endroits où il reste peu d'eau, une pêche avec le râteau 
pour prendre les coquillages qu'on nomme tonilles. On em- 
ploie un grand râteau de fer nommé (onillière, qui a une 
douzaine de dents longues de 16 centimètres. Aux extrémi- 
tés de la tête de ce râteau sont attachés deux longs bâtons 
qui se croisent. Derrière le râteau est ajusté un filet en forme 
de sac, dont les mailles sont serrées. Un seul homme traîne 
cet instrument; le râteau détache les coquillages, et le filet 
les reçoit. 

La saîabre de fond des Provençaux a beaucoup d'analo- 
gie avec la tonillière, mais elle ne s'emploie pas de la même 
manière. C'est un sac de filet de 1 mètre de profondeur, 
qui est monté, comme une trouble, sur une armure de fer 
de 40 à 55 centimètres de diamètre. Les extrémités courbes 
répondent à une traverse droite qui est dentée comme la 
roue d'une grosse horloge. La partie cintrée porte une 
douille qui reçoit un manche de 4 à 5 mètres de longueur. 
Oc garnit ordinairement cette armure avec des paquets de 
vieux filets. Lorsque les pêcheurs veulent s'en servir, ils 
laissent aller leur salabre sur le fond, à quatre ou cinq bras- 
ses de profondeur, quelquefois beaucoup plus. Ils la tien- 
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nent amarrée par deux cordes, dont une est attachée au 
bout du manche ; l'autre l'est environ au tiers de sa lon- 
gueur du côté du cercle de fer. On la traîne lentement, et 
en raidissant une des cordes on fait que les donts entrent 
plus ou moins dans le terrain, qu'elles grattent, et le sac se 
remplit de coquillages et de sable. Cette pêche se fait eu 
mars et ne se pratique que sur les fonds de sable et par les 
temps calmes. 

On pèche les solens ou manches de couteau, sorte de co- 
quillage fort commun sur la côte de Cotentin, avec une pe- 
tite broche nommée aiguillet, longue de 50 à 54 centimètres. 
Il y a au bout un petit bouton de fer, ressemblant à une 
olive de moyenne grosseur qui serait coupée par le milieu de 
sa longueur. Ceux qui pèchent ces coquillages aec cette 
broche ne les désablent pas comme on fait ailleurs, ils exa- 
minent, à la basse-mer, les trous que font ces coquillages 
sur le sable, et comme les solens sont toujours placés per- 
pendiculairement, les pêcheurs enfoncent leur aiguillet ou 
digot tout droit. Le bouton ne manque guère d'entrer entre 
les deux valves, qui ne se joignent pas exactement. L'ani- 
mal qui se sent blessé contracte un peu ses valves et en re- 
tirant le digot on amène le coquillage. Cette pêche se fait 
depuis le mois de mai jusqu'à la fin d'août. 

Avec le harpon, à pied, sur les vases, on pêche des pois- 
sons plats, des congres et des anguilles. Les pêcheurs ont à 
la main une fouane {fig. 34) qui a trois, cinq ou six bran- 
ches, emmanchée au bout d'une perche longue de 1*».65 à 
2 mètres. Pour se soutenir sur la vase, ils ajustent sous cha- 
cun de leurs pieds un chanteau du fond d'une barrique. 
Lorsque la marée est en partie retirée, ils vont le long du 
rivage et lancent de temps en temps leur fouane, qui ramène 
le poisson qu'ils ont piqué. 

La pêche à la fouane ou fouine se fait aussi durant les 
nuits obscures, avec le feu. Les pêcheurs se transportent au- 
près dti rochtt, dans Us écluiss tt aux tndroiti où il rsst* 
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un peu d'eau de basse-mer, tenant de la main gr^ne un 
flambeau de paille ou de quelque bois sec. Quand ils aper- 
çoivent un poisson, ils le dardent fort adroitement avec une 
fouanc qui n'a quelquefois que deux dents. 

Nous n'avons encore parlé que de la pêche que Ton fait à 
pied avec des instruments. Nous allons rapidement esquisser 
le parti que l'on peut tirer de ceux-ci en se servant d'un 
bateau. 

Les pêcheurs des embouchures de la Somme se mettent 
au nombre de quatre ou cinq dans un petit bateau qu'ils 
nomment gobelette, et se portent à un endroit où ils savent 
qu'il y a un ban de coquillages, de moules par exemple, 
avec des râteaux semblables à ceux des jardiniers, qui ont 
de longues dents de fer avec des manches menus et de 5 
mètres à 6 m .50 de lougueur. Us ajustent à la tête un sac de 
filet dans lequel s'amassent les coquillages à mesure que les 
dents des râteaux les détachent. 

Dans quelques endroits, particulièrement aux environs 
dlsigny, on fait usage de cette machine pour draguer des 
huîtres. 

On prend aussi des huîtres au râteau sans sac; voici com- 
ment : deux hommes se mettent dans une petite chaloupe 
avec chacun un râteau dont la tète a environ 80 centimètres 
de longueur ; elle est garnie de douze dents de fer, longues 
de 22 à 27 centimètres. Ces dents sont larges, mousses par 
le bout, et fort crochues. A cause de leur largeur, elles se 
trouvent assez près les unes des autres pour retenir les huî- 
tres. De plus., il y a sur la tète du râteau, le long du man- 
che, une petite planche large de 4 centimètres, pour retenir 
les huîtres quand le pêcheur redresse le râteau. La forme 
des dents et cette planche tiennent lieu de sac et de filet. 
Le manche est une perche menue et pliante, longue de 6 
mètres à 6 m .50. Elle est souvent faite de deux morceaux, 
mais il faut qu'elle plie, pour que les dents du râteau râ- 
clent mieux le fond. (Voyez pl. 4, fig. 32.) 

Pécheur. 27 
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On pêche des poissons plats et autres a la fouane, en ba- 
teau. Les pêcheurs se servent pour cela de fouanes en râ- 
teau (pl. 4, fig. 33), c'est-à-dire que les dents sont rangées 
sur une tête de bois, comme les dents d'un râteau. M dis ces 
dents, au nombre de huit à dix, au lieu d'avoir une direc- 
tion perpendiculaire à celle du manche, comme dans un râ- 
teau, sont, ainsi que les dents d'une fourche, dans une di- 
rection qui lui est parallèle; elles sont terminées comme un 
fer de lance. On se sert de cette fouane dans les rivières 
ainsi qu'au bord de la, mer, en enfonçant les dents dans le 
fond, soit sable, soit vase. Comme la rangée des dents a une 
étendue assez considérable, elles peuvent d'autant mieux 
attraper les poissons. On prend ainsi des congres, des an- 
guilles, des flets et autres poissons plats. On se sert de cet 
instrument, tant à pied qu'en bateau, sur les côtes d'Abbe- 

viîle et d'Isigny. 

A Agde, deux hommes se mettent dans un petit bateau 
qu'ils nomment bette, avec un trident et une torche allumée, 
pendant la nuit. Un des hommes vogue, l'autre tient le tri- 
dent, avec lequel il perce le poisson qu'il tient à sa portée. 
Cette pèche se pratique au bord de la mer, dans les étangs 
et dans les rivières. 

La pêche au phastier est une des plus amusantes que 
l'on fasse en mer; aussi est-ce une récréation que se don- 
nent les bourgeois d'Antibes et de plusieurs autres ports de 
la Méditerranée. On arme de deux ou quatre rames, sans 
gouvernail, un petit bateau connu sous le nom de belle 
marine. On élève à la poupe un morceau de bois arrondi , 
d'environ 108 millimètres de diamètre, et haut de l m .30. 
Au sommet de ce morceau do bois on établit une grille de 
fer, ou une espèce de réchaud assez creux pour contenir 
les morceaux de pin gras qu'on doit y brûler. Aussitôt 
qu'il fait nuit, on sort pour faire cette pêche. On allume le 
petit phare qu'on appelle phastier. Le pêcheur, armé d'ua 
harpon à plusieurs branches emmanché au bout d'une per- 
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che légère de 2 m .60 de longueur , se place à la poupe sous 
kl phastier, tandis que les rameurs le promènent. Lors- 
qu'il aperçoit une troupe de poissons attirés par la lumière, 
il jette le harpon au milieu et en prend presque toujours 
plusieurs à la fois. A l'époque du passage des aiguilles, lors- 
que ce poisson donne abondamment, il n'est pas rare qu'un 
seul homme en prenne plusieurs quintaux. Mais cette pè- 
che ne dure que le temps du passage, c'est-à-dire environ 
quinze jours. 

Quelquefois on prend ainsi d'assez gros poissons qu'on 
aurait peine à tirer à bord. Dans ce cas, on se sert d'un 
grappin. 11 faut toujours attacher au milieu de la hampe de 
la fouane une ligne de plusieurs brasses d6 longueur, pour 
pouvoir la rattrapper si elle échappait au pécheur, ou s'il la 
lançait sur un gros poisson qu'il ne pourrait retenir. A Saint- 
Tropez, on commence à pêcher le soir avant la nuit, et, se 
portant auprès des roches, on y harponne des crabes et des 
homards. Puis, quand la nuit est venue, on allume les plias- 
tiers et on prend des dorades , des loups, des muges, des 
soles, des turbots, des anguilles, des murènes, des ombrines, 
des langoustes, etc. 

Pèche au harpon volant. 

Dans Jes pêches à la fouane dont nous avons parlé jus- 
qu'ici, on n'abandonne jamais la hampe ou la perche qui 
sert de manche à cet instrument. Pour les harponnages dont 
nous allons parler, on l'abandonne entièrement et on ne 
retient qu'une ligne dont un bout est amarré au manche ou 
au fer du harpon. C'est ainsi que l'on pêche les plus gros 
cétacés, tels que la baleine. 

Sur nos côtes on ne harponne guère que des marsouins. 
Le harpon (pl. 4, fig. 35, 36, 37, 38 et 39) se compose d'un 
dard, espèce de 1er de lance , qui a environ 19 à 22 centi- 
mètres de longueur. Ce dard est terminé par une douille de 
80 centimètres de longueur, ressemblant à celle d'une bê» 
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che, creusée ^fin de recevoir un manche de bois, long de 
1».60 à % mètres. Quoique effilé, il doit encore être assez 
épais pour présenter la solidité convenable. Ses bords, ou 
ailerons, de la môme étendue dans leur plus grande largeur, 
sont tranchants et quelquefois munis de barbes comme le 
fer d'une flèche, afin de ne plus pouvoir être arrachés de la 
plaie. Dans la douille, on passe un anneau de fer ou Ton 
épisse un petit capelage, auquel est attachée une bonne 
ligne de quelques centaines de brasses de longueur. Quand 
on se sert du harpon, cette corde est lovée dans la cha- 
loupe de manière à ce qu'elle se déploie facilement en sui- 
vant le harpon emporté par l'animal blessé. On y attache 
de distance en distance quelques morceaux de bois léger 

qui servent à indiquer, en surnageant, la route suivie par 
le cétacé. Le manche reste entre les mains du harpouneur ou 

tombe à l'eau, d'où on le retire au moyen d'une petite ligne. 
D'autres cordages sont préparés, en cas de besoin, pour 

servir de prolonge h la ligne du harpon ou maîtresse-corde. 

Si malgré cela elle ne suffisait pas, il faudrait attacher à son 

extrémité une bouée pour pouvoir la retrouver. On se sert 

de la ligne du harpon pour hàler à bord l'animal mort ou 

fatigué. 

La lonce (pl. 4, fig. 40, 41) est un instrument d'environ 
4 à 5 mètres de longueur, dont le tiers est en fer et le reste 
en bois; il s'emmanche au moyen d'une douille comme le 
harpon. Le fer en est piquant et tranchant ; les matelots en 
frappent l'animal mourant, remuent et font tourner la lance 
dans la plaie, et hâtent ainsi sa mort en lui faisant de larges 
et profondes blessures. Souvent ils achèvent de le tuer avec 
une massue. 

Le croc (pl. 4, fig. 42) et les crochets (fig. 43 et 44) servent 
à. le remorquer à bord ou sur le rivage. 

Pour la pêche du lamantin, on se sert d'une sorte de har- 
pon, nommé varre (pl. 4, fig. 45 et 46), qui diffère du har- 
pon ordinaire en es que la douille appartient au manche, au 
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lieu d'appartenir au fer ; d'où il résulte que c'est le harpon 
qui entre dans la douille du manche et non le mauche dans 
la douille du harpon. A ce dernier est attachée une ligne do 
fils blancs, de la grosseur du petit doigt, longue de cent 
brasses, lovée dans le canot. Le manche de la varre a 1».30 
à l m .65 de longueur. 

Pèche au Cormoran. 

De même qu'autrefois on dressait des oiseaux de proie à 
la chasse, nos princes en avaient aussi que l'on dressait à la 
pôche. Ces oiseaux étaient des cormorans. Voici comment 
Duhamel, qui a été témoin oculaire de cette pôche, la ra- 
conte : <f Nous l'avons vu pratiquer, dit-il, sur le canal de 
Fontainebleau. On serrait le bas du cou des cormorans avec 
une espèce de jarretière, pour les empêcher d'avaler en- 
tièrement le poisson; ensuite on les laissait aller à l'eau, où 
ils chassaient le poisson, nageant avec vitesse et plongeant 
jusqu'au fond; ils avalaient le poisson qu'ils prenaient, mais, 
à cause de la jarretière qu'on leur avait mise, ils ne pou- 
vaient pas le digérer; ils en emplissaient seulement leur 
œsophage, qui est susceptible d'une grande dilatation : 
quand ils en étaient gorgés, ils revenaient joindre leurs maî- 
tres, qui leur faisaient dégorger le poisson sur le sable; ils 
en mettaient à part quelques-uns pour eux, et voici comme 
ils s'y prenaient pour donner le reste aux cormorans, après 
leur avoir ôté la jarretière qui les empêchait d'avaler entiè- 
rement le poisson : 

» Ayant une baguette à la main, ils les obligeaient de se 
ranger sur une ligne, puis ils leur jetaient un poisson, que 
le coraioran saisissait en l'air, comme un chien saisit un 
morceau de pain. S'ils le prenaient par la queue ou une au- 
tre partie du corps, ils avaient l'adresse de le jeter en l'air 
et de le retenir par la tête pour l'avaler. Si un cormoran 
voulait s'avancer pour prendre un poisson à la main, on lui 
donnait un coup de baguette; car si «et oiseau, très-vorace, 
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tn voulant prendre le poisson, avait saisi le doigt, il l'aurait 
beaucoup endommagé. » 

Cette description est parfaitement exacte et telle que cette 
pôche se pratique en Chine. Les Chinois font beaucoup la 
pêche au cormoran. Chez eux , un de ces oiseaux bien dressé 
se vend jusqu'à cent cinquante florins de Hollande (318 francs 
de notre monnaie). Le cormoran dont ils se servent est brun, 
à gorge blanche. Il s'apprivoise facilement, devient docile, 
et est en parfait état de domesticité. 

Au moment de la pèche, ces oiseaux intelligents se per- 
chent d'eux-mêmes à tribord et à bâbord sur les nacelles de 
leurs maîtres en nombre à peu près égal pour ne pas com- 
promettre l'équilibre de la frôle embarcation. M. Hue décrit 
ainsi une pêche dont il a été témoin sur le fleuve Ping-Hou : 

c C'est un curieux spectacle que de voir ces oiseaux, au 
moment de la pêche, plonger à toute minute au fond de 
l'eau, et remonter chaque fois avec un poisson au bec. Comme 
les Chinois se défient un peu du trop bon appétit de leurs 
associés, ils ont soin de leur garnir le cou d'un anneau en 
fer assez large pour leur permettre de respirer librement, 
mais trop étroit pour qu'ils puissent avaler le poisson qu'ils 
ont saisi; afin de les empêcher de folâtrer au fond de l'eau, 
et de perdre ainsi le temps destiné au travail, une petite 
corde est attachée d'un côté à l'anneau, et de l'autre à une 
des pattes du cormoran : c'est par là qu'on le ramène à vo- 
lonté, au moyen d'une ligne à crochet, lorsqu'il lui arrive de 
s'oublier trop longtemps; s'il est fatigué, il a le droit de 
remonter à bord et de se reposer un instant; mais il ne faut 
pas qu'il abuse de cette complaisance du maître. Au cas où 
il ne comprendrait pas les obligations de son état, il reçoit 
quelques légers coups de bambou, et, sur ce muet avertisse- 
ment, le pauvre plongeur reprend avec résignation son la- 
borieux métier. » 
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DEUXIÈME SECTION. 

Histoire particulière des principales espèces 

d'animaux marins, 
avec des détails sur leur pèche. 



Il sera successivement question dans cette section : 1° des 
Cétacés et autres mammifères marins; 2° des Poissons pro- 
prement dits, partagés en Acanthoptérygiens (bars, mai- 
gres, maquereaux, etc.) ; Malacoptérygiens subbrachiens 
(morues, merlans, etc.); Malacoptérygiens abdominaux 
(harengs, sardines, etc.) ; Malacoptérygiens apodes (con- 
gres); et poissons cartilagineux, ou Chondroptérygiens 
(raies et squales); 3° des Crustacés; 4° des Vers; 5° des 
Mollusques; 6° des Zoophytes. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des cétacés et autres mammifères marins. 

On donne le nom de cétacés à do grands animaux mam- 
mifères que nos pères confondaient avec les poissons, mais 
dont les ancieus connaissaient déjà la nature vivipare. Ils se 
distinguent des autres mammifères en ce qu'ils manquent 
de pieds do derrière et que la partie postérieure de leur 
corps se prolonge en une queue large, plate, horizoutale, 
qui leur sert à nager. Ils n'ont presque pas do cou, et leurs 
membres antérieurs sont déprimés, élargis en palettes et 
avec les doigts enveloppés dans une membrane commune, 
de ce qui en fait de véritables nageoires. 

L'ordre des cétacés comprend les cachalots, les hypéroo- 
dons et genres voisins, les dauphins de toutes sortes et les 
baleines. 
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IL 

CÉTACÉS. 

Les cétacés sont carnivores; ils ont sur la tôte un trou 
nommé évent, fort étroit, par où ils chassent avec force 
l'eau qui entre par leur énorme gueule lorsqu'ils rouvrent 
pour dévorer leur proie; l'eau en jaillit en jets assez élevés, 
ce qui leur fait donner le nom de souffleurs par les marins. 
Leur corps présente à peu près la môme forme que celui des 
poissons; il est recouvert d'une peau lisse, sans poils ni 
écailles, et sous laquelle se trouve une épaisse couche de 
lard. Leurs mamelles sont situées près de l'anus; quelques- 
uns ont une nageoire sans os sur le dos. 

Le Cachalot (genre Physetes). 
(Planche 5, figure 30.) 

Ce cétacé n'a pas de fanons à la mâchoire supérieure ; 
cette mâchoire est très-large, très-renflée en avant et creusée 
en dessous d'un sillon dans lequel vient s'ajuster la mâchoire 
inférieure. Celle-ci est étroite, allongée, armée de chaque 
côté d'une rangée de dents cylindriques ou coniques. Les 
cavités de la tôte énorme de ces animaux sont remplies 
d'une huile qui se fige en se refroidissant, et que l'on nomme 
dans le commerce sperma-ceti , ou blanc de baleine. Cette 
substance est placée au-dessus des os du crâne, qui présen- 
tent un grand enfoncement, et elle contribue à donner à îa 
tète des cachalots la forme renflée qui la caractérise. Elle 
est très-employée dans les arts. Les cachalots atteignent une 
très-grande taille, égalant presque celle des plus grosses ba- 
leines. On conserve aussi do ces animaux leurs dents qui 
donnent un excellent ivoire, les os, particulièrement ceux de 
la mâchoire inférieure, qui sont denses et susceptibles d'être 
travaillés, enfin leur huile sous-cutanée, qui ressemble à 
celle des baleines. L'ambre gris, employé en pharmacie et 
en parfumerie, est l'excrément des cachalots. 
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Ces grands cétacés ne se montrent que très-rat emeat sur 
dos côtes. Il en vient plus fréquemment sur celles d'Ecosse 
et l'on en a indiqué des échouages dans la mer du Nord. On 
considère comme cachalots les cétacés échoués sur les côtes 
de France aux époques suivantes : 1° en 1741, à l'embou- 
chure de l'Àdour, près Bayonne; 2° le 19 janvier 1769, dans 
la baie de la Somme, près Saint-Valery ; 3° en 1784, près 
d'Audierne (Finistèie), trente-un individus à la fois; 4° à 
Nice en 1726. 

Le Butzkopf (Hyperoodon bdtzkopf). 

Grand cétacé à crâne moins excavé que celui des cachalots, 
et dont la mâchoire inférieure ne porte que deux grosses 
dents placées tout-à-fart à son extrémité. On le prend quel- 
quefois dans la Manche , principalement sur les côtes du 
Calvados. 

11 est représenté dans la Méditerranée par le Ziphius ca- 
virostre (Ziphius caviroslris), dont les premières pièces 
connues ont été attribuées par erreur à une espèce perdue. 
Celui-ci est aussi un animal de haute mer et qu'on ne voit 
que rarement sur les côtes, lorsque le gros temps ou d'autres 
causes purement accidentelles l'y font échouer. Il ne s'en 
fait donc point de pèche régulière. 

Il en est de même du Mesoplodon de Sowerby (Mesoplo- 
don sowerbensis), que l'on prend de temps en temps sur les 
côtes de la Grande-Bretagne, ainsi que sur celles de la Hol- 
lande, de la Belgique et de la Normandie. Le Dioplodon eu- 
ropéens est encore plus rare ; on n'en connaît qu'un seul 
exemplaire capturé à rentrée de la Manche. 

11 y a dans les mers d'Europe des dauphins, ou plutôt des 
delphinidés supérieurs en dimensions à ceux qui viennent 
d'être cités. 

Le Dauphin gris (Delphinus griseus), pris à Brest (Finis- 
tère) et à l'Aiguillon (Vendée). 
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Le Risso dos côtes de la Méditerranée, particulièrement 
de celles des Alpes-Maritimes. 

Le Mêlas [Delphinus mêlas ou globiceps) des Côtes-du- 
Nord, du Calvados, etc. 

Une espèce plus grande encore, V Orgue ou Epaulard. 

L'Epaulard (Delphinus orca> gladiator, etc.) a souvent 8 
mètres. Sa gueule est armée de onze dents partout, grosses, 
coniques, un peu crochues Cette espèce se réunit, dit-on, en 
troupe pour attaquer la baleine; elle la harcelle jusqu'à ce 
qu'elle ouvre la gueule, et alors lui dévore la langue. 

L'épaulard se harponne et se pèche comme la baleine. On 
en tire une bonne quantité d'huile; mais sa capture est aussi 
purement accidentelle. Il a été vu sur les côtes de l'Océan 
et sur celles de la Méditerranée. C'est un animal essentielle- 
ment destructeur. 

Le Dauphin (Delphinus delphis). 
(Hanche 5, figure 27.) 

Il a les dents simples aux deux mâchoires, la gueule avan- 
cée, le museau en forme de bec d'oie, ainsi que tous les 
animaux do son genre. Il atteint de 2 m .50 à 3 mètres de 
longueur; son bec déprimé est armé de quarante-deux à 
quarante-sept dents pointues et arquées. 

Cet animal, ou des espèces qui en diffèrent peu, se ren- 
contrent daus toutes les mers ; il est très-vorace et très- 
agile et donne continuellement la chasse aux poissons de 
passage, tels que sardines, harengs, maquereaux, etc. ; il 
suit môme les bancs de thons afin de s'emparer des plus 
petits. On le prend avec de gros haies et avec le harpon, 
mais diilicilemeut. Les pêcheurs le redoutent beaucoup 
à cause de leurs filets, qu'il coupe avec ses dents pour s'em- 
parer des poissons qui sont dedans. Quand les dauphins 
pénètrent dans les madragues, ils y font un tort considé- 
rable. 
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Nos côtes sont visitées par quelques espèces peu différen- 
tes du dauphin, parmi lesquelles nous citerons d'abord : 

Le Dauphin tethys [Delphinus tethyos), que M. P. Gervais 
a signalé le pvemier dans la Méditerranée. 

Le Dauphin marginé (Delphinus marginatus), dont une 
bande est venue échouer auprès de Dieppe il y a quelques 
années. 

Et le Dauphin douteux (Delphinus dubius), déjà connu de 
Cnvier, mais qu'il croyait étranger à nos mers. 

D'autres espèces se distinguent plus nettement du Dauphin 
ordinaire; tels sont : 

Le Dauphin a bec mince (Delphinus rostratus) n'a que 
vingt-une à vingt-trois dents coniques do chaque côté et à 
chaque mâchoire. Il est des mers d'Amérique et se voit par- 
fois dans nos parages. 

Le Souffleur ou grand Dauphin (Delphinus tursio) a le 
bec court, large et déprimé, armé partout de vingt-une à 
vingt-trois dents coniques. On en prend qui ont plus de 5 
mètres de longueur. 

La chair de ces différentes espèces est tendre et mangea- 
ble pendant qu'ils sont jeunes; on en fait en Provence des 
saucissons fort estimés. Mais quand les dauphins sont gros 
ou vieux, leur chair ne vaut absolument rien, tant parce 
qu'elle est coriace que parce qu'elle a une odeur forte et 
désagréable. La cervelle est toujours un bon manger. 

On trouve sous leur peau, comme aux autres cétacés, une 
épaisse couche de graisse qui fournit beaucoup d'huile pré- 
férable à celle de baleine. C'est à peu près tout ce que les 
pécheurs en retirent. Aussi ne font-ils aucune pêche spéciale 
à ces animaux. 

Le Marsouin (Delphinus phocena). 

(Planche 5, figure 28.) 
Les animaux de ce genre ont une nageoire dorsale commi 
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les dauphins, mais leur museau est plus court et uniformé- 
ment bcmbé, et leurs dents sont en palettes et non en poin- 
tes. On leur en compte de vingt-deux à vingt-cinq de cha- 
que côté et à chaque mâchoire. Ils dépassent rarement 1 
mètre 60 centimètres de longueur, et se trouvent très-com- 
munément dans les mers d'Europe. On en voit une quantité 
dans la Manche et à l'embouchure de la Seine. Quelquefois 
ils remontent le cours de ce fleuve, et il en a été pris un à 
Neuilly. 

Très-souvent les marins qui se livrent à la pêche en trou- 
vent de pris dans leurs filets. Ils les redoutent moins que les 
dauphins parce qu'ils sont moins forts. Quand ils sont jeu- 
nes, leur chair n'est pas absolument désagréable, et quel- 
ques personnes la comparent à du bœuf. 

Nous ne connaissons pas le marsouin dans la Méditerranée. 
On cite pourtant sa présence parmi les animaux de la mer 
Noire. 

Le Narval (Monodon monoceros). 
(Planche 5, figure 26.) 

Ce cétacé n'a pas de dents, mais une longue défense se 
prolongeant en avant de sa tête, dans le sens de l'axe du 
corps. Dureste.il ressemble au marsouin. Il atteint ordinai- 
rement de 6 m .50 à 8 m .50 de longueur, et sa défense, sillon- 
née en spirale, est longue quelquefois de 3 m .25. Autrefois on 
l'appelait narhwal ou licorne de mer. 

Cet animal nage avec beaucoup de rapidité et se nourrit, 
dit-on, de gros poissons morts ou de charogne. On le trouve 
dans les mers du Nord, particulièrement sur les côtes du 
Groënland et de l'Islande. On le harponne comme les mar- 
souins. 

L'ivoire do sa défense est fort recherché; on en fait quel- 
quefois des cannes. 
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La Baleine franche (Bal^na mysticetus). 

(Planche 5, figure 29.) 

Les baleines ont la tète tellement grosse, qu'elle fait le 
tiers ou la moitié de la longueur totale du corps; elles man- 
quent de dents apparentes, mais leur mâchoire supérieure 
est garnie de lames minces, transverses, serrées, d'une sub- 
stance fibreuse et cornée, elïllée au bord, nommées fanons. 
Ces lames constituent la baleine du commerce, dont on fait 
des busqués de corset, des baguettes de fusil, des carcasses 
de parapluie, etc. Ces animaux sont les plus grands connus; 
ils atteignent jusqu'à 25 ou 30 m. et plus de longueur. Us se 
nourrissent de vers, de crustacés et de petits poissons. 

La baleine franche est la plus commune et la plus avan- 
tageuse pour les pécheurs, à cause de la grande quantité 
d'huile qu'elle fournit. On ne la trouve plus guère que dans 
les mers du Nord, et le nombre en diminue tous les jours. 

Le Nord-Caper (Balœna glacialis) est de la même longueur, 
mais plus minco et à museau plus pointu. Il est plus agile et 
plus difficile à prendre que la haleine. Néanmoins nous ne 
ferons qu'un seul article de la pèche des deux espèces. 

On trouve des baleines en grand nombre au Groenland, 
au détroit de Davis, sur les côtes du Spitzberg, de l'Islande, 
de la Norwège, et c'est dans les mers glaciales qu'on en 
prend une plus grande quantité. C'est là qu'on va les cher- 
cher et qu'on prend les plus grosses. 

Autrefois les Hollandais se sont beaucoup adonnés à la 
pêche de la baleine, de laquelle ils ont retiré des profits 
considérables ; la Hollande seule y envoyait vingt mille 
hommes. Mais alors les baleines étaient en grand nombre, et 
l'huile qu'on en tirait avait plus de valeur que maintenant. 
Outre cela, si cette pécha est très-réduite aujourd'hui, il 
faut l'attribuer aux dangers d'une expédition dans les 
glaces. 

Il y a des baleines peu différentes des baleines franches 
Pécheur. 28 
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dans les mers australes, et Ton en connaît même aux envi- 
rons du Japon, mais ces animaux sont plus cantonnés qu'on 
ne le supposait autrefois, et il est bien démontré aujourd'hui 
que les deux pôles n'ont pas d'espèces communes. 

La baleine que les Basques ont pôchée au moyen âge dans 
le golfe de Gascogne, était sans doute aussi d'une espèce à 
part, et un savant danois, qui s'est beaucoup occupé de l'é- 
tude anatomique des cétacés, M. Eschricht, suppose même 
qu'elle était d'un genre distinct, intermédiaire à ceux des 
baleines proprement dites et des rorquals. C'est donc à tort 
que Ton dit souvent que les baleines franches venaient au- 
trefois jusque sur nos côtes et qu'on les y péchait sans diffi- 
culté. La rareté des baleines européennes a obligé les balei- 
niers à. rechercher dans le Nord l'espèce que les Scandinaves 
y poursuivaient seuls pendant le moyen-àge, et plus récem- 
ment les progrès de la navigation les ont décidé à se porter 
sur la côte d'Afrique et au pôle Sud, où ils ont aussi ren- 
contré des animaux de ce genre, mais d'espèces encore dif- 
férentes. 

Les navires destinés à faire la pèche de la baleine sont, en 
raison de leur destination pour le nord ou les autres parages, 
frétés plus ou moins légèrement. Ils sont ordinairement du 
port de quatre à cinq cents tonneaux, équipés de six à huit 
chaloupes, et abondamment pourvus des ustensiles néces- 
saires. 

Les expéditions pour la pèche de la baleine partent ordi- 
nairement pour le nord au mois d'avril, et pèchent pendant 
les mois de mai, juin ou juillet. Plus tôt ou plus tard les gla- 
ces les en empêcheraient. Il est rare qu'un bâtiment parte 
seul pour une expédition de cette nature. 

Les baleines vont presque toujours par troupes; de temps 
en temps elles paraissent à la surface de l'eau pour respirer, 
et, en rejettant l'eau par leurs évents, elles font un bruit qui 
s'entend do très-loin. Un temps brumeux est le plus favo- 
rable pour la pêche, parce que les pêcheurs se dérobent plus 
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aisément à la vue de ces animaux, qui gont très-défiants; ils 
fuient au moindre bruit. 

Une troupe de matelots nommés guetteurs se met en ob- 
servation sur les huniers, ou, si l'on est près des côtes, sur 
les points élevés des rochers. Lorsqu'ils aperçoivent une ba- 
leine, ils signalent sa présence et indiquent sa direction. 

Aussitôt deux embarcations sont mises à la mer. Chacune 
est montée par six rameurs, un timonnier et un ou deux har- 
ponneurs. Us font force de rames vers l'endroit indiqué et 
s'approchent en gardant le plus profond silence , et faisant 
avec leurs rames le moins de bruit possible. 

Lorsqu'ils aperçoivent l'énorme animal dormant sur l'eau, 
les rameurs redoublent d'efforts et de précautions pour en 
approcher sans en être entendus. Le harponneur, le bras 
tendu, l'œil aux aguets, saisit le moment où il est à la dis- 
tance couvenable, cherche la partie du corps la plus facile 
à percer, lance son harpon, et fait à l'animal une profonde 
blessure. C'est toujours près d'une des nageoires pectorales 
qu'un habile harponneur cherche à le percer, parce que la 
peau est plus tendre dans cette partie, et qu'il peut atteindre 
le cœur, le foie ou les poumons, toutes parties où les coups 
sont promptement mortels. 

La balsine surprise plonge aussitôt, emportant avec elle le 
fer du harpon., dont le manche de bois reste dans la main 
du pêcheur ou tombe dans la mer. A mesure qu'elle fuit, on 
lui lâche de la corde en forçant de rame pour la suivre. Quel- 
quefois on est obligé d'ajouter cinq ou six cents brasses de 
corde que l'on attache à la première. Le pêcheur expérimenté 
prévoit l'endroit où l'animal reparaîtra sur l'eau pour respi- 
rer, ordinairement à cent brasses de l'endroit où il a reçu le 
premier coup, et il s'apprête à lui donner un second coup 
de harpon qui achève souvent de le tuer. Quelquefois cette 
seconde attaque ne fait que la mettre en fureur; alors elle 
s'élance sur les chaloupes, les renverse d'un coup de queue, 
et met en danger la vie des hommes qui les montent. Mais 
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ensuite elle plonge de nouveau ; son sang rougit la surface 
de l'eau, et lorsqu'elle remonte pour la troisième fois, on re- 
connaît que ses blessures sont mortelles au sang qui sort par 
jets de ses évents. Elle plonge encore, mais plus elle s'affai- 
blit, moins elle s'éloigne de la surface de l'eau, où elle repa- 
raît plus souvent. Comme elle peut encore aller loin , on 
l'attaque à coups de lance et de massue. Bientôt elle s'affai- 
blit tout-à-fait, vacille, se laisse aller sur le flanc, expire, et 
montre son ventre blanchâtre à la surface de l'eau. 

Lorsque la baleine est morte, on lui introduit dans la gueule 
un crochet ou un croc attaché à une forte chaîne, et les cha- 
loupes la remorquent jusqu'à terre ou au bord du navire, 
où on la dépèce pour mettre sa graisse en tonneaux, ou, ce 
qui vaut beaucoup mieux, en extraire l'huile sur-le-champ. 

Souvent des baleines harponnées vont mourir sous les gla- 
ces, ou vont échouer sur quelque rivage. Elles deviennent, 
dans ce dernier cas, la proie des oiseaux de mer et quelque- 
fois des ours blancs, à moins qu'elles soient trouvées par des 
pécheurs, qui en tirent parti si elles ne sont pas encore cor- 
rompues. 

On rencontre quelquefois des baleines blessées qui sont ve- 
nues à bout de se débarrasser du harpon , ou au moins de 
sa corde. Si elles sont assez affaiblies pour qu'on puisse les 
atteindre à force de rames, il faut les approcher avec pré- 
caution, car elles entrent en fureur à l'attaque et souvent 
causent des accidents. 

Aujourd'hui on vient de trouver une manière de harpon- 
ner les baleines sans danger : elle consiste à leur lancer, à 
distance, un harpon avec une sorte de fusée à la congrève. 

La chair de baleine ne convient pas du tout au goût dé- 
licat des habitants de l'Europe méridionale ; mais les peuples 
du Nord la mangent fort bien, et quelques-uns, bordant les 
côtes de la mer, en font môme leur principale nourriture. 
Ils tirent aussi de grands avantages des autres parties du 
corps de ces gigantesques animaux. 
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Les sauvages de la Floride, prennent, dit-on, des baleines 
d'une manière aussi hardie que singulière. Lorsqu'ils en aper- 
çoivent une endormie, deux habiles nageurs, armés chacun 
d'une petite massue et d'une cheville de bois, se mettent à 
la nage et approchent l'animal. Ils lui montent sur le dos le 
plus doucement possible pour ne pas l'éveiller, s'approchent 
de ses é vents, et y plantent à la fois leurs chevilles, qu'ils 
y enfoncent d'un coup de masse. L'animal plonge aussitôt, 
et les deux pêcheurs s'en éloignent. Mais la baleine ne pou- 
vant plus respirer ne tarde pas à étouffer, et alors on la re- 
morque au rivage avec des cordes pour la dépécer. 

La pêche de la baleine était déjà en usage chez les anciens. 
D'après Oppien, Xénocrate, Pline, Strabon, Elien et quelques 
autres écrivains de l'antiquité, elle était pratiquée chez les 
Tyriens, les Grecs, les Romains et les peuples qui habitaient 
le littoral du golfe arabique. On sait qu'elle était également 
en usage en Chine dans les temps les plus reculés, et au 
ix® siècle, elle y formait la branche principale du com- 
merce maritime. En Europe, à la même époque, les peuples 
du Nord, et principalement les Irlandais, les Norvégiens et 
les Finlandais, l'exploitaient avec succès sur leurs côtes, ainsi 
que sur celles de la Laponie et jusqu'au Groenland ; mais les 
Basques l'emportaient, dit-on, sur eux tous en adresse et en 
courage. Longtemps ils se bornèrent à poursuivre les grands 
cétacés de ce groupe qui vivaient alors dans le golfe de Gas- 
cogne, et ce ne fut que vers le xv« et le xvi« siècle qu'ils pous- 
sèrent au loin leurs expéditions, les baleines de leur golfe 
étant devenues de plus en plus rares. Ils poussèrent dès lors 
jusqu'au Canada et au Groënland. Leurs ports employaient 
à cette industrie cinquante ou soixante navires, et ils four- 
nissaient à une grande partie de l'Europe centrale les huiles 
de baleine qu'on y emploie. 

Les marins de la Bretagne, de la Normandie, de l'Aunis 
et de la Guyenne partagèrent longtemps., avec les Basques, 
les bénéfices considérables qui provenaient de cette pêche. 
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Vers la fin du xvi« siècle, les armements des Hollandais com- 
mencèrent à prendre de l'importance. Leurs succès excitè- 
rent bientôt après l'intelligente activité des Anglais., qui en- 
trèrent en concurrence avec eux dès 1598 et se placèrent à 
la tête de cette industrie dans laquelle ils ont maintenant 
pour rivaux les Américains du Nord. La pèche du Nord of- 
frant des dangers et ne donnant plus les mêmes profits qu'au- 
trefois, on poursuit de nos jours les baleines du Sud et celles 
du Pacifique. Les principales stations sont les bancs du Brésil, 
les côtes de la Patagonie, le cap Horn, la Nouvelle-Zélande, 
ainsi que certains points des côtes de Chili, du Pérou et de 
la Californie. Il faut y ajouter les parages du Japon et divers 
points dans le nord de l'océan Pacifique. 

Le Rorqual (Rorqualus). 

Les Rorquals ou Balénoptères diffèrent des baleines pro- 
prement dites en ce qu'elles ont une nageoire sur le dos. 
Leur tête est en outre moins grosse, leurs fanons sont plus 
courts et leur corps est comparativement effilé, ce qui leur 
donne plus d'agilité, aussi leur chasse est -elle plus dange- 
reuse. Comme elle est en même temps moins lucrative, les 
baleiniers évitent ces animaux lorsqu'ils ont l'espoir de trou- 
ver'mieux. De même que les baleines, les rorquals sont repré- 
sentés dans le Sud et dans le Nord par des espèces diffé- 
rentes, mais toutes ont pour caractère commun d'avoir la 
partie inférieure du corps, surtout le ventre, marqué de 
longues cannelures qui simulent des plis; de là le nom de 
baleine à ventre plissé par lequel on les désigne souvent. 

Ces animaux, dont quelques-uns atteignent une très- 
grande taille, ne se voient plus aussi souvent sur nos côtes 
que cela avait lieu autrefois. Cependant il en échoue encore 
quelques-unes,*ou bien l'on en harponne en mer, et les re- 
cherches dont ils ont été l'objet de la part des naturalistes 
ont montré qu'ils étaient de plusieurs espèces distinctes. 
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La moins rar« est le Rorqual rostrê (Horqualus rostratus), 
qui répond au Balœna musculus de Linné, et au Mysticetus 
d'Ariitote. On prend cette espèce dans la Manche, dans 
l'Océan atlantique et dans la Méditerranée. M. Gervais rap- 
pelle dans son ouvrage sur la zoologie de la France (1) les 
principaux échouages connus de cette espèce; on en repro- 
duira ici la citation, en y ajoutant quelques indications nou- 
velles. 

Un crâne de rorqual de la Méditerranée, conservé au Mu- 
séum de Paris et représenté par Cuvier (Oss. foss., t. V, 
part. 1™, pl. 26, fig. 5), est celui de l'individu échoué en 
1797 à nie Sainte-Marguerite, vis-à-vis Cannes (Var). On 
regarde comme n'en différant pas spécifiquement le rorqual 
que la mer jeta, en 1828, sur la côte de Saint-Cyprien (Py- 
rénées-Orientales), et dont M. Companyo, de Perpignan, a 
publié la description. Cet exemplaire est le Balœnoptera 
aragous de MM. Farines et Carcassonne. Un cétacé de même 
taille a été pris dans les madragues à Saint-Tropez (Var), 
il y a une dizaine d'années. Un autre plus petit, également 
capturé dans la Méditerranée, est conservé à l'état de sque- 
lette dans le musée de Perpignan. 

Le crâne du rorqual de l'Ile Sainte-Marguerite est facile 
à distinguer, comme espèce, de celui du rorqual des mers 
du Nord (Cuv., ibid., fig. 6) ; mais le Muséum de Paris a ac- 
quis, depuis que Cuvier a publié ses Recherches sur les Cé- 
tacés, deux crânes de rorquals échoués sur nos côtes de 
TOcéan ou de la Manche, l'un à Bayonne et l'autre en face 
d'Abbeville. Ces crânes ne diffèrent pas essentiellement de 
celui de l'île Sainte-Marguerite, et l'on doit admettre que 
la même espèce se trouve dans nos deux mers. 11 paraît 
qu'elle s'avance beaucoup plus encore vers le Nord, car 
M. Van Beneden a reconnu comme lui appartenant, une 
caisse auditive rapportée d'Islande par MM. Gaimard et 
E. Robert. 

(i) Zoologie et Paléontologii français*. 
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En 1862, il a échoué un rorqual au cap de Creuz, en Es- 
pagne, à peu de distance du département français des Pyré- 
nées-Orientales. 

On a donné le nom de Jubarte et celui de Balœna ros- 
trata ou acuto-rostrata à d'autres cétacés, peut-être iden- 
tiques avec les précédents, qui ont été observés plusieurs 
fois sur nos côtes occidentales, mais dont on n'a pas tou- 
jours fait connaître avec assez de détails les caractères ostéo- 
logiqucs. Voici quelques explications à cet égard : 

Un rorqual, semblable à celui delà Méditerranée et long 
de quatre-vingt-six pieds, échoua auprès d'Ostende (Belgi- 
que), en 1827, et son squelette fut montré à Paris en 1828. 
— Un autre rorqual échoua en août 1829, près de Cayeux 
(Somme) ; — un troisième, à Saint-Valery ; c'est celui dont 
a parlé H. Ravin (Ann, se. n., 2° série, t. II, p. 266, pl. 2). 
Son squelette est au musée de Rouen. — En janvier 1842, 
nous accompagnâmes M. de Blainville à Berg (Pas-de-Ca- 
lais), pour observer un rorqual mort, que les pêcheura de 
cette localité avaient rencontré flottant à peu de distance en 
mer. — En 1845, un autre cétacé du môme genre a été re- 
jeté sur la côte de Saint-Halo. 

Cette liste est loin d'être complète, même pour les plus 
grands cétacés signalés ou pris dans nos parages depuis la 
fin du dernier siècle, et il faut y ajouter entre autres le ror- 
qual échoué auprès du Hàvre en 1847, et dont la peau bour- 
rée est placée depuis quelque temps dans l'une des cours du 
Muséum de Paris. 

Les documents que I on a publiés sur ces différents ror- 
quals ne permettent pas encore d'assurer qu'ils appartien- 
nent à plusieurs espèces; mais il est certain néanmoins qu'il 
vient sur nos côtes plusieurs des espèces qu'on a classées 
dans ce genre; la plus fréquente est incontestablement le 
Rorqualus rostraius (Balœna antiquorurn et Balœna acuto- 
rostrata, Fischer). 

Le Rorqualus minor, observé sur les côtes d'Ecosse et sur 
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celles de Norwège, a échoué à Slykens, près Ostende (Belgi- 
que). Cette espèce est facile à confondre avec la précédente. 

Le Rorqualus gigas, qui les dépasse Tune et l'autre en 
dimensions, peut aussi venir dans nos parages, et M. Van Be- 
neden considère comme lui appartenant le cadavre du grand 
rorqual trouvé mort en mer, par des pécheurs d'Ostende, le 
4 novembre 1827. 

Le Rorqual keporkak (Rorqualus longimanus) est une qua- 
trième espèce européenne de ce genre qui sert elle-même de 
type à un genre à part dans les ouvrages de quelques natura- 
listes (genre Kyphobalœna, Eschricht; Megaptera, Gray). 
Elle a la nageoire dorsale surbaissée et les pectorales très- 
longues. Le Groenland et les côtes d'Islande sont ses stations 
habituelles; mais elle voyage beaucoup, et on la prend par- 
fois sur les côtes d'Angleterre et sur celles d'Amérique, aux 
Bermudes, etc. On a même supposé qu'il ne fallait pas en 
distinguer le poeskopdes mers du Cap de Bonne-Espérance, 
dont Cuvier a décrit un squelette rapporté par Delalande, 
ainsi que d'autres exemplaires pris à Java, au Japon, etc. Ce 
serait donc Un animal réellement cosmopolite. En 1824, un 
balénoptère keporkak a échoué à l'embouchure de l'Elbe. 
Son squelette, publié par Rudolphi, fait maintenant partie 
du musée de Berlin. 

§2. 
SIRÊNIDES. 

Les lamantins, dugongs et stellères, quoique souvent clas- 
sés parmi les cétacés sous le nom de cétacés herbivores, 
diffèrent de ces animaux par plusieurs caractères importants, 
et ils semblent, à part leur genre de vie aquatique et les 
modifleations de structure qui en dépendent, avoir plus d'a- 
nalogie avec les pachydermes (éléphants, cochons, etc.) 
qu'avec les cétacés carnassiers ou cétacés véritables dont il 
vient d'être question. Ainsi, leurs dents molaires sont ap- 
propriées au régime herbivore, et ils ont aussi des dents in- 
cisives. Leur appareil nasal n'est pas disposé en évent et ils 
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ne sont pas souffleurs; leurs mamelles sont axillaires au Heu 
d'être placées auprès de l'anus, et on leur reconnaît encore 
plusieurs autres traits distioctifs. Aussi en a-t-on fait un or- 
dre à part, aujourd'hui désigné sous le nom de siréuides, 
rappelant que c'est peut-être à des animaux de ce groupe 
qu'il faut rapporter les fables débitées par les anciens au 
sujet des sirènes, ces êtres moitié femme, moitié poisson, 
qui attiraient les voyageurs par la mélodie de leur chant. 

Le Lamantin (Manatus). 

(Planche 5, fignre 31.) 

Le lamantin, manate ou vache marine, appartient au 
genre manate. Son corps est allongé, quelquefois de 5 mè- 
très et plus, à queue ou nageoire ovale allongée. Cet animal 
a huit màchelières à couronne carrée ; point d'incisives ap- 
parentes ni de canines. Son corps est couvert de poils. 

Souvent le lamantin sort de l'eau pour paître l'herbe, et 
alors il rampe avec assez de difficulté en s'aidant de ses ex- 
trémités antérieures. Il habite l'embouchure des grandes ri- 
vières de l'Amérique. Cependant on assure en avoir pris quel- 
quefois sur nos côtes, et, entre autres, une femelle avec son 
petit, dans un parc, à une demi-lieue de Dieppe; mais ce 
fait est fort douteux. 

Les femelles sont tellement attachées à leurs petits, qu'elles 
les transportent dans l'eau jusqu'à ce qu'ils soient assez forts 
pour se passer de leur secours, et cet attachement est réci- 
proque, car si l'on a pris un petit, la mère ne manque pas 
de venir le chercher, et si au contraire on a tué une mère, 
les petits, quoique <*ssez f or ^ s pour S e passer de son secours, 
ne manquent pas de la venir chercher, et ils l'appellent par 
un gémissement plaintif. 

On trouve sous la peau de ces animaux une couche de lard 
de 8 ou 11 centimètres d'épaisseur, que l'on emploie aux 
mêmes usages que le lard de cochon. La graisse ou panne 
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qui se trouve autour des intestins, étant fondue, fait une 
espèce de beurre qui a un goût agréable et qui se conserve 
longtemps sans rancir. La chair est plus délicate que celle <tu 
Teau et n'a aucune odeur de poisson. Elle est entrelardée de 
graisse, et pour cette raison on la compare à celle du co- 
chon. On la sale et prépare de plusieurs manières, comme 
la morue, pour la mettre dans le commerce. 

Voici comment on pèche le lamantin. Les pécheurs se met- 
tent dans de légers canots, et se promènent, en faisant le 
moins de bruit possible, dans les anses et les criques où ils 
soupçonnent ces animaux. Ils reconnaissent leur présence 
soit à l'agitation des herbes du fond de l'eau, soit à la vase 
qui monte à la surface. Alors ils s'arrêtent et cherchent à 
l'apercevoir à travers l'eau, et ils y parviennent quoiqu'il y 
ait quelquefois trois et même quatre brasses de profon- 
deur. 

Quand le pêcheur découvre suffisamment le lamantin, il 
lui lance son harpon avec beaucoup d'adresse. L'animal qui 
se sent percé fuit avec beaucoup de rapidité, et on lui lâche 
de la corde, en le suivant à force de rames. A mesure qu'il 
perd son sang et s'affaiblit, il s'approche du rivage. Alors, 
en évitant toujours de faire du bruit, on s'approche de lui 
en hàlantsur la corde. Si l'animal est encore en vie quand 
on l'a joint, on l'assomme avec une masse ou on l'achève à 
coups de lance. 

Les lamantins sont des animaux propres aux régions in- 
tertropicales. Il y en a sur la côte occidentale d'Afriqua 
(dans le Sénégal et dans le Chadda), ainsi que dans les par- 
ties orientales de l'Amérique, depuis les Florides jusqu'au 
Brésil. Cette dernière région en fournil plus que l'Afrique. Ils 
sont assez communs dans certains parages de la mer des An- 
tilles et l'on en trouve dans les grands fleuves qui versent à 
cette mer, non-seulement vers les embouchures, mais aussi 
à une très-grande distance dans l'intérieur des terres. L'Oré- 
noque et l'Amazone en nourrissent dé véritables troupeaux. 
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M. de Castelnau et les membres de l'expédition qu'il a di- 
rigée dans l'Amérique du Sud ont eu plusieurs fois l'occa- 
sion d'étudier le lamantin dans l'Amazone, aussi bien que 
dans les lacs qui sont peu éloignés de ce fleuve et appartien- 
nent au môme bassin. « Presque tous les jours, dit M. de 
Castelnau, pendant que l'expédition descendait de Nauta à 
Pebas, on péchait des Vacas marinas (lamantins), qui for- 
ment la base de la nourriture animale des habitants. L'un 
de ces animaux a été gardé cinq ans dans un parc à tortues. 
Lorsqu'on l'y mit il était très-jeune et n'avait qu'un mètre 
de long. Pendant qu'il y avait séjourné, il avait acquis en- 
viron la moitié en sus. Cet animal se nourrit particulière- 
ment de la plante appelée, dans cette région, gamelota. Au 
rapport des Indiens, les jaguars se réunissent souvent qua- 
tre ou cinq ensemble pour aller chasser cet amphibie pen- 
dant qu'il est occupé la nuit à brouter ; l'un d'entre eux lui 
saute sur le dos pendant que les autres lui coupent le che- 
min de la rivière. La longueur moyenne du lamantin adulte 
est de 2 m .50, mais quelques individus atteignent 3 mètres. » 

Les lamantins du Sénégal et ceux de l'Amérique équato- 
riale mériteraient de fixer l'attention des naturalistes. Leur 
chair est excellente, leur peau peut être omployée dans les 
arts, et plusieurs de leurs organes sont également suscepti- 
bles d'être avantageusement utilisés. M. Gervais a déjà fait 
remarquer dans un do ses ouvrages, que les lamantins pou- 
vaient être inscrits au nombre des animaux susceptibles 
d'être rendus domestiques. Voici en quels termes il s'est ex- 
primé à cet égard : 

« Quoiquo le nom de ces mammifères ne ûgure pas sur 
les listes qui ont été dressées des animaux encore sauvages 
que l'homme pourrait s'approprier, je crois qu'il devrait 
y être placé préférablement à celui de beaucoup d autres 
espèces, et que, avec quelque soin, on pourrait tirer des la- 
mantins un excellent parti. Il serait très-facile, en efTet, de 
les parquer dans les lacs d'eau douce ou d'eau salée, comme 
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ils le sont naturellement le long des grands fleuves en Afri- 
que ou dans l'Amérique; leur transport offrirait seul des 
difficultés. D'ailleurs, en fait de domestication, il ne laut pas 
songer uniquement à l'Europe, et ce serait déjà faire un 
grand pas que de donner aux autres parties du monde le 
moyen de profiter plus utilement des animaux qui y vivent 
encore à l'état de liberté, et dont beaucoup, faute de soins, 
tendent à disparaître devant les progrès de la culture et de 
la civilisation qui devraient, au contraire, chercher à les 
utiliser. » 

Le Dugong (Halichore Dcgung). 

Ses nageoires pectorales n'ont pas d'ongles, tandis qu'on 
en voit encore plusieurs sur celles des lamantins; son corps 
est presque entièrement nu, sauf la présence de poils durs 
à sa face et aux lèvres, et sa nageoire caudale est échancrée 
au lieu d'être arrondie. Eu outre, ses molaires n'ont pas de 
racines distinctes et sont moins nombreuses que celles des 
lamantins, et ses incisives supérieures sont fortes. On en 
emploie même l'ivoire. 

Le dugong est un animal exclusivement marin, qui s'éloi- 
gne peu des côtes et préfère les archipels. On le prend quel- 
quefois dans la mer Rouge, plus fréquemment aux ilesMo- 
luques, et en plus grande quantité encore du côté de la 
NouTelle-Guinée et de la Nouvelle-Hollande, principalement 
dans le détroit de Torrès. Sa chair est bonne à manger; sa 
peau et sa graisse sont également employées, et sur les cô- 
tes de la Nouvelle-Hollande on utilise aussi l'huile de son 
foie, à laquelle on attribue les mêmes propriétés médicina- 
les qu'à l'huile de foie de morue. Pour prendre ces animaux, 
il faut les poursuivre dans les bas-fonds et les harponner. 

Le Rytine boréal. 

Le Rytine boréal, aussi appelé Slellère, du nom du na- 
turaliste qui l'a fait connaître., est un animal fort analogue 
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aux Dugongs, mais de genre différent, qui a été trouvé dans 
l'Océan pacifique boréal. Il y est devenu très-rare, et les 
navigateurs disent môme qu'il a entièrement disparu. 

PHOQUES. 

Les phoques constituent un ordre de mammifères marins 
auquel appartiennent non-seulement les phoques ordinaires 
dont il y a des espèces sur nos côtes, mais aussi les macro- 
rhines ou éléphants de mer, les morses, différents genres re- 
légués dans les régions polaires, et les otaries ou phoques à 
oreilles. On tire de ces animaux leur huile et leur peau, 
connue sous le nom de tigre marin. La pèche des phoques 
est, pour les peuples du nord, une industrie lucrative, et 
daus le sud on s'y livre également avec avantage dans cer- 
tains parages. Les côtes désertes de Patagonie sont fréquen- 
tées par les pêcheurs de phoques, et il en est de même de 
quelques autres parages et de plusieurs îles situées à une 
distance plus ou moins grandes des continents. C'est parti- 
culièrement à la plage et sur les récifs des côtes que l'on 
prend les phoques, et dans certains lieux on n'a d'autre 
peine pour arriver à ce résultat que de les abattre à coups de 
bâton. 

On prend sur les côtes de France, mais en général très- 
rarement, des mammifères de l'ordre des phoques. Ils ap- 
partiennent à cinq espèces, rentrant elles-mêmes dans trois 
genres différents. En voici l'énumération : 

Genre Calocephalus, trois espèces : 

1. Phoca vitulina, le Veau marin (des côtes de l'Océan 
et ds la Manche). C'est l'espèce la moins rare. 

2. Phoca leporina (se prend accidentellement sur nos 
côtes de Picardie). 

3. Phoca discolor (également fort rare et seulement de la 
Hanche). 
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Genre Pelagius. 

4. Phoca monaehus, le Phoque à ventre blanc de Buflbn ; 
Phoque moine, etc. (Je la Méditerranée), extrêmement rare 
sur nos côtes. On l'a cependant pris une fois, à ma connais- 
sance, sur celles du Var. II est plus commun du côté de 
l'Espagne, sur les côtes de l'Algérie et dans l'Adriatique. 

Genre Stemmatopus, F. Cuv. 

5. Phoca cristata (pris une seule fois à l'île d'Oléron). 
Voir dans l'ouvrage sur la Zoologie et la Paléontologie de 
la France, des détails sur l'individu observé dans ceUe cir- 
constance, ainsi qu'une figure exacte de cet exemplaire qui 
a vécu quelque temps dans la ménagerie du Muséum de 
Paris. 

§4. 
LOUTRES. 

Parmi les animaux de mer qui sont l'objet d'une chasse 
importante à cause de leur emploi commercial, nous de- 
vons encore citer : 

. La Loutre de mer (Enhydris marina), qui vit dans une 
grande partie de l'Océan pacifique boréal et jusque dans les 
oiers du Japon. Sa chasse est principalement faite par les 
Russes et les Anglo-Américains. Ils portent la fourrure de 
cette belle et précieuse espèce en Chine, où elle est em- 
ployée comme ornement et comme signe distiuctif pour les 
hauts fonctionnaires, à peu près comme on se sert de l'her- 
mine en Europe. Suivant leur degré de conservation et la 
finesse ou le lustré de leurs poils, ces peaux valent aujour- 
d'hui de 800 à 1500 francs pièce, mais la poursuite de la 
loutre de mer se fait avec une telle activité que l'on cons- 
tate, d'année en année, une diminution dans le nombre des 
animaux de cette espèce. 
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CHAPITRE IL 

Des Poissons de mer. 

Les poissons de mer dont l'histoire offre le plus d'intérêt, 
au double point de vue de la pêche et du commerce, rentrent 
dans quatre des grandes catégories qu'on a établies parmi 
ces animaux. Ce sont des Acanihoptérygiens, comme le bar, 
le maigre et le maquereau; des Malacoptérygiens suhbra- 
chiens, comme la morue, le merlan, la sole et le turbot; 
des Malacoptérygiens abdominaux, tels que le hareng; et 
des Plagiostomes, raies ou squales. Nous parlerons d'abord 
des acanthoptérygieus. 

§1. 

POISSONS ACANTHOPTÉRYGIENS. 

Le Bar ou Loup (Perça labrax). 

En tête des acanthoptérygiens se place le bar ou lonp, 
poisson de la famille des perches, qui vit sur les côtes, dans 
les embouchures, ainsi que dans quelques étangs salés du 
littoral. On le prend dans la Manche, dans l'Océan et dans 
la Méditerranée. Il doit son nom de loup aux appétits vo- 
races qui le distinguent. C'est le Labrax des Grecs. Sa chair 
est délicate. 

Quoique le loup ne soit pas un poisson de passage, la vraie 
saison pour le pêcher est dans les mois d'août, septembre 
et octobre, quand il se rassemble par troupes dans les anses 
où se rend quelque cours d'eau douce. Dans ce cas on en 
enveloppe quelquefois un grand nombre avec des filets 
d'enceinte. On en trouve dans les parcs ainsi que dans les 
filets tournants ou avec la saine à la traîne. Le loup mord 
aux bains, surtout s'ils sont amorcés avec des vers de mer ou 
de terre, ou même avec des crabes. On prend des loups de 
60 à 80 centimètres. 
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Les Serrans (Serrancjs scriba, cabrilla, etc.). 

• 

Les serrans sont aussi du groupe des perches, mais ils 
forment un genre bien distinct, et Ton en connaît plusieurs 
espèces. On a constaté chei ces poissons une particularité 
curieuse, celle des androgynes, c'est-à-dire à la fois mâles 
et femelles, lis sont de la Méditerranée. Leur dimension 
reste inférieure à celle du loup. 

Le Maigre (Scioena uhbra). 

Le maigre, appelé daine par les Languedociens, est une 
belle espèce de poissons qui atteint jusqu'à 1 mètre et 2 
mètres de long. U a une certaine analogie avec la perche ou 
le bar, mais il manque de dents au vomer et aux os palatins. 
Les os de son crâne et de sa face sont caverneux ; il a deux 
nageoires dorsales, ne présente qu'un faible aiguillon à l'a- 
nale et manque de canines ainsi que de barbillons; sa vessie 
natatoire est remarquable par la présence d'appendices 
branebus placés de chaque côté et en assez grand nombre. 
On vend beaucoup de maigres sur le marché de Paris. 

A Olone, on prend des poissons de cette espèce depuis le 
mois de mai jusqu'en octobre. On se sert pour cela de filets 
dont les mailles ont 10 centimètres d'ouverture en carré. 
Une chaloupe armée de huit hommes d'équipage se porte à 
deux lieues au large avec environ six cents brasses de ces 
filets, et les tendent sédentaires sur vingt- deux brasses 
d'eau, et ils les relèvent tous les deux jours. Ils n'emploient 
aucun appât pour attirer le poisson, mais ils prétendent 
pouvoir y suppléer à l'aide d'un sifflet qui, suivant eux, a à 
l'égard de ces poissons, le même succès que les appeaux pour 
les cailles. Les nuits obscures et calmes sont les plus avan- 
tageuses pour cette pêche* En plusieurs endroits, on prend 
les maigres ou daines avec les seines, à la traîne* 
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La Vive (Trachinus diuco). 

Ce poisson a la tête comprimée latéralement, couverte, 
ainsi que le corps, d'écaillés dures et hérissées de petites 
épines; ses yeux sont rapprochés vers le haut; ses nageoires 
pectorales sont médiocres, et sa première dorsale courte et 
haute; la seconde dorsale, occupant presque toute la lon- 
gueur du corps, s'unit en pointe à la caudale. Il a un museau 
déprimé qui avance au-dessous de la bouche; une épine 
forte à l'opercule, et deux petites devant chaque œil. La lon- 
queur de son corps, d'un brun jaunâtre, dépasse rarement 33 
ou 50 centimètres. 

La chair de la vive est excellente. On croit que les aiguil- 
lons de sa première dorsale sont venimeux. On la pêche dans 
FOcéan. Dans les mois do juin et de juillet, ce poisson s'ap- 
proche des côtes, et on le prend dans les manets que Ton 
tend pour les maquereaux. Quand il fait chaud, quelques- 
uns mordent aux hains; mais l'hiver ils se retirent dans les 
grands fonds où ils s'ensablent, et il faut les y aller cher- 
cher a?ec les filets de la dreige. 

La piqûre des vives est très-douloureuse. Dans la Médi- 
terranée les baigneurs y sont assez exposés, ces poissons se 
cachant dans le sable et tendant à la surface les rayons de 
leur dorsale, qui s'enfoncent dans la plante des pieds des in- 
dividus passant au-dessus d'eux. L'espèce de vive qui occa- 
sionne surtout ces accidents, est appelée iragne sur les 
bords de la Méditerranée, ce qui veut dire araignée; c'est le 
Trachinus aranea. 

Lei Molles (Mullus barbatus et Surmuletus). 

(Planche 5, figure 12.) 

Ces poissons sont encore connus sous les noms de mulle, 
rouget, rouget-barbet, mulet-barbet, barbarin, barbeau de 
mer, etc. Leur tête et leur corps sont couverts de grandes 
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écailles peu adhérentes ; la tête est médiocre, les yeux rap- 
prochés. Ils n'ont que trois rayons sous la membrane des 
ouïes, et portent deux longs barbillons sous le menton. 
Après la mort, ils sont d'un beau rouge sur le dos et ar- 
gentés sous le ventre; le mulle-rouget de la Méditerranée 
présente surtout cette particularité, et les changements qu'il 
éprouve après qu'on l'a retiré de l'eau sont curieux à ob- 
server. 

Le surmulet est un poisson singulièrement estimé, surtout 
celui que l'on pèche en grande eau depuis le commencement 
de juillet jusqu'en août; car dans cette saison il est dans sa 
grandeur, qui n'excède guère 20 à 25 centimètres. Sa chair 
est blanche, ferme, d'un goût excellent. 

Les Romains en faisaient le plus grand cas. 

Comme les mulets se tiennent au fond de la mer, il faut 
les y aller chercher avec le filet de la dreige, et on en trouve 
dans les fosses. Mais quand il fait chaud, ils s'approchent de 
la surface de l'eau, alors on en prend dans les mauets qu'on 
tend pour les maquereaux; il s'en prend aussi dans les filets 
de traine. Au reste, on trouve des surmulets dans les parcs; 
mais ils n'y sont pa3 très-communs, si ce n'est sur les côtes 
de Jonville, de la Hogue, dans la baie d'Isigny, et sur les 
côtes de la Bretagne. 

Le Triqle ou Rouget (Tricla cuculus). 

(Planche 5, figure il.) 

Ce poisson est encore connu sous les noms de coucou , 
grondin, rouget-grondin , cabotte, etc. Ces derniers noms 
lui viennent de ce qu'il fait entendre un son particulier quand 
on le prend, ainsi que plusieurs autres poissons de sa famille, 
celle des dactyles ou joues cuirassées. Ces poissons ont pour 
caractère : tôte très-grosse, cuirassée, rugueuse, presque 
cubique; opercules, occiput et épaules se terminant le plus 
souvent en arrière par une épine ; rayons inférieurs de leurs 
pectorales détachés des autres. Parmi eux, les trigles, genre 
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auquel appartient le rouget, ont les mâchoires garnies de pe- 
tites dents en velours, serrées et pointues ; ils ont les deux 
dorsales distinctes, les rayons séparés, libres dans presque 
toute leur longueur sous la pectorale, et leur corps n'est re- 
couvert que de très-petites écailles. 

Le rouget est l'espèce la plus commune du genre trigle et 
l'une des plus estimées sur nos marchés, quoique tous les 
poissons analogues passent pour fort bons. Il est d'un rouge 
vif; son museau est court et légèrement échancré. 

Quoique le rouget ne soit pas de passage, la saison où il 
est le meilleur est le printemps et l'été, dans les mois de juin 
et de juillet; alors sa chair est blanche, ferme, sans être co- 
riace, et n'a presque pas d'arêtes. Sur les côtes du Hàvre on 
en prend à la drcige. On en pêche dans les parcs, les filets 
tournants et aux cordes, pêle-mêle avec d'autres poissons, 
tels que maquereaux, merlans, etc. Il est fort commun en 
Provence, en Bretagne, auprès de Brest, où on en prend 
beaucoup avec des tramaux. . Pour cette pêche , on s'établit 
principalement depuis la pointe de Penmarck jusqu'à celle 
de Toulinguet, au-dehors du Camaret. 

Une espèce de poisson volant appartient à la famille des 
trigles. Ce poisson, dont on a fait le genre Dactvloptère, se 
prend quelquefois sur nos côtes de la Méditerranée. 

Le M AL ARM AT (TfUGLA CATAPHRACTA) . 

(Planche 5 , figure 9.) 

Il appartient à la même famille que le précédent et cons- 
titue le genre Peristedion. Son museau est fourchu, et son 
corps, d'un beau rouge de minium, est entièrement couvert 
de plaques osseuses ; ses mâchoires sont dépourvues de dents; 
ses deux dorsales sont réunies par leur base, et il n'a que 
deux rayons libres sous les pectorales. Il a des barbillons 
branchus sous la mâchoire inférieure. 

On trouve ce poisson dans la Méditerranée, sur les côtes 
d'Espagne, de Languedoc et de Provence, où l'on en prend 
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dans les grands fonds, principalement avec le filet de la tar- 
tane. On en pêche toute Tannée; mais de même que pour la 
pêche du rouget-grondin, la saison favorable est eo mars et 
avril. Il est assez peu estimé. 

La Soorpénb Rascasse (Scorpoeiia porcus). 

Poisson à tête grosse, hérissée d'aspérités épineuses, ayant 
des lambeaux cutanés épars sur les différentes parties du 
corps. Il recherche les endroits rocailleux. Ses piquants passent 
pour faire des blessures dangereuses. On le mange, quoiqu'il 
soit loin d'être parfait. En Languedoc et en Provence, il est 
particulièrement recherché par les amateurs de houille-à- 
baisse. 

La Dorade (Sparus auratus). 
(Planche 5, figure 6.) 

Ce poisson à squelette osseux appartient au même groupe 
que les spares. Ses mâchoires sont peu extensibles, garnies 
sur les côtés de molaires rondss semblables à des pavés; en 
avant, il y en a quatre ou six coniques et sur un seul rang. 
Son corps est argenté, son dos bleuâtre., et il a une tache 
dorée au sourcil. C'est un des meilleurs poissons de la Mé- 
diterranée et un de ceux qui ont la plus belle apparence. Il 
constitue le genre Chrysophrys des naturalistes actuels. 

Les dorades, très-communes sur les côtes du Languedoc, 
gagnent les grands fonds pendant l'hiver et s'approchent de 
la côte pendant l'été pour paître les algues ; alors elles en- 
trent volontiers dans les lagunes et dans les étangs salés. 
Elles varient beaucoup dans leur taille ; on en prend depuis 
le poids de 250 grammes jusqu'à 5 ou 6 kilogrammes, quel- 
quefois, mais très-rarement, de 9 à 10 kilogrammes. Les pe- 
tites, c'est-à-dire les jeunes, prennent le nom de sauquènes. 
On en prend beaucoup à la traîne et dans les étangs. 

Sur les côtes de l'Océan, où les dorades sont moins com- 
munes et moins bonnes , on en prend dans les parcs , les 
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bourdigues et, autres filets. En Provence, on les pêche l'hiver 
avec le bi % egin, sorte de grande senne qui a un manche au 
milieu, et que Ton traîne avec des barques montées de dix 
à quinze hommes. On en prend également au\ verveux, aux 
tramaux, et même aux bains, que l'on amorce avec la chair 
des crevettes, crabes, pétoncles, clovis, etc. Quand on manque 
de ces appâts, on les remplace avec des lambeaux de thon, 
de pélamides ou de maquereaux. 

Le 8 argue (Spàrus sargos). 

• ♦ . (Planche 5, figure 7.) 

11 diffère de la daurade par ses dents : il a en avant de 
grandes incisives, semblables à celles de l'homme ; son corps 
est argenté, rayé longitudinalement de jaune et transversa- 
lement de noir. Sa chair est peu estimée quand on le prend 
sur les fonds vaseux et pendant l'été; mais sur les fonds de 
roches ou sableux, elle est assez bonne, surtout pendant le 
printemps et l'automne. Il habite la Méditerranée. 

En septembre et en octobre , on prend des sargues dans 
les bourdigues, et alors leur chair est fort estimée. On en 
pùche également aux hameçons, que l'on amorce comme nous 
l'avons dit pour la dorade; ce poisson est très-vorace et 
mord facilement aux hains. Néanmoins on en prend aussi, 
près des côtes, avec des filets, et même à la main dans des 
trous de rocher ; mais dans ce cas , pour ne pas se blesser, 
il faut avoir l'adresse de coucher ses ailerons vers l'arrière. 

Le Pagre (Sparus erythrinus). 

Le pagro diffère de la dorade par le grand nombre de pe- 
tites dents qu'il a en avant, formant brosse, avec celles du 
milieu plus grandes. Il est d'un rouge obscur, tirant au jaune 
ou à l'orangé; ses couleurs s f éclaircissent en approchant du 
ventre, qui est blanc. 

Ces poissons vivent dans la Méditerranée et vont par tron- 
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pes. Ils craignent le froid et se tiennent durant l'hiver dans de 
grands fonds; ils en sortent l'été pour se rapprocher des côtes. 
Leur chair tient un peu de celle de la dorade; elle est d'un 
bon goût lorsque ces poissons viennent d'être péchés sur un 
bon fond. On les prend de la même manière. 

La S aupe (Sparhs salpa) . 

Ce poisson a beaucoup de ressemblance avec le précédent, 
mais il est peu estimé. Son corps estobloug, comprimé, garni 
d'écaiiles assez grandes; ses mâchoires sont peu extensibles 
et munies chacune seulement d'une rangée de dents tran- 
chantes. Communément il a 160 à, 225 millimètres de lon- 
gueur, rarement 33 centimètres. Il a une raie noire et droite 
de chaque côté, et huit à neuf bandes jaunes et dorées qui 
s'étendent parallèlement au dos, dans toute la longueur du 
corps. 

Il se trouve dans la Méditerranée et se pêche comme le 
précédent. 

Le Bogue (Sparus boops) est asscx voisin de la Saupe. On 
le pécha aussi sur nos côtes de la Méditcrrauée. 

L'Oblade (Sparus melanurus). 

11 ne diffère guère du précédent et habite comme lui la 
Méditerranée. Cependant ses yeu\ sont noirs et proportion- 
nellement plus grands ; il a une Ole d'écaiiles rondes, plus 
grandes que les autres, accompagnées de points noirs, ce qui 
forme les lignes latérales assez larges. Près de la nageoire de 
la queue sont plusieurs taches noirâtres. Sa grandeur ordi- 
naire est à peu près de 22 à 25 centimètres. 

Quand on prend ce poisson dans l'eau claire et pure, il est 
assez bon ; mais comme ordinairement il s'enfouit dans la 
vase, il y contracte un goût qui le fait peu rechercher. On le 
prend difficilement avec les filets traînants, plus difficilement 
aux hameçons, auxquels il ne mord pas volontiers. 
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La Vieille (Labrus vetula, etc.). 
(Planche 5, figure 8.) 

Ce poisson est encore connu sous les noms de vrac, carpe 
de mer, crahate, etc. 11 appartient à la famille des labres dont 
la Méditerranée fournit plusieurs espèces fort curieuses par 
leurs couleurs, mais peu estimées comme aliment. Son corps 
est comprimé, oblong, écailleux; ses opercules manquent 
d'épines et sont couverts d'écaillés, ainsi qu6 les joues ; les 
ouïes ont cinq rayons; il a une seule nageoire dorsale, sou- 
tenue en avant par de fortes épines; une double lèvre charnue, 
dont l'une tient aux mâchoires et l'autre au sous-orbitaire ; 
ses dents maxillaires sont coniques, et les pharyngieunes cy- 
lindriques et mousses. La vieille a souvent plus de 33 cen- 
timètres de longueur; elle est agréablement variée de bleu et 
d'orangé. 

Ce poisson se pèche principalement sur les côtes de Bre- 
tagne et de Normandie. Sa chair a une odeur qui ne plait pas 
à tout le monde, aussi n'est-elie guère estimée. Cependant, 
on en a fait quelquefois des salaisons en Basse-Bretagne. On 
le pêche comme les précédents. 

C'est à la famille des labres qu'appartient le Scare dont 
les Romains faisaient autrefois grand cas. On assure que sous 
le règne de Claude, Elipertius Optatus, commandant d'une 
flotte romaine, alla chercher le scare dans les mers de l'Ar- 
chipel pour le répaudre sur les côtes de l'Italie. 

L'Athérine Joël (Atherina boyeri) 

Les joels de nos côtes méditerranéennes sont de petits 
poissons assez comparables, par leur apparence générale, à 
des ablettes, mais d'un tout autre genre. On mange surtout 
les jeunes qui se montrent en troupes serrées à peu de dis- 
tance de terre, dans les canaux, dans les ports, aux embou- 
chures, etc. Ils tiennent pour ainsi dire le milieu par leur 
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organisation entre les acanthoptérygiens et les chipes» On eu 
voit en abondance sui les marchés du Midi. 

Le Muge ou Mugil (Mugil cephalus, capito, etc.) 

Les muges sont des poissons à corps presque cylindrique, 
couvert de grandes écailles, ayant deux nageoires dorsales et 
dont la tête un peu déprimée est elle-même écailleuse. Leurs 
ventrales sont insérées un peu en arrière des pectorales. On 
les classe parmi les acanthoptérygiens. 

Ils habitent sur les côtes ou dans les embouchures et dans 
les étangs salés, sur presque tout notre littoral ; ils sont très- 
communs et Ton en fait une grande consommation. Ils vivent 
assez longtemps dans les eaux douces, mais on ne saurait les 
y retenir indéfiniment. Il y en a six ou sept espèces en France. 
On les appelle mulets, muges, mugils y cabot, etc. 

On en pêche peu en grande eau ; mais quand les pêcheurs 
en aperçoivent une troupe qui donne dans une anse ou dans 
une rivière, ils l'enveloppent avec des filets d'enceinte et ils 
en prennent une grande quantité. Ces poissons sont agiles et 
souvent ils s'élancent au-dessus des filets; aussi a-t-on re- 
cours dans certains endroits à un filet particulier appelé sau- 
iade ou canut, qui est fait en forme de sac ou de verveox. 
On rattache au filet ordinaire et les muges s'y prennent 
d'eux-mêmes lorsqu'ils veulent sauter pour se soustraire au 
danger. 

Les muges se plaisent non- seulement sur les côtes, mais 
aussi dans les étangs saumàtres, où ils trouvent d'ailleurs 
une nourriture qui leur convient. Ces poissons sont doue au 
nombre de ceux sur lesquels la pisciculture peut agir, et déjà 
dans quelques localités, sur les bords de l'Adriatique parti- 
culièrement et dans le bassin d'Arcachon , la pêche a été 
rendue plus lucrative et en même temps susceptible d'une 
exploitation réglée par l'introduction, dans de grands réser- 
voirs, d'alevin de muges recueilli dans les eaux avoisinantes 
des canaux, embouchures, etc., que ces poissons fréquentent 
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pendant la poate. Le transport des muges est en même temps 
très-aisé et ces poissons ne sont pas difficiles sur le choix des 
eaux. M. P. Gervais a tenu pendant plusieurs semaines dans 
l'eau douce d'un bassin de Montpellier quelques centaines de 
très-jeunes poissoas de cette espèce pris au grau du Lez, dis- 
tant de 11 kilomètres. 

Le muge mériterait qu'on s'occupât de sa domestication 
dans le sens qui vient d'être indiqué, non pour essayer d'en 
faire un poisson d'eau douce, ce qui parait impossible, mais 
pour le multiplier dans les eaux saumâtres du littoral, ce qui 
pourrait se faire aussi pour le loup, la dorade et pour quel- 
ques espèces de pleuronectes. L'élève seule des jeunes de ces 
espèces que Ton détruit sans profit donnerait des bénéfices 
réels. On y trouverait en outre cet avantage que ces pois- 
sons étant parqués dans les étangs salés, bassins en dépen- 
dant, etc., on pourrait en faire la pêche avec facilité , alors 
que le gros temps empêche de tenir la mer. En aidant ici la 
nature et en débarrassant l'industrie piscicole des règlements 
ininteiligens et tracassiers qui la régissent, on arriverait cer- 
tainement à de bons résultats. 

Les ovaires chargés d'œufs des muges sont susceptibles 
d'être desséchés et conservés pour l'alimentation. On les pré- 
pare à Martigues, etc., sous le nom de boutargue. 

Le Poisson volant (Exocetus exiliens). 

(Planche 5, figure 5.) 

Ce poisson singulier, long de 40 à 50 centimètres, appar- 
tient à l'ordre des abdominaux. Il se range parmi ceux qui 
ont le corps conique ou comprimé , manquent souvent de 
dents, et dont les opercules sont couverts d'écaillés imbri- 
quées. Ses nageoire? pectorales sont d'une grandeur énorme 
et lui servent à se soutenir dans l'air quand il s'élance hors 
de l'eau pour fuir les poissons voraces. L'exocet a la tète apla- 
tie eu dessus et sur les côtés, couverte d'écaillés ainsi que le 
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corps; ses yeux sont grands, ses dent3 sont petites et poin- 
tues, et sa dorsale est placée au-dessus de l'anale. 

Le poisson volant, assez commun sur les côtes de la Médi- 
terranée, est un assez bon poisson ; sa chair est comparable 
à celle du hareng, mais elle est un peu plus sèche. On ne 
lui fait aucune pêche particulière; seulement on en prend 
quelques-uns dans les filets tendus pour d'autres poissons , 
surtout dans les bourdigues. On en prend aussi aux hains. 
A Agde, il est connu sous le nom de muge, et il a en effet 
beaucoup d'analogie avec les espèces de ce genre. 

Le Thon (Scomber thyknds). 

Les thons ont le corps plus ou moins épais , arrondi en 
fuseau; leur première dorsale est prolongée jusqu'à la se- 
conde et la touche môme quelquefois. Le thon commun a huit 
ou neuf fausses nageoires, et le dos d'un gris d'acier. Sa lon- 
gueur est de 1 mètre à l m .60, et son poids dépasse quelque- 
fois 75 kilogrammes. Il se pêche dans la Méditerranée, et 
devient un objet important de commerce, soit salé, soit ma- 
riné et à l'huile. 

La pêche du thon commence, dans la Méditerranée, dès le 
mois d'avril et se continue sur nos côtes jusqu'en novembre. 
Dans l'Océau, où on en prend fort peu, les Basques en pè- 
chent quelques-uns avec des hains, depuis le commencement 
de mai jusqu'à la fin de juillet. 

Ces poissons vont par troupes, et il paraît certain que l'ar- 
rivée d*s maquereaux annonce la leur, probablement parce 
que les thons, qui sont voraces, poursuivent les maquereaux 
pour s'en nourrir. Ils nagent très-vite , et peuvent suivre 
quelquefois fort loin un vaisseau qui sille sous voile. Ils agi- 
tent tellement l'eau, qu'on les entend nager de fort loin. Ces 
poissons sont fort timides et le moindre bruit les fait fuir; 
aussi se sert-on quelquefois d'un cor de chasse pour les faire 
donner dans les filets. Leur chair est fort bonne ; celle du dos 
des gros thons est compacte et ressemble beaucoup à celle 
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du veau, et néanmoins elle n'est jamais coriace. La chair du 
ventre est très-délicate; lorsqu'ils sont nouvellement péchés, 
elle approche un peu de la couleur de celle des saumons. 

Comme ces poissons sont très-voraces, on en prend beau- 
coup avec les hains, soit à la canne, soit au libouret ou au 
grand couple. Souvent on se sert d'hameçons à deux crocs, 
et quelquefois, faute d'autres appâts, les pêcheurs de morue 
amorcent avec un leurre de liège garni de quelques plumes 
et empilé avec du fil de laiton. 

Les habitants de Colioure et des environs s'occupent beau- 
coup de la pêche du thon. Plus de cent bateaux sont em- 
ployés, depuis juin jusqu'en septembre, à la faire avec le 
sardinal, la palangre, le boulier et la tbonaire. On en prend 
aussi sur les côtes de l'Hérault, sur celles du Var et du côté 
de Nice. 

À Colioure, pour favoriser la pêche du thon, deux hommes 
entendus se tiennent, pendant toute la saison, sur deux pro- 
montoires élevés au bord de la mer, à droite et à gauche 
de l'entrée du port, afin d'observer quand les thons abor- 
dent à la côte , car il s'en montre quelquefois en si grand 
nombre, qu'on les y voit par bandes de deux ou trois mille 
à la fois. Quand lo temps est beau, les gardiens apercevant 
venir de loin ces poissons, qui se tiennent à la surface de 
Feau, en avertissent les pêcheurs qui sont à la côte et les ha- 
bitants, en déployant un petit pavillon, au moyen duquel 
ils parviennent à désigner l'endroit de la côte où les poissons 
abordent. Aussitôt tous les pêcheurs de la ville prennent cha- 
cun dans leur bateau une pièce de filet de thonaire, avec les 
cordages et tout ce qui est nécessaire à cette pêche ; ils re- 
çoivent en même temps dans leurs embarcations autant de 
monde qu'elles en peuvent contenir pour les aider, par partie 
de plaisir, à faire cette grande pêche. 

Ces nombreux bateaux, ainsi équipés, forment quatre di- 
visions commandées chacune par un chef pris parmi les pé- 
cheur» les plus expérimentés, et qu'on nomme capital***. 
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Alors ils partent tans perdre de temps, pour se rendre à force 

* 

de rames à l'endroit où les gardiens indiquent a7ec leurs pa- 
villons que la pêche doit se faire. 

Les bateaux s'étant rassemblés forment une enceinte en- 
veloppant, autant qu'ils le peuvent, les bancs de poissons. 
Il y a à chaque bout un do ces capitaines, et au centre les 
deux autres. Us marchent dans cet ordre, en observant tou- 
jours les signaux des gardiens, jusqu'à ce qu'ils leur mar- 
quent que les thons sont dans l'enceinte, et qu'ils peuvent 
la fermer, ce dont ils jugent aussi eux-mêmes de leurs ba- 
teaux. Pour lors, chaque patron de bateau avec son équipage, 
jette à la mer la pièce de filet qu'il a embarquée. Ce sont 
ceux du centre du croissant qui commencent à mettre à l'eau 
leurs filets, et ils joignent les pièces de Glet Tune à l'autre, 
en s'étendant sur la droite et sur la gauche pour fermer l'en- 
ceinte circulaire qu'ils appellent h jardin. Les thons se trou- 
vant enfermés tournent tout autour des filets qui forment la 
barrière, et n'osent s'en approcher de plus de 5 mètres à 
6"». 50. 

Au bas de chaque pièce de ces filets, il y a sept ou huit 
pierres de 4 à 5 kilogrammes pour les faire tenir à fond et 
les conteuir sur le sable. Au haut il y a des pièces de liège de 
65 centimètres en carré placées à deux brasses de distance 
les unes des autres, qui les tiennent tendues à la surface de 
l'eau. Suivant la quantité de thons qu'on aperçoit, on fait 
l'enceinte plus ou moins grande, et on observe de réserver 
dix à douze bateaux prêts à pouvoir faire avec leurs filets une 
coupure dans l'intérieur du jardin ou de l'enceinte qu'on a 
formée. A mesure que les poissons se rangent du côté de la 
plage, on rend l'enceinte plus resserrée; et pour exécuter 
promptement cette manœuvre, les bateaux qui se trouvent 
au-dehors de la grande enceinte lèvent lestement leurs 
filets et vont former un autre parc au-devant du premier, 
pour permettre aux poissons de passer dans cette enceinte 
intérieure par une ouverture qu'on laisse en étant un des 
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filets qui la forment ; quand on voit que les thons sont passés 
dans cette enceinte, pour les empêcher d'en sortir, on remet 
le filet à la place d'où on l'avait ôté. 

On continue h former ainsi des parcs l'un devant l'autre 
pour conduire les thons, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus que 
quatre brasses d'eau ; alors on jette le grand boulier. Ce filet 
est une grande senne au milieu de laquelle il y a une manche. 
On le tend dans l'intérieur de la dernière enceinte, faisant 
en sorte d'y enfermer le poisson , et que les deux ailes do 
filet viennent aboutir à terre, où les pêcheurs qui sont dé- 
barqués commencent à tirer et à haler dessus à force de bras. 
Quand les thons se trouvent resserrés dans l'enceinte du bou- 
lier, et qu'ayant plusieurs fois tourné autour, ils voient qu'ils 
n'en peuvent pas sortir, et qu'ils sont entièrement approchés 
de la grève, les uns s'enfoncent dans la manche, les autres 
entre les ailes du filet, les matelots saisissent à bras les 
petits thons, les gros avec des crocs, les portent avec leurs 
bateaux au bord de la plage. 

On a vu assez souvent prendre à cette pêche deux ou trois 
mille quintaux et plus de ces poissons. 

Dans la première section de cette deuxième partie, nous 
avons dit comment on prend les thons dans les madragues 
et autres filets que nous avons décrits, aussi ne reviendrons- 
nous plus sur cette matière. 

À Cadix, il y a des petits bateaux qui vont à la pêche du 
thon pendant la nuit. Un homme tient à la proue un flam- 
beau allumé , et deux autres sont l'un à bâbord et l'autre 
à tribord, tenant à la main une fouane, quelquefois seule- 
ment une épée, avec laquelle ils percent les gros thons qui 
sont attirés par la lumière du flambeau. 

L'Espadon (Xiphias gladius). 

I/Espadon est aussi grand que le thon . ou même plus grand 
que lui; mais il est plus rare, du moins sur nos côtes, et on 
ne le prend qu'accidentellement. Son long bec en forme d'é- 
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pée le rend dangereux. Nos pêcheurs de la Méditerranée le 
connaissent sous le nom d'empereur. 

La Bonite (Scomber sarda). 

(Planche 5, figure 14.) 

Ce poisson appartient au groupe des scombres et avoisine 
les thons. Il a six ou sept fausses nageoires ; son dos est 
bleu, obliquement rayé de noir. 11 ne dépasse jamais 54 à 
65 centimètres de longueur, et pèse 5 à6 kilog. Dans quel- 
ques endroits on le nomme thon bâtard, germon. C'est un 
fort bon poisson, quoique sa chair passe pour être un peu 
plus sèche que celle du ventre du thon. 

La bonite est beaucoup plus abondante dans la Méditer- 
ranée que dans l'Océan ; on dit qu'il y en a surtout dans la 
mer Atlantique. Toutes les manières de pêcher les thons 
conviennent également pour prendre les bonites, qui vont 
de même par troupes, et qui sont presque toujours confon- 
dues avec eux. 

Aussi, dans certains parages, on prend dans les madragues 
beaucoup plus de bonites que de thons. 

Ce poisson est abondant en Provence et commun en Es- 
pagne, où Ton en prend toute l'année. Ordinairement la 
pèche commence à la mi-mai et dure jusqu'à la fin de sep- 
tembre. On pêche des bonites au large avec des lignes assez 
grosses^ de vingt-cinq à trente brasses de longueur. I/hain, 
qui est fort, est ordinairement amorcé avec un morceau 
d'anguille. Les bonites sont très-voraces et singulièrement 
friandes de sardines et de poissons volants, de sorte qu'elles 
s'élèvent au-dessus de l'eau pour saisir un hain qui présente 
grossièrement un de ces poissons. On en prend aussi aux 
tramaux. 

Ces poissons se préparent et se salent comme les thons. 

La Pélamide (Scomber pelamts). 
Elle est aussi connue sous le nom de bonite rayée. Elle dif- 
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fère de la précédente par sa taille plus petite. Elle a huit 
ou neuf petites nageoires, le dos bleu, inarqué de quelques 
raies qui se prolongent longitudinalement sur les flancs. 

Les pélamides que Ton prend sur nos côtes ont rarement 
plus de 35 centimètres de longueur; ainsi, en Poitou, dans 
le Médoc, à Bayonne et en Provence, où on les pèche pôle- 
môle avec les thons et les bonites, les filets que l'on em- 
ploie spécialement pour les pélamides portent le nom de pé- 
lamidières, et ne diffèrent des autres que par leurs mailles, 
qui sont plus étroites. Vers le mois d'octobre, on fait un 
grand usage de ia dreige à chausse pour prendre les bonites 
et les pélamides. 

La chair de ces pois?ons passe pour ôtre plus délicate que 
celle de la bonite; aussi est-elle assez estimée. 

Le Maquereau (Scomber scombrus). 

Les maquereaux appartiennent à la classe des poissons t 
«quelette osseux et rentrent, avec les thons et autres espèces 
dont nous allons nous occuper, dans la famille des scom- 
bres. Leur corps est plus ou moins épais, arrondi en fu- 
seau. Ils ont une carène saillaute à chacun des côtés de la 
queue; une rangée de dents pointues a chaque mâchoire, le 
corps entièrement couvert de petites écailles, et enfin de 
fausses nageoires formées par les divisions de leur anale et 
de leur seconde dorsale, ce qui les rattache à la famille des 
atractosomes ot au genre scombre. Les maquereaux propre- 
ment dits ont en outre la deuxième dorsale assez éloignée 
de la première. 

Le maquereau commun est connu sous différents noms 
par les pêcheurs de nos côtes, et ces noms varient quelque- 
fois en raison des localités, d'autres fois en raison de l'étal 
où se trouve le poisson au moment de la pêche. Dans quel- 
ques endroits de la Provence on le nomme aurion ou au- 
riol; en Languedoc, veira ou veirat; à Tréguier, à Lannion 
et dans quelques parties de la Bretagne, breteL 
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Auprès de Marseille et sur les côtes d'Espague, ou prend 
un maquereau d'une assez forte taille, à yeux plus gros et 
tacheté différemment, auquel on donne le nom de biar ou 
grosyol; c'ost une espèce à part, le scotnber colias des na- 
turalistes. 

On dit qu'un maquereau est chevillé lorsqu'il cesse d'être 
plein après avoir déposé ses œufs ; sa chair alors a perdu une 
grande partie de ses qualités. À Paris et en Normandie on 
nomme sansonnet, et en Picardie roblot, un petit maquereau 
de la grosseur d'un hareng, qui est assez estimé quoique 
vide d'oeufe et de laite. Enfin, on rencontre quelquefois un 
maquereau un peu moins long, mais plus charnu que les 
autres, dont la chair est délicate et de très-bon goût; on 
l'appelle jaspé à cause de la couleur de ses écailles. Quand 
il est vide d'œufs et de laite, les pêcheurs le nomment 
bréan. 

Le maquereau moyen, tel qu'on le vend sur les marchés, 
a de 325 à 380 millimètres de longueur ; rarement il atteint 
de 485 à 540 millimètres. Sa chair est délicate et fort estimée. 
Son dos est bleu, marqué de petites ondes noires, souvent 
varié de vert; ses côtés sont argentés, et son ventre blanc. 
Ses couleurs, très-brillantes, à reflets nacrés, verts, rouges, 
dorés, argentés, se ternissent peu d'instants après sa mort. 

Il nage en troupes nombreuses, et passe l'hiver dans les 
mers du Nord. Au printemps, les maquereaux côtoient l'Is- 
lande et le Hitland, puis l'Ecosse et l'Irlande, et se rendent 
dans l'Océan atlantique, où ils se séparent. Une partie est ré- 
putée passer devant l'Espagne et le Portugal et entrer dans 
la Méditerrauée, pendant qu'une autre passerait dans la 
Manche. Ils paraissent en mai sur les côtes de France et 
d'Angleterre; en juin sur celles de Hollande et de la Frise. 
En juillet, une partie se rend dans la Baltique, et une autre 
côtoie la Norwège pour retourner dans le Nord. Dans la Mé- 
diterranée on en prend h peu près toute l'année, mais plus 
abondamment en été que dans les autres saisons. 
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On prétend que les maquereaux péchés sur les côtes de 
France sont meilleurs que ceux pris sur les côtes d'Angle- 
terre, ce qui est positivement le contraire pour le hareng. Ce 
qu'il y a de bien certain, c'est que ceux qu'on prend sur les 
côtes de Normandie sont plus petits, mais plus délicats que 
ceux que l'on pêche en Bretagne et à l'île de Bas. Ceux-ci 
se salent et s'envoient dans l'intérieur de la France. 

Les premiers qui arrivent sur nos côtes par la Manche, .et 
que l'on prend souvent avec les harengs, au commencement 
du mois de mai, sont des sansonnets qui n'ont ni œufs ni 
laite. Vers la fin du mois ils sont pleins et délicieux. A la 
fin de juillet, et même en août, on en pêche encore, mais ils 
sont chevillés, c'est-à-dire vides, et alors beaucoup moins 
estimés. Quelquefois, dans le mois d'octobre, on prend de 
très-petits maquereaux, qui n'ont que 80 ou 110 millimè- 
tres de longueur, provenant sans doute du frai que les gros 
ont jeté sur nos côtes. Ils disparaissent en hiver et revien- 
nent en avril, mai et juin; alors ils sont pleins et fort bons. 

Les maquereaux étant très-voraces, on en prend beaucoup 
avec les hains, comme on fait des harengs, merlans, etc., et 
ils se jettent volontiers sur toutes sortes d'appâts. Comme 
ils voyagent par bancs considérables, on en trouve pêle- 
mêle avec de grands harengs, des rougets, des merlans, etc., 
dans les parcs et les étentes. On se sert volontiers, pour les 
pêcher, de manets dont la grandeur des mailles doit être 
proportionnée à la grosseur des poissons qui doivent s'y 
prendre par les ouïes; les tessures ont jusqu'à deux mille 
brasses de longueur sur deux de chute. On les tend quelque- 
fois entre deux eaux, mais le plus souvent auprès de la sur- 
face, car, lorsque le temps est favorable pour cette pèche, 
les maquereaux s'assemblent tout près de lasuperGcie. 

Les pêcheurs pensent qu'ils feront une bonne pêche quand 
les eaux, qui ordinairement sont claires, deviennent grasses 
et couvertes d'une espèce d'écume blanchâtre, changement 
qui présage le plus souvent de l'orage. Dans cette circons- 



Digitized by Google 



LE SAUR EL OU CARANX. 



tance les poissons sont agités, et les maquereaux 6'appro- 
chent de la surface de l'eau, ce qui est avantageux pour 
toutes les sortes de pêche. Quand l'air est froid, que l'eau est 
claire et la mer calme, on est obligé d'aller chercher les 
poissons entre deux eaux; mais alors on en prend peu. 

Sur les côtes de Normandie, aussitôt que Ton commence 
à voir des maquereaux, on va les pécher dans les anses et 
les petites criques, en batelets avec des lignes à canne, au 
bout desquelles sont trois empiles et trois hameçons amorcés 
avec des vers de mer, des crevettes ou des lambeaux de 
chair de quelque poisson. Cette petite pêche est tout-à-fait 
bourgeoise, et se fait plus par partie de plaisir que par in- 
térêt. Quelquefois on se contente de pécher à la ligne au 
doigt, c'est-à-dire sans canne. 

On pèche le maquereau aux cordes, au libouret, et de 
toutes les manières employées avec deshains. Ceux que Ton 
prend ainsi sont plus estimés que ceux qu'on trouve dans 
les filets, parce qu'ils sont toujours plus frais et moins frois- 
sés. On en preud aux manets, soit près des côtes, ce que 
les pécheurs appellent faire le petit métier; soit h 120 ou 
160 kilomètres (30 ou 40 lieues) en mer, mais plus rarement, 
avec des sennes et des tramaux. 

Le Saurel ou Caranx (Scomber trachcrus). 

(Planche 5, figure 13.) 

Il est connu parles pécheurs sous les noms de carangue, 
maquereau bâtard, gascon, etc. Il a la ligne latérale re- 
couverte par une rangée d'écaillés imbriquées, dont chacune 
est armée d'une épine. Il a au-devant de son anale une pe- 
tite nageoire soutenue par deux épines; ses pectorales sont 
longues et pointues; il manque de fausses nageoires. Ce 
poisson se fait remarquer par son dos bleuâtre, son ventre 
argenté, et ses côtés portant plus de soixante écailles très- 
larges. 

Les saurels paraissent sur nos côtes de l'Océan dans la 
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même saison que les maquereaux; ils vont de même en 
troupe, et on prend souvent ces deux espèces de poissons 
pôle-môle dans les mômes filets ou avec les bains. Ils sont 
assez abondants sur les côtes de 2a Manche, et encore plus 
sur les côtes d'Angleterre. Outre ceux que l'on prend avec 
les maquereaux et les harengs dans les sennes et les manets, 
on en trouve quelquefois un grand nombre dans les parcs 
que Ton tend à la basse eau. Il s'en trouve aussi dans la 
Méditerranée. 

Ce poisson est assez peu estimé; il fournit à la consomma- 
tion des pauvres habitants des côtes, mais rarement les 
chasse-marée s'en chargent pour les transporter à l'intérieur. 
On prétend qu'il fournit un excellent appât pour la pèche 
de la morue. 

La Dorée (Zeus faber) . 

(Planche 5, figure iO). 

Elle porte différents noms, selon les localités; on l'appelle 
poisson de Saint-Pierre, poule de mer, gai, c'est-à-dire coq, 
truelle, oville rose, jau, etc. Ce poisson appartient à la classa 
de ceux qui ont le squelette osseux, des opercules et des 
membranes branchiales; ses affinités le placent avec les scom- 
bres, mais sa forme est ditférentc de celle des précédents. 
La dorée a la tôte et le corps couverts d'écaillés dures et hé- 
rissées de petites épines; ses nageoires pectorales sont mé- 
diocres, et sa première dorsale est courte et haute; la 
deuxième dorsale et l'anale s'unissant en pointe à la caudale ; 
son museau est déprimé et s'avance au-dessous de la bou- 
che. 

La dorée a le corps ovale, comprimé; les deux mâchoires 
fortement protactiles, et les dents en velours; la partie 
molle de l'anale et de la dorsale est séparée de la partie épi- 
neuse par une forte échancrure; les bases des nageoires ver- 
ticales et la partie du ventre entre les auales et les ventrales 
sont garnies d'écaillés épineuses ou saillantes; la téte et la 
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gueule sont grandes; le corps jaune, avec une tache noire 
sur le flanc. 

Les dorées sont des poissons de haute-mer, vivant dans la 
Méditenauée aussi bien que dans L'Océan, dont ou ne fait 
pas de pèche spéciale. On en prend souvent de grosses à la 
pêche aux cordes que l'on fait aux merlans. Quelques-unes t 
se prennent à la fouane, quand il s'en trouve à la surface de 
l'eau. On en trouve de moins grosses dans les parcs ainsi que 
dans les dreiges et les folles. Ce poisson est assez commun 
en Bretagne, depuis la pointe de Benucmarc jusqu'à la baie 
de Brest. Il est excellent et fort estimé partout, on le mange 
surtout de janvier en mars. 

La Baudroie ou Diable de mer (Lophils 

PISCATORIUS). 

; (Planche 5, figure 21). 

La baudroie, connue aussi sous les noms de diable de mer, 
galanga, baudroie, raie-pécheresse, grenouille-pêcheuse < 
est un poisson à squelette presque cartilagineux, n'ayant pa* 
d'opercules apparents aux ouïes, dont les membranes for-* 
ment une fente sur les côtés du cou. Il a quatre nageoires» 
paires, dont les antérieures sont pédiculécs. 

Les baudroies ont la peau dépourvue d'ccailles; les pec-* 
torales sous la gorge soutenues par deux os formant une es-- 
pèce de bras , les ventrales placées en avant des pectorales- 
Elles sont extrêmement veraces, et peuvent vivre hors de 
l'eau beaucoup plus longtemps que les autres poissons. 

Leur tête est large et déprimée, épineuse, munie eo 
dessus de quelques rayons libres et mobiles. Leur gueule 
est très-fendue, armée de dents pointues, et garnie de nom- 
breux barbillons à la mâchoire inférieure. Les baudroies se 
cachent dans la vase et font jouer les rayons dont leur tête 
est surmontée, pour attirer les petits poissons, qui les pren- 
nent pour des vers et deviennent la pâture de l'espèce dont 
il est ici question. 

Pécheur. 31 
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Ce poisson est commun dans Ja Méditerranée, où on en 
prend qui ont depuis 162 millimètres jusqu'à 1^.62 de lon- 
gueur. Après avoir jeté la tête, on mange le corps que Ton 
trouve fort bon, et que l'on compare pour le goût à quel- 
ques chiens de mer. Le temps le plus favorable pour prendre 
ce poisson est quand l'air est frais : on en prend peu par la 
chaleur. On le pêche aux hains et aux filets de fond, comme 
les raies. 

§2. 

MALACOPTÉRYGIENS SUBBRACHIENS. 
La Morue (Gadus moruhua). 

(Planche 5, figure 1.) 

Ce poisson appartient à la sous-classe de ceux qui ont un 
squelette osseux et non cartilagineux, et il rentre dans la sec- 
tion dite des holobranches, c'est-à-dire ayant aux ouïes des 
opercules et des membranes. Pour Cuvier, c'est un malacop- 
térygien snbbrachien de la famille des gades. Les morues 
ont le corps médiocrement allongé et comprimé, couvert de 
petites écailles; leur tête est proportionnée, sans écailles, 
et toutes leurs nageoires sont molles; leurs dents sont 
pointues et inégales, et leurs ouïes ont sept rayons. Les mo- 
rues se reconnaissent aisément au barbillon qu'elles portent 
au bout de la mâchoire inférieure. Elles ont trois nageoires 
dorsales et deux anales. 

La morue commune, appelée sur nos côtes cabliau ou cabil- 
laud, est longue de 1 mètre; son dos est tacheté de jaunâtre 
et de brun. Ailleurs elle est beaucoup plus commune. Elle mul- 
tiplie à un tel point, qu'elle fournit la nourriture principale 
à plusieurs peuples du Nord, et à Terre-Neuve fa pèche est 
des plus faciles, aussi est-elle l'objet d'un commerce consi- 
dérable. C'est dans les mers du Nord que les morues parais- 
sent être dans le pays qui est le plus approprié à leur na- 
ture, car c'est de là qu'elles se répandent dans une grande 
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partie de l'Océan. Quoiqu'elles ne soient pas très-communes 
sur nos côtes, on ne laisse pas que d'en prendre quelques- 
unes, et Ton en expédie même de fraîches sur le marché de 
Paris, où on (es vend sous le nom de cabillaud ; mais elles 
ne sont pas l'objet d'une pèche particulière et spéciale. 11 
n'en est pas de môme dans les mers d'Allemagne, à l'embou- 
chure de la Meuse, sur les côtes d'Irlande, où elles sont déjà 
plus abondantes. 

La grande pêche de la morue se fait en Amérique septen- 
trionale, et particulièrement au grand banc de Terre-Neuve. 
On la commence ordinairement en mai, rarement à la fin 
d'avril et dans quelques endroits seulement. On finit cette 
pêche en août. Dans quelques localités, on la fait encore 
jusqu'en octobre, mais on s'expose alors à être surpris par 
les glaces. 

Les lignes dont se servent les pêcheurs de Terre-Neuve ont 
14 millimètres, 18 millimètres, quelquefois 23 millimètres 
de circonférence, et environ soixante-quinze à quatre-vingt- 
dix brasses de longueur. On attache au bout un plomb de 
1 kilog. et demi ou 2 kilog. L'empile a deux ou trois brasses 
de longueur. On emploie quelquefois des hains à double 
croc, mais il est reconnu que les morues n'y mordent pas 
aussi bien qu'à l'hameçon simple. Les meilleures amorces 
que Von puisse mettre aux hains sont des morceaux de 
grondins, maquereaux, harengs, sardines, capelans, et toutes 
sortes de crustacés et de coquillages ; mais comme ces ap- 
pâts sont souvent rares, on amorce quelquefois avec des 
morceaux de morues fraîches, la tète, le cœur, et avec leurs 
intestins, que Ton nomme breuil/es. Les pêcheurs flamands 
se servent de grenouilles pour amorcer les morues, quand 
ils pèchent près de leurs côtes. Ces poissons sont tellement 
voraecs, que non -seulement on le prend aussi avec toute 
sorte de viande, avec da drap d'une couleur vive, mais 
même avec un leurre de plomb ou d'étain, comme nous la- 
vons dit au chapitre de la pêche à l'hameçon. 
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Lorsqu'on a calé la ligne k la mer, on la traîne plus ou 
moins vite, selon la dérive du bâtiment; mais si la dérive 
n'est pas très-rapide, de temps en temps on haie la ligne de 
quelques brasses et on la laisse retomber. Ce mouvement 
communiqué à l'appât fait que la morue se jette dessus sans 
le flairer, dans la crainte de l'échapper. Il faut avoir le tact 
pc, afin de retirer la ligne aussitôt que l'on sent qu'un pois- 
son a mordu; on le hisse à bord, s'il est d'une grosseur mé- 
diocre, mais s'il est très-gros et que l'on craigne qu'il casse 
l'empile, un autre pécheur le gaffe et le tire à bord. Un pé- 
cheur prend ordinairement 100 ou 200 morues par jour; 
quelquefois '250, mais alors il est excédé de fatigue. 

La pêche de la morue constitue une industrie des plus im- 
portantes, et ses produits, surtout destinés à l'alimentation, 
sont l'objet d'un commerce extrêmement considérable, qui 
étend ses ramifications sur tous les points du globe. Plusieurs 
de nos ports situés sur l'Océan et dans la Manche font, a cet 
effet, des armements annuels. Les points sur lesquels se ren- 
dent les bâtiments affectés spécialement à cette pèche sont : 
1<> la partie des côtes de Terre-Neuve sur lesquelles les 
traités de 1814 et de 1815 ont reconnu ce droit à la France; 
2° le grand banc et les banquereaux voisins; 3° Saint-Pierre 
et Miquelon, ainsi que les parages voisins ; 4° la mer d'Is- 
lande, et 5© le Dogger-Bank, grand banc situé daus la mer 
du nord, entre la Grande-Bretagne, la Hollande et le Oane- 
marck. 

La morue se prépare de deux manières : ou bien elle est 
salée, puis séchée avec soin et mise en balles ou boucants ; 
c'est la morue sèche, celle qui donne lieu au commerce le 
plus étendu ; ou bien elle est simplement salée et mise eo 
barils, ce qui constitue la morue verte. 

Outre sa chair, objet d'alimentation si répandu et si usité, 
la morue a encore pour produits, l'huile tirée de son foie, 
qui joue maintenant un grand rôle dans la matière médi- 
cale ; les langues salées et conservées, qui sont considérées 
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comme un met délicat, et les œufs qui, sous le nom de vo- 
gues, sont employés en France comme appâts pour la pêche 
de la sardine. La vessie natatoire est également utilisée dans 
la fabrication d'uue gélatine ou colle de poisson qui passe 
pour valoir celle de l'esturgeon. 

Le Capelan (Gadus Capelanus). 

Espèce que Ton prend principalement dans la Méditer- 
ranée. Elle tient de la morue par ses caractères principaux, 
et du merlan par la nature de sa chair, dont on fait une 
assez grande consommation en Provence et en Languedoc. 

Le Merlu (Gadus mehluccius). 

Ce poisson varie de noms en raison des côtes sur les- 
quelles on le pèche; nous en citerons les plus répandus. 
C'est un grand merlu ou une merluche, en Bretagne; un 
merlan dans la Méditerranée. Il appartient, comme la mo- 
rue, à la famille des gades, mais il diffère de celle-ci en ce 
qu'il manque de barbillon. Il est long de 65 centimètres à 
1 mètre, gris-brun sur le dos; la mâchoire supérieure plus 
courte que l'inférieure. On le pèche dans toutes les mers 
d'Europe, et, quand il est salé, il est connu de différents 
peuples sous le nom de stock- flsch. 

Les pêcheurs, qui distinguent très-bien le mâle d'avec la 
femelle, ont remarqué que ce poisson différait de la morue, 
d'abord par le caractère que nous avons indiqué plus haut, 
ensuite par son corps moins épais et par sa tète plus petite 
et plus allongée. 

On prend des merlus pendant toute Tannée sur les côtes 
de Bretagne., mais plus en été qu'en hiver. Du reste, on en 
rencontre partout, et on en prend dans les guideaux, ver- 
veux, nasses, parcs, etc., avec des saines, folles, tramaux, etc. 

On tend des tramaux, des demi-folles, cibaudières ou rets 
à colins, flottés et pierrés par fonds et sédentaires, autant 
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qu'on le peut par le travers des anses. Si ce sont des tra- 
maux, les mailles de la Hue ont 14 à 18 millimètres d'ouver- 
ture, et les hamaux ont de 108 à 135 millimètres en carré. 
On met au bout de ces filets une cablière ou une petite 
ancre avec des haubans à. deux ou trois brasses les uns des 
autres, et on choisit, autant qu'on le peut, des fonds do ro- 
ches couvertes de varech. Quelquefois encore on prend de pe- 
tits merlus dans les manets lorsqu'on pêche les maquereaux 
à la dérive. 

Quand on veut prendre ces poissons avec des nains, on 
amorce les nains avec des lançons. On fait des pêches spécia- 
lement pour les merlus, à Audicrne, à l'Ile de Saints, et au- 
tres côtes voisines. On les prend à l'hameçou, absolument 
comme nous l'avons dit des morues, et, lorsqu'on manque 
de lançons, on amorce avec des sardines ou des morceaux de 
peau d'anguille. 

Le Merlan (Gadus meulangus). 

Il appartient à la même famille que les précédents, et a 
les nageoires comme les morues; mais il manque de bar- 
billons. Il atteint 33 ou 38 centimètres de longueur; son dos 
est d'un gris roussàtre et son ventre blanc. 

On prend des merlans sur toutes les côtes de l'Océan; 
mais à Dunkerque il est un des piincipaux objets de la pèche 
pendant les mois de décembre, janvier et février. On en 
prend cependant à la ligne pendant toute l'année, et avec 
des filets depuis le mois de mars jusqu'en septembre ; mais 
il n'est pas toujours également bon. Celui qu'on preud dans 
la saison des harengs est gras et a la chair ferme ; il com- 
mence à avoir des œufs et de la laite vers la fin d'octobre, 
ce qui augmente jusqu'au mois de février. Yers la tin de ce 
mois, il devient maigre et allongé; sa chair est molle et di- 
minue à la cuisson. Quand la saison du frai est passée, on en 
prend de petits qui sont assez bons, et la vraie saison re- 
commence en octobre jusqu'en février. 
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En mars et avril, comme les merlans mordent difficilement 
à l'hameçon, on amorce avec du foie de cochon frais ou 
salé, sur lequel ils se jettent avec avidité. La véritable époque 
pour preudre le merlan à la ligue, est depuis septembre jus- 
qu'à Noël. 

A Dieppe, on pèche le merlan aux petite» cordes. Chaque 
pièce a soixante-quatre brasses de longueur et est lestée de 
quatre ou cinq cailloux qui pèsent chacun un demi-kiiog. On 
attache communément de brasse eu brasse une empile d'une 
brasse de longueur, qui porte un bain amorcé d'un pitot ou 
d'un morceau de hareng. Quelques-uns multiplient les nains, 
en sorte qu'ils en mettent quelquefois cent cinquante dans 
la longueur de soixante-quatre brasses ; mais alors ils font 
les empiles moins longues. Chaque bateau qui va à la pêche 
met à la mer une trentaine de ces pièces de petites cordes, 
ce qui fait quatre mille cinq cents bains. 

Aux environs du Hàvre, on pêche le merlan au libouret 
ou à la balle, que nous avons décrits. On amorce avec des 
crabes, ou avec la huitième partie d'un hareng. Du reste, 
en bonne saison, les merlans mordent à toutes sortes d'ap- 
pâts. On en prend à la dreige, aux appelets, et à toutes 
sortes de pêches aux hains. Les dreiges dont on se sert sont 
longues de cinq brasses, hautes de quatre; leurs mailles ont 
41 millimètres d'ouverture en carré. 

LÉgrefin (Gadus antiquorom). 

Ce poisson est connu dans la Haute-Normandie sous le 
nom d'anon. Il a ordinairement un peu moins de 33 centi- 
mètres de longueur, cependant on en trouve de plus grands, 
surtout dans le Nord. 11 diffère des petites morues blanches 
par une tache brune qu'il a de chaque côté; par sa ligne 
des côtés, qui est noire; par l'échancrure de sa queue, et 
par son barbillon, qui est très-petit. Il a la forme de corps 
du merlu; mais la présence de *ou barbillon l'en distingue 
suffisamment. 
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Ce poisson se trouve rarement dans la Manche, il est plus 
commun dans la mer d'Allemagne, où l'on en prend toute 
l'année de médiocre grosseur. Cependant il en paraît quel- 
quefois l'été de petits bancs dans la Manche , mais ils ne 
sont pas gros et on les estime fort peu; on fait plus de cas 
de ceux que l'on voit à Duckerque depuis novembre jusqu'en 
février, où on les prend comme les merlus, soit avec des 
filets, soit avec des hains. 

Comme ce poisson se nourrit de petits crabes, on le 
trouve fréquemment dans les rochers; mais sa voracité fait 
qu'il mord avidement à l'hameçon, ce qui désespère les pé- 
cheurs, qui aimeraient beaucoup mieux prendre de la mo- 
rue franche. Quand les pécheurs de morue manquent de 
capelans et de harengs, ils amorcent leurs hains avec de pe- 
tits egrefins. 

Du reste, ce poisson, quand il est grand, est moins estimé 
que la morne, parce que sa chair se durcit beaucoup en sé- 
chant; quand il est petit, on le compare au merlan , mais 
beaucoup de personnes le trouvent moins délicat. 

Le Lieu (Gàdus virescens). 

Ce poisson est connu au Hàvre sous le nom de merlu-ver- 
din; sous celui de grelin, à Fécamp; de luts à Caen ; de co- 
lin, à Gran ville; de lévénegatte y en Basse-Bretagne. 

Le corps du lieu est, relativement à sa largeur, moins 
épais que celui de la morue franche, et d'une couleur plus 
rembrunie ; sa téte est plus menue, plus allongée, et la mâ- 
choire inférieure plus longue que la supérieure; il n'apoiu* 
de barbillon au menton, et ses dents ne sont presque que 
des aspérités ; la nageoire de sa queue n'est pas coupée car- 
rément. Du reste, ce poisson ne diffère presque pas de la 
morue. 

On le pêche et prépare comme le merlu, et tout ce que 
nous avons dit de ce dernier poisson lui convient également. 
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Le Lingue (Gadus molua). 
(Planche 6, figure 2.) 

Ce poisson, connu sous les noms de morue longue, grande 
morue barbue, julienne, etc., appartient à la même classe et 
à la même famille que les espèces précédentes, et au genre 
des lottes, c'est-a-dire qu'il a deux nageoires dorsales et une 
anale. Il a le corps presque cylindrique et fort allongé, oli- 
vâtre en dessus, argenté en dessous, atteignant 1 mètre ou 
l m .30 de longueur. La mâchoire supérieure excède un peu 
celle d'en bas, au-devant de laquelle est un narliUlon carti- 
lagineux qui a environ 27 millimètres de longueur et se ter- 
mine en pointe. 

Le lingue fait un article de pêche presque aussi important 
que la morue. On prend ce poisson au débouché de la 
Manche, au nord de. l'Angleterre, dans tout le nord de 
l'Europe, et en Amérique, où nos pêcheurs de morue le 
nomment lingard s et le regardent comme ayant la chair 
plus délicate que la morue ordinaire. 

Les pêcheurs de Dunkerque qui vont au nord des Iles Bri- 
tanniques depuis le mois de février jusqu'en mai, en pren- 
nent beaucoup pêle-mêle a\ec des cabillauds et des égre- 
fins. Ce poisson, naturellement vorace, se jette sur les nains 
amorcés de hareng, de sardine, etc. Ou en prend aussi avec 
les filets sédentaires et par fond, que l'on tend sur nos côtes, 
tels que les folles, tramaux, etc., et dans les anses avec des 
saines qui ont soixante brasses de longueur sur une ou deux 
de chute. On en prend en Bi etague, et on en sale de la même 
manière que la morue. 

Le Merlu barbu (Phycis blennoides). 

(Planche 5, ligure 3.) 

Ce poisson diffère des précédents et de toutes les gades, 
par ses nageoires ventrales, composées d'un seul rayon 
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fourchu au bout; il a deux nageoires dorsales et un barbillon 
à la mâchoire inférieure. 11 est connu par beaucoup de pê- 
cheurs sous le nom de petit lingue. 

On le pêche à Shetland, et rarement on en rapporte eu 
France, parce que les Anglais, qui l'estiment beaucoup, le 
paient plus cher que le cabillaud. On en prend aussi quel- 
ques-uns sur nos côtes, mais rarement. 

On en pêche dans la Méditerranée avec une autre espèce 
connue des pêcheurs sous le nom de molle, moule, tanche de 
mer, etc., c'est le phycis tinca. 

La Sole (Pleuronectes solea). 
» 

Ce poisson, ainsi que tous ceux dont nous allons parler 
jusqu'à l'article du hareng, présente un caractère singulier, 
unique parmi les animaux vertébrés; c'est d'avoir les yeux 
placés du même côté, ce qui détruit la symétrie de son corps, 
qui est très-aplati sur les côtés, dont l'un est coloré diffé- 
remment que l'autre. Ils constituent la famille des pleuro- 
nectes ou poissons plats. La sole a des nageoires pectorales 
distinctes; sa bouche est contournée du côté opposé aux 
yeux, et garnie seulement de ce côté-là de dents fines, ser- 
rées et veloutées. Il est oblong, à museau rond, et la dor- 
sale, qui commence sur la bouche, règne, aussi bien que 
l'anale, jusqu'à la caudale. Sa longueur 'est de 24 à 27 
centimètres; on en voit de plus grandes, mais leur chair est 
coriace, et comme, pour cette raison, on ne peut les man- 
ger que lorsqu'on les a mortifiées quelques jours, on ne les 
trouve plus d'un goût aussi délicat. 

La sole, comme tous les poissons plats, se tient sur le 
fond de la mer et s'enterre souvent dans le sable. Là, elle 
contracte ses bonnes ou ses mauvaises qualités, en raison de 
la nature du fond. Sur ceux qui sont rocailleux ou de sable, 
les soles sont délicates et fort bonnes; sur les vases, elles 
prennent un goût fort désagréable. Les plus estimées sont 
celles que l'on prend en Haute-Normandie, depuis le Tré- 
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port jusqu'à la grande vallée de Baluetta. C'est pour la rai- 
son que nous avons dite, que celles que l'on prend avec les 
nains, surtout depuis le mois de février jusqu'au commence- 
ment de juillet, sont infiniment plus recherchées que celles 
qu'on prend avec les filets qui traînent sur le fond, où, très- 
souvent, il s'amasse de la vase. 

Les soles s'enfoncent volontiers dans le sable; quand les 
grandes marées et les coups de vent découvrent ce sable, on 
en voit souvent de belles, mais que l'on a de la peine à pren- 
dre à la main, parce que, étant fortes et très-glissantes, 
elles échappent facilement. Il faut donc les harponner. Du 
reste, on en prend beaucoup dans les parcs, et elles sont 
communes dans toutes les mers et sur les côtes de France. 
On en prend dans la Méditerranée aussi bien que dans l'O- 
céan et dans la Manche. 

Le Turbot (Pleuronectrs maximus). 

(Planche 5, figare 15.) 

Les turbots ont les mâchoires et le pharynx armés de deux 
dents aiguës ou en velours; leur dorsale s'étend jusque sur 
le bord de leur mâchoire supérieure, et règne, ainsi (pie l'a- 
nale, jusque près de la caudale. Le turbot ordinaire a les 
yeux rapprochés; son corps est rhomboïdal, presque aussi 
haut que long. 

Le turbot se nomme rhomb eu Languedoc et rhombo en 
Provence ; dans quelque cantons de la Normandie, il e&t connu 
sous le nom de bertonnenu. Ou prétend qu'il y en a qui pè- 
sent jusqu'à 50 kilogrammes; mais les plus gros qu'on voit 
sur nos côtes n'ont que 50 centimètres de longueur sur 40 
centimètres de largeur, et ne pèsent que 12 k .500. Ceux-là 
mêmes ne sont pas les plus estimés, parce que leur chair 
n'est pas, à beaucoup près, aussi délicate que celle de ceux 
qui sont moins gros. Comme les soles et tons les autres pois- 
sons plats, la qualité des fonds influe beaucoup sur leur 
bonté; ceux qu'on prend sur les bons fonds ont la chair 
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ferme, courte et de bon goût, avec une grande épaisseur de 
graisse très-délicate. Ils sont un peu plus fermes en hiver 
qu'en été, et Ton estime particulièrement ceux qu'on prend 
depuis février jusqu'en mai. 

La pèche des turbots se fait comme celle des autres pois- 
sons plats, avec les hains, la dreige, les tramaui et les folles; 
de plus, on en trouve dans les parcs. C'est un poisson litto- 
ral, qui se platt vers l'embouchure des grands fleuves. 

Le Barbu (Pleuronectes rhombds). 

Cette espèce diffère de la précédente par son corps plus 
ovale et manquant de tubercules. La peau de dessus est 
d'un gris plus clair; elle est marquée de mouchetures cou- 
leur marron, et souvent pointiliée de petites taches blanches 
assez brillantes Les yeux sont posés à peu près comme ceux 
du turbot, mais ils sont moins grands. 

La chair du barbu, ou de la barbue, pour parler comme 
les pêcheurs, est blanche, délicate et d'un goût excellent, 
surtout quand on la pèche en bonne saison et sur un fond de 
sable ou de gravier. Beaucoup de personnes préfèrent ce 
poisson au turbot. 

On en prend avec la dreige et les autres filets qu'on 
traîne sur les fonds pour prendre les poissons plats. On en 
pêche aux cordes, avec des hains amorcés de petits poissons. 
On en trouve aussi quelques-uns dans les parcs, mais rare- 
ment, parce que les barbus ne s'approchent pas fort près 
des côtes, et qu'il faut les aller chercher un peu au large. 

Le Carrelet (Pleuronectes platessa). 
(Planche 5, figure 16.) 

On le nomme aussi plie franche, carreau. Les plies, genre 
auquel appartient ce poisson, ont une rangée de dents tran- 
chantes à chaque mâchoire, et de deuts en pavés aux pha- 
ryngiens. Leur dorsale et leur anale laissent un intervalle 



Digitized by Google 



LE FLET 



entre elles et la caudale, et la première ne s'avance que jus- 
qu'au-dessus de l'œil supérieur. Leur corps affecte la forme 
rhomboidale, et la plupart portent les yeux sur le côté droit. 
Le carrelet se fait remarquer parmi ces poissons par son 
corps marqué de taches aurores sur le côté brun, et par une 
ligne de six ou sept tubercules entre les yeux. 

Un beau carrelet a 50 centimètres de longueur sur 30 cen- 
timètres de largeur, y compris les nageoires. Ce poisson 
s'approche volontiers des côtes, et se plaît sur les fonds de 
sable, où on en fait la pôchc. C'est dans les mois de mai et 
de juin que sa chair est le meilleur; mais comme elle est 
plus délicate que celle de la limande, elle est plus sujette 
à s'altérer dans le transport, et c'est sans doute pour cette 
raison qu'à Paris plusieurs personnes préfèrent la limande 
au carrelet. 

On en prend depuis ia barre de Bayonne jusqu'au Bec de 
Grave, principalement en octobre et novembre, à mi-canal, 
avec la dreige et les filets tendus par le fond. Il s'en trouve 
aussi dans les parcs. 

Le Flet (Pleukonectes flesds). 

Il est connu sur les côtes de Normandie sous le nom de 
picaut, picot; en Languedoc, sous celui ôa plane ou platuse; 
et enfin quelques pêcheurs lui donnent celui de plie. Il dif- 
fère du carrelet en ce que les taches de son côté brun sont 
pâles et non aurores; i! a une ligne de petits points seule- 
ment entre les yeux; des petits boutons rudes sont placés à 
la base de chaque arête de la dorsale et de l'anale, et la ligne 
latérale a des écailles hérissées. Il arrive souvent de trouver 
dans cette espèce, ainsi que dans d'autres poissons plats de 
la même famille, des individus retournés, c'est-à-dire qui 
ont à gauche toutes les parties qui devraieut être à droite, 
et à. droite celles qui devraient être à gauche. 

La chair de ce poisson est beaucoup inférieure à celle de 
la plie franche. On le pèche de la même manière; mais, en 

Pécheur. 32 



Digitized by Google 



374 * LE FLÉTAN DU NORD. 

outre, comme ils s'enfouissent volontiers dans le sable quand 
ils sont dans un endroit où il n'y a pas une grande profon- 
deur d'eau, on en prend à la foulée; pour cela les pécheurs 
marclient pieds nus sur le sable, et quand ils en sentent 
sous leurs pieds, ils les harponnent. On en prend aussi avec 
uu petit filet en forme de poche, qu'on monte à l'extrémité 
d'une fourche, et qu'on enfonce dans le sable vis-à-vis la 
tête du poisson, qui, pour s'enfuir, donne dans le Glet. 

On en pêche toute l'année, mais on prétend que les sai- 
sons les plus favorables sont depuis le mois d'avril jusqu'en 
juin, et depuis le mois d'octobre jusqu'en décembre. 

Le Flétan du nord. 

Les flétant* diffèrent des plies, dont nous venons de par- 
ler, par leur forme généralement plus oblongue. Leurs mâ- 
choires et le pharynx sont armés de dents aiguës ou en ve- 
lours. Le flétan du Nord atteint souvent une taille énorme; 
il a les yeux à droite. 

On ne regarde pas ce poisson comme étant de nos mers, 
quoiqu'on en prenne accidentellement quelques-uns dans le 
canal de la Mauche, et qu'il s'en soit quelquefois rendu des 
bancs sur les côtes de Normandie et de Picardie. Mais, outre 
que cela est fort rare, on n'y en prend jamais qui appro- 
chent de la grandeur de ceux qu'on pèche sur le grand 
banc de Terre-Neuve et en Islande, d'où on en apporte quel- 
quefois de salés qui pèsent plusieurs quintaux et qui ont 
2 mètres de longueur. La chair de ce poisson a un bon goût, 
mais elle est coriace; c'est pourquoi les pécheurs font peu 

de cas des gros. 

La vraie saison de pécher les flétans, sur le grand banc 
de Terre-Neuve., est celle où la pèche à la morue commence 
à finir. Ils se tiennent dans des endroits où il y a cent cin- 
quante brasses d'eau, sur les fonds de sable unis, ou encore 
mieux de vase, où on va les chercher avec des ligues au 
doigt. Les Russes les prennent aux cordes, et tendent quel- 
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quefois des tessures de quinze cents à deux mille brasses de 
longueur. 

La Limande (Pleuronectes limanda). 

Ce poisson est très-voisin du précédent. Il a les écailles 
plus rudas, une ligue saillante et les yeux du côté droit, 
avec la ligne latérale fortement courbée. Il a le côté des 
yeux d'un brun clair, avec quelques taches brunes ou blan- 
châtres peu apparentes. 

La chair de la limande est d'uu goût très-agréable quand 
elle est fraîche; mais elle est moins délicate que celle du 
carrelet. Pour celte raison, elle se conserve plus longtemps 
sans se gâter, ce qui est avantageux aux ebasse-marée, 
parce qu'ils peuvent transporter plus loin les limandes que 
les carrelet?, et ils sont en état d'en fournir des villes où la 
marée est rare, et, pour cette raison, plus chère, parce que 
les limandes supportent mieux le transport. Ou les préfère, 
à Paris, aux carrelets, qui sont estimés meilleurs au bord 
de la mer, mais qui perdent de leur mérite étant trans- 
portés. 

On prend beaucoup de limandes sur les rivages de l'Océan 
et de la Manche. Il y a peu de poissons plats qui se mon- 
trent aussi abondamment sur les côtes de Bretagne, de Nor- 
mandie et de Picardie. On en prend aux cordes garnies 
d'hains, pêle-mêle avec les merlans, les harengs et avec 
d'autres sortes de poissons, au moyen de la dreige et des 
autres Glets traînants. On en trouve dans les fossés et les 
étangs, les filets d'euceinte et même dans les parcs. On en 
voit toute l'année, mais la vraie saison de la pèche est depuis 
le mois d'octobre jusqu'en janvier ; elles sont encore assez 
bonnes dans les mois de mars et d'avril, lorsqu'elles sont 
pleines de laite et d'œufs. 

Ces poissons aiment les embouchures, les canaux, les 
étangs saumâtres, même ceux où il y a peu d'eau. Ils re- 
montent parfois très-haut dans les rivières. On en a pris 
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dans la Loire à Roanne, dans la Seine à Saint-Denis, et à 
Newied ainsi qu'à Coblcntz, dans le Rhin. 

La limande porte le nom de plane sur les bords de la 
Méditerranée; elle y est d'une espèce très-peu différente de 
celle de l'Océan : c'est le Pleuronectes passer. 

MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX. 

Ceux dont nous devons parler appartiennent tous à la fa- 
mille des Clupes, qui a pour type le hareng, et comprend 
aussi l'alose, espèce commune aux eaux douces et aux eaux 
salées. 

Le Hareng (Clupea harengus). 

Ce poisson appartient à la sous-cîasse de ceux dont le 
squelette est osseux, qui ont des opercules et des membra- 
nes branchiales, et qui forment le genre des chipes. Ceux-ci 
n'ont qu'use nageoire dorsale et manquent par conséquent 
de l'adipeuse, caractéristique des salmones ; leur tèto est 
comprimée ainsi que leur corps, qui est écailleux. 

Les harengs ont les côtés seuls de la bouche protactiles ; 
le bord inférieur de leur corps est comprimé, et les écailles 
y forment une dentelure comme celle d'une scie; leurs 
ouïes sont très-fendues, ce qui les fait périr presque aussi- 
tôt qu'ils sont hors de l'eau. Dans ce genre se trouve l'a- 
lose, le célan ou pilchard et la sardine. 

Le hareng commun est long d'environ 27 centimètres; sa 
bouche est petite, garnie de quelques petites dents sur le 
devant des deux mâchoires; sa nageoire dorsale est placée 
au-dessus de la ventrale, et son anale a de seize à dix-sept 
rayons. 

Tous les ans, en été et en automne, les harengs arrivent 
en troupes innombrables sur les côtes occidentales de l'Eu- 
rope. Des flottes entières sont constamment occupées à en 
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pêcher une quantité prodigieuse ; les poissons voraces en 
font leur principale nourriture; les cétacés, les mammifères 
amphibies, les oiseaux de proie en font une énorme consom- 
mation , et cependant il ne semble pas que le nombre en di- 
minue. Les Hollandais seuls ont jusqu'à trois mille barques 
et quatre cent cinquante mille hommes occupés à cette pè- 
che. On sale et on fume les harengs pour les expédier dans 
toute l'Europe, et quelquefois on en prend une si énorme 
quantité, qu'on se contente d'extraire l'huile d'une partie do 
ces poissons. 

Rien n'est extraordinaire comme les migrations périodi- 
ques de ces animaux. Ils viennent du Nord, dont ils parcou- 
rent les côtes en se divisant en plusieurs colonnes. La plus 
grande se met en marche au commencement de l'année et 
se partage en deux ailes, dont celle de droite se détourne 
vers l'Occident et tombe au mois de mars sur l'Ile d'Islande, 
de sorte que tous les golfes, détroits et baies en sont rem- 
plis; mais on ne peut pas bien dire ce que devient le reste 
de cette colonne qui défile le long de la côte occidentale de 
cette île. L'aile gauche tire vers l'Orient, gagne la mer du 
Nord, vers le cap Nord, descend le long de la côte de Nor- 
wège, de sorte qu'une division de cette dernière colonne 
côtoie en droiture la Norwège, jusqu'à ce qu'elle arrive, par 
le détroit du Sund, dans la mer Baltique; et que l'autre 
division, arrivée à la pointe nord du Jutland, se divise en- 
core en deux, dont Tune, défilant le long de la côte orientale 
du Jutland, se réunit par les Belths avec celle de la mer 
Baltique, pendant que l'autre descend à l'occident de ce 
même pays, et, côtoyant le Schleswig, le Holstein , i'évê- 
ché de Brème et la Frise, se jette par le Texel et la Wlie 
dans le Zuiderzée, et, Tayaut parcouru, s'en retourne dans 
la mer du Nord. La seconde grande division, qui est la divi- 
sion occidentale de l'aile orientale, se détourne vers l'Occi- 
dent, va droit aux lies de Hitland ou Shetland, aux Orca- 
des et vers l'Ecosse, dont elle remplit les bancs, les baies 
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et les anses, où elle se divise do nouveau en deux colonnes, 
dont Tune, après être descendue le long de la côte orientale, 
rase le cap de Buchaneff, la côte d'Aberdeen; elle va de là 
devant Dumbar, où les pêcheurs du Tay en prennent une 
quantité considérable qu'ils vendent à Edimbourg; elle se 
plonge ensuite, faisant un détour, devant les côtes fort éle- 
vées de Saint-Tabbes et de Berwick. Cette colonne reparaît 
sous Scarborougb, se resserre sur les bancs d'Yarmouth, 
proche de l'Angleterre, passe de là à l'embouchure de la 
Tamise, où les harengs tombent en partage aux pêcheries 
de Londres, de Folkstone, de Douvres et de Sandwich, qui 
en fou missent la ville de Londres et les autres villes situées 
le long de la Tamise, de même que les côtes de Kent et de 
Sussex. Il se détache pendant ce tour des troupes considé- 
rables de harengs qui vont sur les côtes de Frise, de Hol- 
lande, de Zélande, du Brabant, de la Flandre et de la 
France. La seconde colonne de cette division tombe en par- 
tage aux Ecossais du côté de l'Occident ou des îles Wester- 
nes, et les négociants de Giascow, d'Ayr et de Galloway en 
prennent beaucoup. 

L'Irlande se trouve alors environnée de harengs; aussi les 
pêcheurs de Londonderry, ceux de Belfast, de Carrick-Fer- 
gus, de Dublin, en prennent tant qu'ils peuvent, ainsi que 
ceux de Lewes et des îles Westernes, qui les poursuivent 
jusqu'à ce qu'ils aient atteint la mor de Saverne ou canal de 
Bristol, et là ils tombent dans les filets des habitants de De- 
vonshire, qui, joints à d'autres pêcheurs, les poursuivent 
depuis Minhoad jusqu'à Barnstaple, Beddifort et de là jus- 
qu'aux îles de Cornwall. Les négociants de Pembrock et de 
toute la côte méridionale de Galles, en prennent aussi des 
quantités prodigieuses. Enfin, toutes ces divisions de la se- 
conde grande colonne s'étant réunies daus la Manche, ce 
poisson se perd de vue, sans que jusqu'à présent en ait pu 
découvrir ce qu'il devient 

Il y a des saisons où les harengs sont remplis d'œufs et 
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de laite, on les nomme alors harengs pleins, et ce sont les 
plus estimés, soit pour être mangés frais, soit pour être sa- 
lés ou fumés. Presque tous ceux qu'on prend dans la Man- 
che, depuis îe commencement de la pèche jusqu'au* der- 
niers jours d'octobre, sont dans ce cas. Dans d'autres sai- 
sons ils sont presque tous vides de laite et d'œufs, et on les 
nomme gais. On les estime beaucoup moins que les précé- 
dents. 

Les harengs entrent quelquefois en si grande quantité 
dans la Manche, qu'ils ressemblent aux flots d'une mer agi- 
tée; c'est ce que les pécheurs nomment des lits ou bouillons 
de harengs. Quand les filets donnent dans ces bouillons, il 

arrive quelquefois qu'ils sout tellement chargés de poissons, 
qu'ils rompent et coulent bas. 

Les Anglais, les Français et les Hollandais font la pèche 
du hareng, mais il n'y a guère que ces derniers qui soient 
en possession de les aller chercher dans le Nord. Les Fran- 
çais se contentent presque tous de les pêcher dans la 
Manche et sur les c6tes de Bretagne. 

On prend des harengs dans les étentes, les parcs, et géné- 
ralement dans tous les filets que l'on tend à la basse eau, 
quand les mailles sont assez étroites ; mais on les y prend 
en mélange avec d'autres poissons. Quelquefois, cependant, 
on tend exprès pour eux un filet que l'on nomme marseique 
ou flamèque. Cette pêche se fait près de terre, en des en- 
droits où il n'y a pas une grande profondeur d'eau, avec un 
fdet lesté et flotté, dont les mailles ont 25 ou 27 millimètres 
d'ouverture en carré, quand on se propose de prendre des 
harengs pleins, et 23 à 25 millimètres quand il s'agit de 
prendre des harengs gais. La tessure est ordinairement com- 
posée de douze à quinze pièces de filets; on la tend séden- 
taire et par fond. On laisse le filet au fond de l'eau pendant 
quelques jours, ensuite on va le relever et prendre le pois- 
son qui s'y est maillé. Cette petite pêche dure pendant les 
mois de janvier, février, mars et avril, saison où les harengs 
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gais sont assez communs à la côte de Fécamp, de Saint-Va- 
lery, etc. 

La pôche dans la Manche s'étend depuis le Pas-de-Calais 
jusqu'à l'embouchure de la Seine, et dure depuis b mi-oc- 
tobre jusqu'à la Cn de décembre. On la fait avec des manets 
dont les mailles ont environ 27 millimètres d'ouverture en 
carré. On cn coud plusieurs pièces les unes au bout des au- 
tres pour former la tessure, et on en coud de môme quatre 
les unes sur les autres pour lui donner la chute convenable. 
Quand il est mouillé, ce tilet est assez pesant pour descen- 
dre perpendiculairement dans l'eau, et comme le hareng se 
maille d'autant mieux que le filet est tendu moins raide, on 
ne met point de lest au pied, et on ne le borde pas môme 
d'une corde. La tète de chaque pièce est bordée par une 
ralingue qui n'a que 11 millimètres de grosseur, nommée 
flncelle, et à laquelle le filet y est attaché de sept en sept 
mailles par des ganses menues ou ainettes. Il faut que le 
filet soit un peu plissé sur la ralingue, afin qu'il ne soit nul- 
lement tendu et que le hareng s'y emraaille plus aisément, 
la ralingue ports en outre de nombreuses flottes, plus des 
halins et des baudingues au bout desquels sont attachés des 
barils vides pour soutenir le filet lorsqu'il est bien chargé 
de poissons. C'est en allongeant plus ou moins les halins et 
les baudingues, que l'on place le filet plus ou moins profon- 
dément dans feau. 

Arrivé dans l'endroit où l'on doit pécher, on met la tes- 
sure à l'eau vers les huit heures du soir, et on la laisse dé- 
river avec le bateau; l'on ne retient à bord qu'un bout de 
la ralingue, ou plutôt d'un longhalin qui y est attaché. On 
relève le filet quand il est bien chargé de poisson, ce dont 
on s'assure en enlevant d'abord une pièce ou deux. Les tes- 
sures dont on se sert pour cette pêche ont souvent douze à 
treize cents brasses de longueur, quelquefois davantage. 
Quaud la mer est un peu agitée, les pécheurs n'en mettent 

souvent à l'eau qu'une partie, le tiers, la moitié ou les deux 
tiers. 
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Les pécheurs qui vont prendre des harengs hors de la 
Manche, a une plus ou moins grande distance des côtes de 
France, sont obligés de porter avec eux des barils, des ton- 
nes et du sel, pour les brailler et les saler en vrac, et môme 
les paquer dans leur vaisseau. 

On ne prend pas de harengs dans la Méditerranée, mais il 
y a dans les mers éloignées de notre payp des poissons qui 
s'en rapprochent à divers égards; telles sont, en particulier, 
celles du genre melctte. Une espèce de ce dernier genre, 
qui visite les côtes de la Nouvelle-Calédonie, a donné lieu à 
des accidents graves, aussi la nomme-t-on me lette vénéneuse. 
Plusieurs des marins du Catinat sont morts pour en avoir 
mangé, et des empoisonnements graves ont été constatés 
à bord d'autres bâtiments (1). 

L'Anchois (clupea encrasicolus). 

(Planche 5, figure 4.) 

Ce poisson appartient au môme groupe que le précédent, 
mais il est le type d'un genre à part dans les classifications 
actuelles. Il a la bouche bien fendue et les deux mâchoires 
garnies de dents; ses ou ïes sont encore plusouvertes que celles 
des harengs; sa nageoire anale est courte, et la dorsale est 
placée vis-à-vis les ventrales. Ce poisson a 80 ou 110 milli- 
mètres de longueur; son dos est brun ; les flancs et le ventre 
sont argentés. On en pèche beaucoup en Hollande et dans la 
Méditerranée. On le fait mariner dans le sel après l'avoir 
vidé et lui avoir ôté la tête, et on le mange en assortiment. 
Ainsi préparé, il est aussi estimé et recherché qu'il l'est peu 
quand il s'agit de le manger frais. 

Les anchois, comme les sardines et les harengs, sont des 
poissons de passage, qui vont en troupes et paraissent sur les 
côtes dans des saisons déterminées ; on les trouve dans l'O- 
céan et !a Méditerranée. 

(i) Voyex P. Gerrais et Van Beoeden, Zoohgiê medicalê. 
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Les Proveuçaux en prennent beaucoup la nuit, au feu, avec 
des rissoles, sorte de manets dans lesquels ces poissons s'en- 
maillent. Ils ont au moins quarante brasses de longueur et 
8 m .10 à 10 mètres de chute. Pour faire cette pèche, on place, 
comme nous l'avons dit ailleurs, un phastier ou réchaud sur 
la proue d'un bateau, et Ton brûle dedaus des morceaux de 
pin résineux, ou toute autre matière susceptible de donner 
une lumière vive.. 

Plusieurs de ces bateaux à feu sortent du port au com- 
mencement de la nuit, et vont se placer sur les fonds où ils 
croient trouver plus de poissons, à 4 ou 8 kilomètres de la 
côte, et se tiennent à. deux portées de fusil les uns des 
autres. Les anchois, attirés par la lumière des phastiers, s'ap- 
prochent des bateanx qui portent le feu, et quand les pé- 
cheurs s'aperçoivent qu'il s'en est rassemblé un grand nom- 
bre , ils en avertissent par un signal le bateau qui porte le 
filet, et qui est resté à une petite distance des autres. Il s'en 
approche et, en mettant le filet à l'eau, il entoure le mieux 
qu'il lui est possible le bateau qui lui a fait le signal et qui 
porte le feu, afin d'envelopper les poissons qui se sont assem- 
blés autour de lui. Quand l'enceinte du filet est formée, le 
bateau qui porte le feu plouge son phastier ou réchaud dans 
l'eau pour l'éteindre, et les pêcheurs de ce bateau se mettent 
à battre l'eau. Alors Kjs poissons effarouchés se jettent dans 
le filet et se maillent. On retire le filet de l'eau, on débroque 
le poisson qui y est pris, et l'on se rend à un autre bateau 
phastier pour recommencer une pareille manœuvre. Cette 
pèche dure ainsi toute la nuit; elle se fait depuis avril jus- 
qu'en juillet, pendant les nuits obscures et sans lune. 

Ce poisson se prend encore au feu, h une rissole sédentaire, 
de la manière suivante : 

Cette rissole cousiste en un filet qui a au milieu une grande 
bourse ou manche. Le bateau qui porte la rissole la tend près 
de la cèle, de sorte que les filets qui forment les ailes et au 
milieu desquels est la manche, doivent faire une enceinte. 
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Le bateau qui a tendu le filet se tient sédentaire et à l'ancre, 
mais i! est accompagné de plusieurs bateaux qui portent 
chacun un phastier ou réchaud allumé. Ils vont de côté et 
d'autre, rassemblent le plus qu'ils peuvent de poissons, et 
les amènent eutre les bras de la rissole qui fait une enceinte, 
alors ils éteignent leur feu et font du bruit pour effaroucher 
le poisson, dont une partie se maille et l'autre partie s'en- 
gage dans la manche. 

Les Hollandais font une pêche considérable d'anchois, vers 
le mois de mai, à l'embouchure de l'Escaut et sur toutes les 
côtes de Zélande. Avec des roseaux on fait des espèces d'en- 
tonnoirs, à l'extrémité desquels on ajuste uu filet à manche 
qu'on assujettit fixe au moyen d'une corde qui part de la 
pointe de la manche, et qu'on amarre à un pieu qui est planté 
à une distance plus ou moins grande du filet. Cette opération 
se fait de mer basse, et quand la marée s'est retirée, le filet 
se remplit d'anchois. On se hâte de les en retirer pour les 
soumettre à la préparation. 

Le Célan (Clupea pîlch ardus). 

Poisson encore connu sous les noms de célerin, pilchard, 
etc. Il a toutes les habitudes du hareng, auquel il ressemble 
beaucoup. 11 est un peu moins gros, ses écailles sont plus 
grandes, et il a un ou deux rayous de plus à la nageoire 
anale. Ses dents sont insensibles, et sa dorsale est un peu 
plus avancée. Il arrive plus tôt que le hareng sur les côîes 
occidentales de i'Augleterre. 

On prend ce poisson dans les filets tendus pour la pêche 
de la sardine et du hareng. 11 est assez estimé, soit frais, 
soit salé à la manière des sardines. Mais les pêcheurs cordiers 
surtout le recherchent beaucoup pour amorcer leurs haius. 

La Sardine (Clupea sprattus). 
Ce poisson a un ou deux rayons de plus à l'anale que le 
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hareng ; il est plus petit, plus étroit, et surtout beaucoup 
plus délicat. On en prend également dans l'Océan et dans 
la Méditerranée. Quelques personnes croient que les sardines 
sortent à la fin do l'hiver de la Méditerranée pour se répan- 
dre dans l'Océan; du moins, ce qui le ferait penser, c est que 
dans le commencement de la saison elles paraissent d'abord 
sur les côtes d'Espagne, plus tard sur celles de France, et 
en dernier lieu sur les côtes d'Angleterre. Cependant on en 
trouve considérablement dans le Nord, qui certainement ne 
viennent pas de la Méditerranée. Généralement elles précè- 
dent les harengs de quelques semaines. Elles se plaisent par- 
ticulièrement sur certains fonds, où elles se rassemblent eu 
grand nombre, et y séjournent plus longtemps qu'ailleurs. 
Dans plusieurs endroits on en prend quelques-unes pendant 
toute Tannée. Celles que Ton prend sur les côtes de la Pro- 
vence sont petites, mais elles passent pour être les plus Unes 
et les meilleures. 

Sur les côtes de l'Océan la pêche de la sardine commence 
généralement à la fin de mai et se continue jusqu'au com- 
mencement d'octobre. Pour les faire donner dans les filets, 
on leur jette un appât nommé résure, dont nous avons parlé 
page 255. 

Du reste, la pèche se fait comme celle du hareng, avec 
des manets dans lesquels les sardines s'emmaillent. Il faut 
pour cela que les mailles des rets soient exactement propor- 
tionnées à la grosseur de la tête des poissons que l'on veut 
prendre, et comme les sardines varient de grosseur en raison 
de la saison et du pays, les maUles peuvent avoir depuis 11 
millimètres jusqu'à 23 millimètres d'ouverture en carré. 

On prend aussi des sardines avec beaucoup d'autres espè- 
ces de filets mentionnés plus haut dans la section précédente. 
On pêche le jour quand on se sert de résure, et dans le cas 
où on ne s'en sert pas, la pêche de nuit est plus avantageuse. 

On pêche la sardine au feu avec la rissole sédentaire, 
ainsi que nous l'avons décrit à l'article Anchois. 
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Les Basques font cette pèche avec un maneton, plutôt une 
senne qu'ils savent conduire avec beaucoup d'adresse. Le filet 
a trente brasses de longueur sur quatre et demie 'de chute. 
Le haut est flotté, et le bas est garni d'une ralingue qui porte 
des plombs de 185 à 220 grammes, à 80 centimètres les uns 
des autres. De l m .30 en l m .30, on y amarre des anneaux de 
corne , semblables à des anneaux de rideaux, et l'on passe 
dedans une ligne de toute la longueur de la ralingue, servant 
à fermer le filet comme un sac quand les sardines sont de- 
dans. 

Dès que les pécheurs de la chaloupe ont reconnu un banc 
de sardines, ils s'en approchent à force de rames et mettent 
leur filet à l'eau du côté de bâbord. A mesure rue les uns 
font cette opération, les rameurs font de leur mieux pour 
envelopper le banc de sardines; et quand le filet est entiè- 
rement dans la mer, les pécheurs conservent à bord une 
manœuvre qui a environ 34 millimètres de circonférence et 
trente brasses de longueur; elle est amarrée à un bout du 
filet et tenue par un matelot qui est à la proue. A l'autre 
extrémité du filet il y a une pareille manœuvre retenue dans 
le bateau par un matelot qui est à la poupe. Les sardines 
donnent dans le filet en grande quantité; alors les matelots 
de poupe et de proue qui tiennent les manœuvres, liaient 
dessus et font rapprocher les deux bouts du filet. Dès que ces 
deux bouts sont l'un à la poupe, l'autre à la proue, on haie 
sur la ligne passée dans les anneaux de corne pour ramener 
le bas du filet où sont les plombs près de la superficie de 
l'eau, en formant comme un sac dans lequel les sardines se 
trouvent renfermées; on les prend avec un manet que les 
Basques nomment salabardou, et on les met à bord. 

On prend les anchois de la même manière. 

Sur les côtes d'Espagne et de Portugal, on pèche les sar- 
dines sur dix-huit à dix-neuf brasses d'eau, avec un grand 
filet composé de deux ailes et d'un grand sac ayant 48 mè- 
tres de circonféreuce et neuf à dix brasses de longueur. 

Pécheur. 33 
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Quand il est pleiu de sardines il est halé par des chaloupes 
qui le conduisent à la remorque à un endroit près de la côte, 
où il y ait cinq à six brasses d'eau, et on le lève pour dépo- 
ser le poisson dans d'autres chaloupes qui viennent le cher- 
cher. 

* 

En Provence on prend des sardines avec des manets dont 
les mailles ont de 9 à 14 millimètres d'ouverture. Chaque 
tessure se compose de plus ou moins de pièces, dont deux 
principales, nommées jambes, ont de trente à cinquante 
brasses de longueur. La tessure entière est bordée d'un lar- 
don, c'est-à-dire d'une lisière de filet à mailles plus grandes 
et à fil plus fort servant à la soutenir. 

Par les temps calmes, les pécheurs établissent leur filet 
près de la côte, sur peu de fond. Mais lorsqu'il fait de cer- 
tains vents, comme les sardines se portent au large dans dos 
eaux profondes, ils joignent deux filets l'un au-dessus de 
l'autre, où ils amarrent des bandingues à la raliague de la 
tète du filet, qu'ils cachent à une profondeur convenable et 
qu'ils soutiennent au moyen de grandes flottes de liège qu'ils 
nomment signaux. 

Dans la Méditerranée, comme on ne se sert pas de résure 
pour attirer les sardines, on trouve plus avantageux de les 
pêcher la nuit que le jour. La pèche eu est particulièrement 
faite par des Génois, qui s'établissent pendant la saison favo- 
rable dans nos différents ports, à Marseille, à Cette, à Col- 
lioure, etc. 

§4. 

MALACOPTÉRYG1ENS APODES. 

Le Congre (Muroena conger). 

C'est Un poisson de la famille de l'anguille, mais qui de- 
vient beaucoup plus gros et plus long 11 vit exclusivement 
dans les eaux de la mer, ce qui le fait soavent appeler a«- 
guille de mer. Ses narines sont tubuieuses, sa peau est de 
couleur peu foncée et sa chair est blanche. On estime moins 
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ce poisson que l'anguille ; mais il s'en vend sur nos marchés, 
et en particulier sur ceux de Paris, une assez grande quan- 
tité. Le congre est vorace et se tient de préférence à peu de 
distance de l'embouchure des rivières. 

§5. 

POISSONS CARTILAGINEUX DITS PLAGIOSTOMES. 

Cette grande division de la classe des poissons, réunit les 
raies et les squales, ainsi que les divers genres que les anciens 
naturalistes réunissaient sons ces deux dénominations, tels 
que la torpille, l'auge, le marteau, etc. 

La Raie bouclée (Baya clavata). 

(Planche 5, figure 17.) 

La raie, comme la plupart des espèces dont nous allons 
nous occuper, appartient à la classe des poissons cartilagi- 
neux, dont le squelette est composé de parties flexibles, élas- 
tiques, où ne se forment point de fibres osseuses. Dans quel- 
ques-uns, la bouche est située transversalement en dessous. 
Ils ont des pectorales et des ventrales, celles-ci situées en 
arrière de l'abdomen. Ils s'accouplent, et dans quelques es- 
pèces les œufs éclosent dans l'oviducte ; d'autres font des 
œufs recouverts d'une peau dure et cornée. 

Les raies, genre assez nombreux, ont le corps aplati hori- 
zontalement, semblable à un disque. Leurs yeux et leurs 
évents sont sur la tête, et leur bouche, leurs narines et leurs 
ouïes sont dessous, sur la face ventrale; leurs pectorales 
sont très-grandes, charnues, et régnent le long du corps de- 
puis le museau jusqu'à la base des ventrales. 

La raie bouclée est une des plus estimées sur nos tables. 
£lie a la queue mince, garnie en-dessus, vers sa pointe, de 
deux petites dorsales et du rudiment d'une caudale ; ses 
dents sont petites et en quinconce sur les mâchoires; son 
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corps a la forme d'un disque rhomboïdal ; elle a la peau 
très-nulc et des tubercules osseux garnis d'un aiguillon re- 
courbé sur le dessus et le dessous du corps. La longueur 
moyenne de ce poisson est de 40 ou 45 centimètres depuis 
le bout du museau jusqu'à la naissance de la queue, et sa 
largeur, de l'extrémité d'un aileron à l'autre, de 50 h 55 
centimètres. On en prend qui pèsent depuis 1 kilog. 1/2 jus- 
qu'à 6 kilogrammes. 

On pèche les grosses raies, les anges, les tires et autres 
gros poissons de cette famille, avec de grosses cordes de 
trente-deux à trente-trois brasses de longueur. Elles portent 
douze à quatorze bains espacés à deux grandes brasses les 
uns des autres. Les empiles ont un peu plus d'une brasse de 
longueur. Avec ces cordes on fait des tessures qui ont quel- 
quefois 6 kilomètres de longueur. On amorce avec du foie 
de coeben ou de vacbe, des harengs, des sardines, etc. 

Soit qu'on pèche avec des bains ou avec des filets, il faut 
aller chercher ces poissons au fond de l'eau. On en prend 
avec des étentes à la basse eau, formant avec des filets des 
tournées ou des espèces de parcs, ou des manches disposées 
de certaines façons, comme nous le disons dans la première 
section de cette deuxième partie. 

Les filets qui réussissent ie mieux pour prendre les raies 
sont ceux qu'on appelle les folles, les sennes à manche, qu'on 
traîne avec deux bateaux, la dreige, et généralement tous 
les filets par fond. 

La Raie blanche ou cendrée (Raya bâtis). 

Elle porte différents noms, tire-mague, grand guillot, 
posteau, seau, guillaume, en raison de la côte sur laquelle 
on la pêche. Elle diffère principalement de la précédente par 
la grandeur de sa taille ; on en pèche assez souvent dans nos 
mers qui pèsent jusqu'à 100 kilog. et même davantage; sa 
peau, bans être absolument lisse, n'olfre pas les aspérités de 
la précédente, et manque de ces épiues courbées nommées 
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boucle?. Sa couleur varie du blanc au gris et quelquefois 
môme au noirâtre. 

On pèche ces grosses raies au large, et l'on en va chercher, 
près des côtes d'Angleterre, jusque dans la baie de Torbay. 
On en prend avec de gros bains, et comme elles vont par 
troupes, il s'en trouve dans les folles que Toc tend par 
fond. Les mois d'avril, mai et juin sont les plus favorables 
pour cette pèche. 

Quand ces grosses raies sont nouvellement pêthées, leur 
chair est extrêmement coriace; en les gardant elles s'atten- 
drissent nn peu, mais elles ne sont jamais fort délicates. Les 
petites, quand on les a gardées un temps convenable pour 
les mortifier, sont assez bonnes. 

La Torpille (Torpédo narkb). 

(Planche 5, figure 19.) 

Ce poisson singulier se nomme encore, sur nos côtes, trem- 
ble, torpède, troupille, dormiliouse, trémoise, galline ou 
poule de mer, etc. 

Les torpilles ont la queue courte et assez grosse ; leur mu- 
seau a une extension de chaque côté qui vient s'unir à leurs 
grandes pectorales, ce qui donne à leur corps une forme cir- 
culaire. Elles ont entre les pectorales, la tête et les bran- 
chies, un appareil aussi singulier par sa forme que par son 
usage. Il consiste en une suite de tubes plus ou inoins an- 
guleux, au nombre de plus de deux mille quatre cents, 
placés verticalement les uus à côté des autres comme les 
cellules des abeilles, et remplis de mucosité, le tout enve- 
loppé dans une forte membrane. Cet appareil possède une 
vertu électrique tellement forte, qu'il donne à ceux qui 
touchent le poisson une commotion capable d'engourdir le 
bras. Les torpilles s'en servent pour étourdir leur ennemi ou 
leur proie. On eu trouve plusieurs espèces dans nos mers, et 
particulièrement dans la Méditerranée et sur les côtes de la 
Sain ton ge. 
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La plus commune, celle dont nous nous occupons ici, est 
la torpille vulgaire ou marbrée. Sa chair est mangeable, mais 
•peu estimée : elle est mollasse et sans goût; son foie passe 
cependant pour être aussi bon que celui de la raie. On la 
pêche aux hains et aux filets de fond comme les autres raies. 
Il y a aussi la torpille à cinq taches oculiformes. 

La Pastenagce (Rata pastinaca). 

* 

Les pêcheurs la connaissent sous les noms de pastenade, 
bastanga, jaire, taire, fouiileur; les pêcheurs du Languedoc 
et de la Provence la nomment gallinc. Ses dents sont comme 
dans les raies, mais sa queue est armée d'un aiguillon denté 
en scie des deux côtés. Ce poisson n'a ni boucles, ni épines 
sur le corps, non plus que sur les ailerons. 

Comme il cherche les fonds vaseux, ce poisson contracte 
un mauvais goût qui le fait peu rechercher. Les piqûres de 
son aiguillon sont douloureuses et longues à guérir, mais non 
pas venimeuses, comme quelques personnes le croient. 

La Mourine (Raya aquila). 

(Flanche 5, figure 18.) 

Cette espèce est encore connue sous les noms d'aigle de 
mer et de rate-penade, qui veut dire chauve-souris. Comme 
la précédente, elle a la queue armée d'un aiguillon, mais 
ses dents sont larges, plates, arrangées comme les carreaux 
d'un pavé. Sa queue, longue et grêle, se termine en pointe, 
et sa tète est saillante hors des pectorales, qui sont très- 
grandes et étendues comme les ailes d'un oiseau. Elle de- 
vient quelquefois fort grande. 

Du reste, elle n'est guère plus estimée que la précédente. 
Toutes deux se pèchent comme La raie bouclée. Elles acquiè- 
rent, sur les côtes de l'Algérie, des dimensions supérieures 
à ce qu'on les voit le plus souvent en Languedoc et en Pro- 
vence. 
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L'Ange (Sqoalus squatina). 
(Planche 5, figure 20.) 

Ici nous sortons de la tribu des raies pour entrer dans 
celle des anges, qui en très-voisine, et plus voisine encore 
de celle des squales auxquels elle nous conduira. Les anges 
diffèrent des squales par leur bouche fendue au bout du 
museau et non dessous ; par leurs yeux situés non sur les 
côtés, mais sur le dessus de la tète; celle-ci est ronde. Du 
reste ils ont des évents et manquent d'anales. Leur corps est 
large, aplati horizontalement comme celui des raies. Leurs 
pectorales sont grandes, portées en avant, séparées du cou 
par une fente où sont placées les branchies. 

L'ange, moine, ou bourgeois, est encore connu dans l'in- 
térieur de la France sous le nom de grosse raie ; c'est un 
poisson qui atteint assez souvent l m . 30 de longueur et quel- 
quefois davantage. Il n'a point d'écaillés et très-peu d'aiguil- 
lons; sa peau est très-rude et sert, comme celle des chiens 
de mer, à polir le bois et môme l'ivoire. Il est brun sur le 
dos et blanc sous le ventre. Sa chair, un peu fade, n'est pas 
aussi bonne que celle de la raie bouclée ou de la raie blanche; 
néanmoins elle est mangeable quand on l'a conservée quelque 
temps avant de l'apprêter; autrefois les communautés reli- 
gieuses en faisaient une grande consommation. 

Ce poissou vu par troupes comme la plupart des raies, et 
pour cette raison on en prend avec les folles, il se tieut vo- 
lontiers au fond de l'eau, et s'enfouit dans le sable ou la 
vase, surtout dans les endroits où il trouve des petits poissons 
dont il se nourrit. Sa voracité fait qu'on en prend avec les 
hains. On estime beaucoup ceux que l'on prend au mois de 
mai; cependant la vraie saison de cette pêche est dans les 
mois de juin et juillet, quand néanmoins les chaleurs ne 
sont pas considérables. On en fait quelquefois des pêches 
assez abondantes sur les côtes de Normandie et de Picardie,, 
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vis-à-vis celles d'Angleterre. L'ange existe aussi dans la Mé- 
diterranée. 

Le Requin (Squalus carcharias). 

(Planche 5, figure 22.) 

Il appartient à la famille des poissons dont la bouche est 
située transversalement en dessous, et que nous avons réunis 
sous le nom de plagiostomcs. Ils ont des pectorales et des 
ventrales, celles-ci situées en arrière de l'abdomen. Ils s'ac- 
couplent, et dans quelques espèces les œufs éclôscnt dans 
l'oviducte; d'autres font des œufs durs et cornés. 

Les squales se rapprochent des poissons ordinaires quant 
aux formes; ils ont une queue grosse et charnue, le corps 
allongé, et des pectorales d'une grandeur médiocre. Leurs 
yeux sont aux côtés de la tête, et leurs branchies sur les 
côtés du cou. Les requins proprement dits ont les dents 
pointues et tranchantes, le plus souvent dentelées sur leurs 
bords; leur museau est déprimé et a les narines sous son 
milieu; les derniers trous des branchies s'étendent sur les 
pectorales. La première dorsale est placée bien avant les 
ventrales, et la deuxième vis-à-vis l'anale, ou à peu près. 

Le requin, mieux nommé autrefois requiem, a quelque- 
fois jusqu'à 8 m .10 de longueur. Ses dents sont triangulaires, 
dentelées sur les côtés. Il se trouve dans toutes les mers, et 
sa voracité le fait singulièrement redouter. Le requin dépeu- 
plerait les mers sans la difficulté qu'il éprouve à saisir sa 
proie, à cause de la position de sa gueule. Le mouvement qu'il 
fait pour se retourner, quoique très-vif, donne à sa proie le 
temps de s'échapper. Toute sorte de chair l'accommode; on 
préteud avoir remarqué que celle de l'homme blanc l'attire 
moins que celle du nègre, et celle-ci moins que celle d'un 
chien. 

Ou raconte qu'un matelot provençal, se baignant dans la 
Méditerranée, près d'Antibes, aperçut un requin qui nageait 
au-dessous de lui et le suivait. Le matelot fit un cri lameu- 
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table pour implorer le secours de ses compagnons qui étaient 
sur le bord du vaisseau à. côté duquel il se trouvait. Ils lui 
jetèrent une corde qu'il s'attacha au-dessous des bras. Ses 
camarades l'enlevèrent rapidement. Mais le requin alors s'é- 
lança hors de l'eau si vivement, qu'il put encore lui emporter 
une jambe comme s'il l'eût coupée avec une hache. 

Il ne faut pas beaucoup d'adresse pour prendre ce poisson. 
Comme il est extrêmement goulu, il se jette avidement sur 
ce qu'on lui présente; ordinairement c'est un gros hameçon 
couvert d'une pièce de lard, attaché à une bonne chaîne de 
fer de 2» .25 à 2^.50 de long. Lorsqu'il n'est pas affamé, il 
s'approche de Tappàt, et, pour l'examiner, il tourne autour 
et semble le dédaigner; il s'en éloigne un peu, et puis re- 
vient. Quelquefois il se met en devoir d'engloutir l'appât, 
puis il le quitte. Lorsqu'on a pris assez de plaisir à voir 
toutes ses démarches, on tire la corde et on feint de vouloir 
retirer l'appât iiors de l'eau. Alors son appétit se réveille, et 
craignant que sa proie lui échappe, il se jette promptement 
sur le lard et l'avale. Mais comme ils se sent pris et retenu 
par la chaîne, c'est un nouveau divertissement pour les pê- 
cheurs devoir tous 1rs mouvements qu'il se donne pour so 
décrocher; il fait jouer ses mâchoires pour couper la chaîne; 
il tire de toute sa force pour arracher ou rompre la corde 
qui le retient; souvent il s'élance en avant et fait des bonds 
furieux. 

Lorsque le requin s'est assez débattu, on tire la corde jus- 
qu'à lui mettre la tête hors de l'eau. On glisse une autie 
corde avec un nœud coulant, qu'on lui fait passer jusqu'au- 
dessus de l'articulation de la queue où on la serre. Alors il 
est aisé de l'enlever dans le bâtiment, ou de le tirer à terre, 
où il est facile d'achever de le tuer. Il n'y a point d'animal 
plus difficile à faire mourir, car après l'avoir coupé en pièces, 
on en voit encore remuer tous les morceaux. Au reste, 
quand un requin est pris et tiré à bord, il n'y a point de 
matelots assez hardi pour en approcher sans précaution. 
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Outre ses morsures qui enlèvent toujours quelques parties 
du corps, les coups de sa queue sont si forts qu'ils peu- 
vent casser les bras et les jambes de ceux qui en seraient 
frappés. 

Sur nos côtes, et particulièrement dans la Méditerranée, 
où ce poisson se trouve abondamment, on mange sa chair 
quand en n'a rien de meilleur, car elle est dure, coriace, 
maigre, gluante, de mauvais goût et très-difficile à digérer. 
La seule partie supportable est le ventre, qu'on fait mariner 
pendant vingt-quatre heures, et bouillir à l'eau pour le 
manger à l'huile. Si l'on prend une femelle avec quelques 
petits dans le ventre (car cette espèce est vivipare), on se • 
hâte de les en tirer ; les ayant fait dégorger dans de l'eau 
fiaiche pendant un jour ou deux, on trouve leur chair asseï 
bonne. 

On prend encore des requins avec le harpon. 

Le Squale nez (Squalos cornobicos). 

Cette espèce, aussi nommée lamie ou touille, a la gran- 
deur et la voracité du requin avec lequel on la confond. Elle 
en diffère néanmoins par son museau pyramidal ayant les na- 
rines à sa base, et les ouvertures des branchies toutes placées 
en avant des pectorales. Du reste, tout ce que nous avons dit 
de l'un peut s'appliquer à l'autre. Le squale-nez porte, chex 
les pêcheurs de la mer du Nord, le nom de latour. Ils le 
fument pour s'en faire une réserve alimentaire. 

La Mil andre (Squalus galeus). 

Ce poisson, également nommé chien puant, cagnot, ca- 
nicule, ne diffère du requin que par ses évents et par ses 
dents, qui ne sont dentelées qu'à leur côté extérieur. On 
dit que ce poisson est tellement vorace, qu'il déchire les 
jambes et les cuisses de ceux qui se bdiguent. Rarement oo 
en trouve de l m .30 ou l m .60 do longueur. Les pécheurs le 
redoutent beaucoup, parce qu'il déchire les filets pour s'em- 
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parer des poissoDS qui y sont pris Quoique sa chair ait une 
odeur désagréable, ils la fout sécher et la conservent en cet 
état pour la manger l'hiver, lorsqu'ils manquent de poissons 
frais. 

L'Emissole (Squalus mustelus). 

Cette espèce ressemble beaucoup à la milandre, mais en 
diffère cependant par ses dents arrangées en petits pavés. Sa 
chair est un peu meilleure, 

L'Aiguillât (Squalus acantuias). 

Ce poisson, que Ton trouve assez abondamment sur les 
marchés de Paris sous le nom de chien de mer, est connu 
par les pécheurs sous les noms de spinax, broquillon, chien 
broquUy épinette. Il a tous les caractères des requins, plus des 
évents, une forte épine en avant de ses dorsales, et plusieurs 
rangs de petites dents tranchantes. Il manque d'anales. Sa 
chair vaut mieux que celle des précédents. 

Le Grand Squale ou Pèlerin (Squalus haximus) . 

11 habite les mers du Nord. Nous le mentionnons parce 
qu'il s'approche quelquefois de nos côtes. C'est le plus grand 
de tous les poissons ; il a souvent 10 mètres de longueur, et 
davantage. Il a dès évents comme les milandres, les dents 
petites, coniques, sans dentelures, et l'ouverture de ses bran- 
chies lui entoure presque le cou. 

Dans le Nord-Land, les pécheurs qui s'adonnent à la pè- 
che de ce poisson vont le chercher en pleine mer, où il se 
tient toujours. Ils le prennent avec un harpon auquel ils atta- 
chent une corde double, et à, chacune de ses extrémités ils 
amarrent un baril vide, soit pour fatiguer le poisson, so»t 
pour le retrouver dans le cas où, étant pris de mauvais temps, 
on serait obligé de l'abandonner. Mais quand le temps est 
beau on laisse le poisson traîner le bateau , jusqu'à ce que, 
étant affaibli, il vienne mourir à l'endroit où on l'a harponné. 
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Un de ces squales fournit souvent assez de foie pour remplir 
Luit à dix barils de quinze vcltes chacun, et on en retire de 
très-bonne huile. 

Nous avons vu comment on pêche les grandes espèces de 
squales; il nous reste à parler de la pèche des petites, que 
l'on nomme, vulgairement chiens de mer, telles que la mi- 
landre, l'émissole, etc. Ces poissons vont ordinairement par 
troupes; ils sont voraces, et la plupart grands destructeurs 
de poissons. C'est pourquoi ils mordent aux hains; mais ils 
coupent les empiles lorsqu'on n'a pas l'attention de les faire 
de métal. 

Comme-ils chassent les poissons, on en trouve de pris dans 
les folles avec les raies, ainsi que dans les parcs et les étentes. 
Les petits se prennent dans les manets avec les maquereaux 
et. les harengs. 

La grande Roussette. 

(Squalus canicula et Catdlus.) 

Elle diffère des autres squales par son museau court et 
obtus , par ses narines ouvertes près de la bouche , conti- 
nuées en un sillon qui règne jusqu'au bord de la lèvre, et 
plus ou moins fermées par un ou deux lobules cutanés. Elle 
atteint ordinairement 1 mètre à l m .30 de longueur; sa peau 
est rousse, plus ou moins tachée de brun. 

La chair de ce poisson n'est pas très-délicate ; néanmoins 
elle est maugeable, et beaucoup de pauvres habitants des 
côtes s'en nourrissent. 11 est assez commun aux environs de 
Caeu. On le pêche de la même manière que les précédents. 

Le Marteau-zygène (Squalus zygoena). 

(Planche 5, figure 23.) 

Ce poisson appartient encore à la famille des précédents ; 
il a la tète conformée d'une manière fort singulière ; elle est 
aplatie horizontalement, tronquée en avant, et ses côtés se 



Digitized by Google 



LA SCIE. 397 

prolongent transversalement en deux branches portant les 
yeux et les narines. Le marteau atteint quelquefois jusqu'à 
4 mètres de longueur. 

Quand ce poisson a été nouvellement péché, sa chair est 
coriace; si on la conserve quelque temps et qu'on la fasse 
cuire, elle est fade et mollasse. On en prend plus dans la 
Méditerranée que dans l'Océan. Du reste, il se pèche comme 
les précédents, et il est très-vorace. On ne le voit guère sur 
nos côtes, quoiqu'il s'y prenue quelquefois. 

La Petite Roussette (Squalus saxatilis). 

(Planche 5, figure 24.) 

Cette espèce diffère peu de la précédente, si ce n'est par 
la taille. Elle est connue sur les côtes sous le nom de chat 
rochier. Sa couleur générale est assez pâle, mais elle a de 
grandes taches noires ; ses yeux sont d'une forme ovale al- 
longée. 

Ce poisson ne se plaît pas dans la vase, ainsi que les autres 
roussettes, mais il se retire dans les trous de rochers. Sa 
chair a quelque ressemblance avec celle de la raie, et elle 
est beaucoup plus estimée que celle do la précédente. Pen- 
dant les mois de décembre, janvier, février et mars, on la 
pêche avec des hains et avec des filets sédentaires qu'on 
nomme roussetière ou bretellière. Elle est assez commune 
sur les côtes de Normandie et de Picardie. 11 y a aussi des 
roussettes dans la Méditerranée. 

La Soie (Pristis antiquorum). 

(Planche 5, figure 25.) 

Ce poisson est de la même famille que l'ange, dont nous 
avons parlé plus haut, et il a la forme allongée des squales, 
mais son corps est aplati en avant. Il a un museau déprimé, 
qui s'allonge en forme de bec, et est armé de chaque côté 
d'épines fortes, osseuses, tranchantes, pointues, implantées 
comme des dents dont elles ont d'ailleurs la structure. Les 

Pécheur. 34 
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scies se servent, dit-on, de cette arme terrible pour attaquer 
et vaincre les baleines et les autres gros cétacés. 

L'espèce dont nous nous occupons atteint 4 mètres de lon- 
gueur et davantage. Elle est connue sur quelques côtes sous 
le nom de vivelle. On compare sa ebair à celle des marsouins^ 
seulement elle est un peu plus délicate. 

Dans les mers des Indes on prend des scies d'une énorme 
grandeur. A Madagascar et à l'île de la Réunion, on les prend 
avec de fortes madragues et avec des filets semblables aux 
folles, que l'on tend près des côtes et que l'on relève à la 
basse-mer. 

CHAPITRE III. 

Crustacés. 

La classe des crustacés fournit aux eaux marines un grand 
nombre de ses espèces, et beaucoup parmi elles sont suscep- 
tibles d'être employées comme aliments. Ce sont presque 
exclusivement des crustacés décapodes. On sait que ces crus- 
tacés, les plus parfaits de tous par leur organisation^ se par- 
tagent en deux grandes catégories, les Décapodes brachyures 
dont l'abdomen est court, comme cela se voit cbez les crabes, 
et les Décapodes macroures dont l'abdomen 8st plus déve- 
loppé et ressemble à. celui des écrevisscs. A cette seconde 
catégorie appartiennent les homards, les langoustes et les 
palémons, dont les crevettes font partie. 

Le Crabe araignée (Maia squwado). 

11 se prend assez souvent dans les filets de traîne et dans 
ceux avec lesquels on drague à quelque distance des côtes. 
Leur carapace, qui est épineuse et dentelée, a plus d'un dé- 
cimètre de diamètre et leurs pattes sont fort longues. On les 
mange, mais ils ont peu de valeur. Nos mers produisent plu- 
sieurs autres espèces s'en rapprochant, mais qui acquièrent 
de moindres dimensions. 
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Le Crabe tourteau (Cancer pagurus). 

Cette grosse espèce de crustacé a la carapace ovale, trans- 
verse, à peu près lisse, et la première paire de pattes terminée 
en pinces didactjles. Il a ordinairement 12 ou 15 centimètres 
de diamètre. Sa chair est estimée. On l'appelle poupart et 
houvet dans quelques endroits. 

Le Crabe enragé (Cancer moenas). 

Celui-ci est toujours beaucoup plus petit, de couleur 
verdàtre et beaucoup plus commun. Il vit sur les côtes, au* 
embouchures des cours d'eau et dans les étangs salés. Sou- 
vent il sort de l'eau et court sur le sol. Il s'en prend de 
grandes quantités, particulièrement dans les filets appelés 
glaubes, et l'on en expédie dans des villes assez éloiguées des 
ports de mer. En été, on en vend quelquefois en assez grande 
quantité dans les faubourgs de Paris. 

La Langouste (Palincrcs vclgaris). 

La Langouste est d'un autre groupe. C'est un grand et ex- 
cellent crustacé de la division des décapodes macroures qui 
ressemblerait à une très-grosse écrevisse, si elle n'avait pas 
les pattes monodactyles, môme celles de la première paire 
qui, chez les écrevisses et les homards, sont au contraire 
transformées en fortes pinces didactyles. On la prend dans la 
Méditerranée ainsi que dans l'Océan, au moyen de longs filets 
que l'on calle au-dessus des rochers sous-marins constituant 
son habitation ordinaire. 

Elles se prennent dans les mailles, et les épines dont leur 
carapace est armée les empêchent de s'échapper. 

Des observations récentes font admettre que les langous- 
tes subissent une véritable métamorphose et que les Phyl- 
losomes décrits par les naturalistes comme constituant un 
ordre à part de crustacés, ne sont autres que les jeunes de 
ces animaux. 
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Le Homard (Homarus vulgaris). 

Le Homard n'est pas dans le môme cas que la langouste, 
il naît avec une forme très-peu différente de celle qu'il 
devra conserver. II a, comme la langouste, l'abdomen déve- 
loppé et garni de muscles puissants, qui constituent, avec 
ses pinces, la partie la plus nutritive. On pêche des homards 
sur toutes nos côtes, mais ils sont moins communs dans la 
Méditerranée que les langoustes, et, au contraire, leur 
nombre remporte d'autant plus sur celui de ces dernières, 
qu'on s'avance davantage vers le Nord, et, dans la Manche, 
on les trouve à peu près seuls. On en pèche un grand nombre 
sur les bords des îles Chausey. Ils s'étendent d'ailleurs beau- 
coup plus loin vers le Nord, et ils sont sur toutes les côtes 
do l'Europe septentrionale, l'objet d'un commerce impor- 
tant. On les expédie à de grandes distances, en ayant soin, 
si l'envoi se fait d'un port de mer à un autre, de les placer 
de telle manière qu'ils puissent recevoir constamment de 
l'eau pour leur respiration, et, à cet effet, on a recours aux 
bateaux-viviers. Avant d'expédier les homards sur les mar- 
chés situés dans l'intérieur des terres, on les fait séjourner 
plus ou moins longtemps dans des parcs baignés par de l'eau 
de mer, comme ceux où l'on place les huîtres, et on les y 
nourrit au moyen de poissons. De semblables parcs existent 
à Ostende. 

Pèche des crustacés. 

On les pèche de différentes manières. Outre les filets ten- 
dus pour la pèche des poissons, et où ils se prennent acci- 
dentellement, ainsi que les filets de traîne dont ou se sert à 
la marée descendante, on emploie avec succès une espèce de 
nasse conique garnie d'anses, à base large, et dont la partie 
supérieure est pourvue d'uu col se rétrécissant à l'intérieur. 
Ces nasses se lestent avec des pierres attachées aux anses, 
et s'amorcent avec des morceaux de raie ou de poissons 
blancs. On les descend sur des roches couvertes de sept b 
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huit brasses d'eau, au moyeu de cordes fixées à des bouées, 
ou amarrées- ensemble sur un petit eâbleau. De temps en 
temps, on tire les cordes et on trouve dans les nasses de» 
crabes, des homards, des langoustes et des crevettes. 

On les pêche également dans les fissures des rochers, au 
moyen de crocs ou de longs bâtons munis d'hameçons que 
Ton y enfonce ; l'animal, qui croit saisir une proie, s'y atta- 
che fortement, et on le tire hors de son trou. Des pêcheurs 
s'arment de crocs et de bâtons au moyen desquels ils soulè- 
vent le varech et retournent les pierres, au-dessous des- 
quelles on trouve souvent des crustacés, et particulièrement 
des crabes. Lors des grandes marées, on voit les grèves cou- 
vertes de femmes et d'enfants qui cherchent dans le sable 
et parmi les rochers les crustacés que la mer, en se reti- 
rant, a laissés à leur portée. Généralement ceux qui séjour- 
nent hors de l'eau sont de qualité inférieure. 

Les crustacés ont la vie très-dure. Ils peuvent se conserver 
vifs et frais pendant deux ou trois jours après qu'on les a 
retirés de leur élément. De la grosseur et de l'espèce de ra- 
nimai dépend souvent son degré de vitalité. Aussi on les 
prépare presque toujours dans les ports et on les expédie 
sur nos marchés, où ils arrivent prêts à être consommés. 
Pour les préparer, on les jette vivants dans de l'eau de mer 
bouillante, ou bien ou les fait bouillir dans de l'eau froide 
salée que l'on échauffe peu à peu. Cette cuisson dure de un 
quart-d'heure à deux heures, suivant la grosseur de l'ani- 
mal. Si, quand on les retire, on sent remuer la chair à l'in- 
térieur, c'est qu'ils ue sont ni frais ni de bonne qualité. La 
pesanteur est encore un signe favorable. ïl est prudent de 
s'abstenir d'en manger pendant les mois de mai, juin et 
juillet, et généralement pendant le temps du frai. 

Palémons. 

Les Palémons sont aussi des crustacés décapodes macrou- 
res. Us sont d'espèces différentes, et leur taille varie d'une 
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espèce à l'autre. Ce sont toutefois des animaux très-inférieurs 
eu dimensions aux langoustes et aux homards. Ils nous four- 
Dissent plusieurs espèces connues sur les tables sous le nom 
de crevettes, salicoques, crangons, etc. On les pêche avec 
des Glets en sacs, à mailles serrées, qui sont portés eur un 
manche assez court. 

' La Crevette (Crangon vulgaris). 

La crevette, connue aussi sous le nom de chevrette, res- 
semble à l'écrevisse de nos eaux douces, quoique beaucoup 
plus petite, mais elle n'est pas armée comme celle-ci de larges 
et fortes pinces. Son enveloppe crustacée est vcrdàtre, avec 
des taches grises. La queue est composée de quatre pièces 
en forme d'ailes qui se replieut ou s'écartent à volonté; cha- 
cune de ces pièces est plumeuse sur le bord, et les deux ex- 
térieures sont garnies de pointes saillantes en dehors; le côté 
qui est en contact avec les pièces intérieures n'a pas cet ap- 
pareil défensif. Des pointes aiguës terminent cet appareil 
admirablement bien construit pour une natation rapide. En 
outre, elle porte deux antennes aussi longues que le corps ; 
ses yeux saillants sont situés à l'extrémité d'une protubé- 
rance en forme de tube très-court; sur la tête, à la partie 
antérieure, se trouve un autre appareil moteur en forme d'é- 
ventail, à bords plumeux comme les pièces de la queue, 
transparent, flexible, très-mince et d'un tissu très-solide. La 
première paire de pattes est la plus longue, parce que cha- 
cune porte à son extrémité une pince avec laquelle l'animal 
peut saisir ses aliments. Trois autres de même grandeur (les 
pinces exceptées) viennent après et sont suivies de cinq au- 
tres paires dont la longueur va décroissant, et qui difFèrsnt 
des précédentes en ce qu'elles sont garnies de soies courtes 
et raides. La femelle porte ses œufs comme les écrevisses ; 
l'époque de la ponte est annoncée par un changement de 
couleur qu'elle éprouve alors, et dont les niàies sont 
exempts. 
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Ou pèche lei crevettes au moyen de la trouble, avec la- 
quelle on râcle le bord du rivage, ou avcé'une grande seune 
traînée sur le sable par deux bateaux. Cette pèche est faite 
ordinairement par des enfants ou des femmes. 

La cuisson des crevettes ne doit pas dépasser dix minutes; 
au bout de ce temps elles deviennent dures et perdent leur 
goût. En cet état, on les empote et on les expédie. Elles 
rougissent en cuisant comme les autres crustacés; on doit 
cependant excepter une variété que Ton pêche dans la Ga- 
ronne, au-dessus du Bec-d'Àrobez, qui blanchit par la cuis- 
son. Cette anomalie est due à l'habitation de cette espèce 
dans l'eau douce. Après quelques semaines de séjour dans 
l'eau salée, elle ne diffère plus de la crevette ordinaire. 

La plus grande consommation est faite par l'Angleterre, 
où la crevette de Pagwell jouit d'un certain renom. On la 
pêche en France sur toutes les côtes de la Manche et dans 
quelques localités baignées par l'Océan, principalement à 
Arcachon. 

CHAPITRE IV. 

Vert. 

§1. 

VERS EMPLOYÉS POUR LA PÊCHE. 

Beaucoup d'espèces de vers, et notamment des vers appar- 
tenant à la classe des annélides sétigères, sont employés 
comme appât pour la pèche. Les Lombrics, ou vers de terre, 
sont en particulier dans ce cas, et tout le monde sait l'usage 
qu'on en fait pour prendre les anguilles. Il en est de même - 
des annélides marines; les Arénicoles, beaucoup d'espèces 
de Néréides et d'autres encore servent à amorcer les lignes. 
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VERS EMPLOYÉS COMME ALIMENTS. 

Un animal delà môme classe est recherché comme aliment 
par les habitants de plusieurs archipels océaniens. C'est le 
Palolo. Près des îles Samoa, ce ver apparaît en grande 
abondance à la surface de la mer pendant les mois d'octobre 
el de novembre, mais on remarque qu'il est toujours mutilé. 
Ce phénomène de l'apparition du palolo paraît avoir attiré, 
depuis un temps fort long, l'attention des naturels, et les 
mois d'octobre et de novembre portent dans leur langue les 
noms de lailai mbalolo et mbalolo levu, qui signifient petit 
et grand palolo. Les chefs de certaines tribus font un envoi 
de ce ver à d'autres chefs moins bien placés pour en faire la 
récolte. 

Les Chinois sont friands d'une autre espèce de vers, le 
Siponclb édulk (sipunculus edulis). C'est un animal de la 
classe des géphyriens ; il a à peu près un pied de long et 
est de la grosseur d'une plume d'oie; il vit dans la mer. 
A la basse marée, des homme 3 descendent sur le sol 
abandonné par le§ eaux, avec un faisceau de baguettes de 
rotang, et ils enfoncent une de ces baguettes dans les gale- 
ries habitées par le ver et celui-ci s'y attache, ce qui permet 
de l'enlever aisément. 

CHAPITRE V. 

Mollusque i. 

Les animaux mollusques que leur utilité rend intéressants, 
appartiennent presque tous aux eaux de la mer ou aux eaux 
saumâtres qui s'étendent le long de certaines zones mariti- 
mes et forment des lagunes, étangs salés, etc., dont la sur- 
face est souvent considérable. Sur les bords de la Méditer- 
ranée, les étangs, dont les plus considérables sont ceux de 
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Berre, deThau et de Lcucale, fournissent particulièrement 
des bivalves des genres peigne^ buearde et Vénus, et l'on 
pourrait tirer aussi de ces étangs un grand parti pour la 
culture des huîtres. 

Nous parlerons successivement des céphalopodes, des gas- 
téropodes et des bivalves lamellibranches. 

SI- 
MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 

On ne trouve dans les mers d'Europe que des céphalopo- 
des dibranches, appelés aussi acétabulifères à cause des veu- 
touses (acétabules) dont sont garnis les prolongements en 
forme de bras qui surmontent leur tète. Ces auimaux ont 
deux yeux assez semblables, sous certains rapports, à ceux 
des poissons ; leur tronc est tantôt arrondi, tantôt allongé, 
quelquefois soutenu, comme dans les sèches et les calmars, 
par un osselet dorsal plus ou moins épais qui constitue une 
véritable coquille interne. A leur face veutrale est une 
grande poche dans laquelle sont les branchies toujours au 
nombre de deux, et dans lesquelles est introduite l'eau ser- 
vant à la respiration. Cette eau est rejetée en dehors par un 
tube spécial, appelé siphon ou entonnoir. La plupart de ces 
animaux laissent échapper une matière noire qui obscurcit 
l'eau tout autour d'eux et les dissimule à leurs ennemis. 
Les uns, comme les Poulpes (g. octopus), ont la téte sur- 
montée de huit appendices brachiformes. Les autres ont dix 
de ces appendices; leurs principaux genres sont les Sèches 
(g. sepia) y dont la coquille est épaisse et connue sous le nom 
vulgaire d'os do sèche; les Calmars, dont il y a plusieurs 
genres (loligo, ommastrephes, etc.), et les Sépioles (g. se- 
piola). 

Les sépioles sont les plus petits des céphalopodes; elles 
manquent d'osselet dorsal. Les calmars en ont un, mais qui 
reste lamelleux au lieu de s'épaissir, comme celui des sè- 
ches, par le dépôt successif des couches calcaires. 
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On ne fait guère une pêche spéciale de ces animaux, et 
c'est dans les filets tendus pour la capture des poissons qu'on 
les trouve le plus habituellement. La plupart sont bons à 
manger, et Ton voit fréquemment des sèches, des calmars 
et môme des sépiolcs sur les marchés, principalement dans 
les villes littorales, telles que Nice, Toulon, Marseille, Cette, 
Rayonne, Bordeaux, Rochefort, Brest, le Hàvre, etc. Les cal- 
mars sont surtout estimés. Aux Séchelle3, dans l'archipel 
Indien et sur certains points de l'Australie, on emploie aussi 
comme alimentaires les Nautiles, qui sont les seuls repré- 
sentants actuels de l'ordre des céphalopodes tétrabranches, 
ordre qui a fourni aux anciens Ages du globe la nombreuse 
famille des ammonites. 

On a dit qu'il y avait dans les mers actuelles des cépha- 
lopodes gigantesques, capables d'enlacer dans leurs bras 
des bâtiments : c'est uue exagération évidente. Cependant, 
quelques espèces de cette grande division des Mollusques 
acquièrent des dimensions considérables; tel est en parti- 
culier YArchiteuthisdux, de l'Océan atlantique. C'est une es- 
pèce de calmar dont les bras ne sont pas moins épais que 
ceux d'un homme. Ce céphalopode a plusieurs mètres do 
longueur. Un calmar, péché à Cette et conservé dans les col- 
lections de la Faculté des sciences de Montpellier, dépasse 
l m .50 de longueur totale; il appartient à l'espèce nommée 
Ommastrephes pteropus. 

MOLLUSQUES GASTÉROPODES. 

L'organisation et la nature de leur chair rapprochent les 
gastéropodes marins, des colimaçons ou escargots (genre 
Hélix, etc.), mais ils ont des branchies au lieu de poumons, 
et leurs sexes sont souvent séparés, chaque espèce renfermant 
des individus mâles et des individus femelles, tandis que 
dans les escargots tous les exemplaires sont à la fois mâles 
et femelles. 
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Les anciens recherchaient certains animaux pour en tirer 
la pourpre. Ils en mangeaient aussi quelques-uns, et la môme 
habitude subsiste sur un grand nombre de points du globe. 
EuCn il est des gastéropodes que Ton recherche uniquement 
à cause de leur coquille dont on fait des camées; tels sont 
les Casques, vulgairement appelés fers à repasser, et quel- 
ques autres étrangers à nos mers. 

La Littorine Vignot (Littorina littorea). 

Les littorines, autrefois confondues o.vec les turbo, s'en 
distinguent par l'absence de nacre et surtout par la nature 
cornée de leur opercule. Ce sont des Mollusques gastéropo- 
des appartenant, comme les turbo, à la grande division de 
ceux qui ont les sexes séparés. Leur coquille est beaucoup 
ping épaisse que celle des colimaçons, et elle est en même 
temps plus élevée. Ils sont marins, mais ils peuvent sortir 
longtemps de l'eau, ce qui permet de les recueillir plus ai- 
sément. La littorine vignot est surtout commune sur les cô- 
tes de la Manche et sur quelques points de l'Océan. On la 
vend comme aliment, et il en est quelquefois apporté à Pa- 
ris. A Londres, on en fait un bien plus grand usage. Elle 
est brun verdàtre, rayée longitudinalement de noir. 

Le Rocher épineux (Murex brakdaris). 

Au nombre des mollusques marins de l'ordre des gasté- 
ropodes, que l'on emploie comme aliments, nous devons ci- 
ter les rochers, et plus particulièrement le Rocher porte- 
épine (Murex Lrandaris), qui est commun dans la Méditer- 
ranée. On le pêche à quelque distance des côtes, surtout au 
moyen des dragues traînées à deux bateaux (bateaux bœufs). 
Ce coquillage est gros comme l'escargot des vignes, mais il 
est garni de fortes épines placées régulièrement sur sa co- 
quille, et son dernier tour se prolonge en un tube canali- 
culé plus prolongé que celui des autres siphonophores. 

Cet animai ne se mange que cuit; il est plus coriace encore 
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que l'escargot. C'est une des espèces qui fournisseotla matière 
verdàtre passant au violet sous l'influence de la lumière, et 
que les anciens employaient pour teindre en pourpre. On 
connaît encore, sur quelques points de la Méditerranée, le 
moyen de colorer ainsi les étoffes, maison ne s'en serî guère 
e* seulement à quelques usages secondaires. C'est au Murex 
brandaris que Rondelet réservait spécialement le nom de 
pourpre: d'autres espèces jouissent aussi de la propriété de 
fournir une matière analogue à la leur. Tels sont le Rocher 
fasciê {Murex trunculus), la Pourpre hêmastome (Purpura 
hemastoma) et d'autres encore. 

Outre les Murex brandaris, on mange encore, dans la 
Méditerranée et ailleurs, les Grands Tritons, les Cassidaî- 
res, les Patelles, etc. 

Les patelles se mangent crues. Ces mollusques vivent sur 
les rochers, contre lesquels ils Rappliquent hermétiquement 
pendant leur temps de repos. On les arrache à marée basse, 
ou lorsqu'ils sont à une faible élévation au-dessous du ni- 
veau des eaux. Dans la Méditerranée, qui n'a pas de marée, 
ils se placent souvent au-dessus du niveau sur les pierres des 
brise-lames, sur les rochers, et il est également facile de se 
les procurer. 

§3. 

BIVALVES LAMELLIBRANCHES 

Le* mollusques dont nous allons parler maintenant et 
parmi lesquels l'huttre mérite particulièrement d'être signa- 
lée, sont appelés bivalves à cause des deux pièces ou salves 
dont leur coquille est formée, et lamellibranches parce qu'ils 
ont les branchies disposées en peigne ou lamelles de chaque 
côté du corps, entre la masse de celui-ci, qui porte souvent 
un prolongement servant de pied, et les lobes du manteau. 
Ce sont des acéphales, c'est-à-dire des animaux dont la têle 
n'est pas distincte, caractère qu'ils partagent avec les mol- 
lusques brachiopodes et les tuniciers. On les désigne aussi 
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quelquefois par le nom de concbifères, à cause des deux con- 
ques ou valves de leur coquille. Nous nous occuperons 
principalement des huîtres et genres voisins, des moules, 
des peignes, des bucardes et des Vénus. 

Les Huîtres (genre Ostrea). 

Les huîtres, qui servent de type à la famille des Ostréa- 
cés, sont des lamellibranches monomyuires, c'est-à-dire 
n'ayant qu'un seul muscle pour fermer leur coquille, laquelle 
est inéquivalve, c'est-à-dire à valves inégales et en môme 
temps inéquilatérale, les deux moitiés de chaque valve étant 
de grandeur dillérente. Leur manteau est ouvert et leur 
pied nul; quelques genres de la même famille l'ont rudi- 
men taire. 

Les Huîtres proprement dites (genre Ostrea) se divisent 
en un grand nombre d'espèces répandues dans les différen- 
tes mers du globe; celles que l'on mange sont surtout com- 
munes dans les régions tempérées. On trouve habituelle- 
ment sur nos côtes : 

L'Huître pied de cheval (Ostrea hippopus) de l'Océan et 
de la Manche, qui doit son nom à sa grosse taille et à sa 
forme comparable, sous quelques rapports, à celle d'un sabot 
de cheval. 

L'Huître cyrnus (Ostrea cyrnus), à peu près grosse comme 
la précédente, mais à coquille moins dense. Elle vit dans la 
Méditerranée, surtout dans les fonds vaseux. 

L'Huître édule (Ostrea edulis), plus petite et plus répan- 
due que les précédentes. Elle se divise en plusieurs variétés 
dont on a fait quelquefois des espèces : huître vulgaire, hut~ 
tre de Bordeaux, huître de Cancale, huître anglaise dite 
aussi d'Ostende, huître à crête de la Méditerranée^ etc. 

Ces mollusques, partout estimés, et qui sont l'objet d'un 
commerce étendu, vivent à une distance variable des côtes 
et sous des fonds assez différents ; on en trouve môme à 
l'embouchure de plusieurs cours d'eau. Ils se groupent par 

Pécheur. 35 



Digitized by Google 



LES HUITRES 



bancs qui s'étendent parfois sur une surface considéra- 
ble. Ce sont des animaux monoïques, mais dont l'organe 
mâle et l'organe femelle n'entrent en turgescence que 
l'un après l'autre. On reconnaît alors qu'ils sont en état de 
frai au liquide laiteux qui remplit dans certains cas leurs 
branchies, et qui consiste soit en œufs plus ou moins avan- 
cés dans leur développement, soit en embryons déjà doués 
d'une certaine mobilité, et chez lesquels le microscope dé- 
montre une petite coquille équivalve, ainsi qu'un pied my- 
cétiforme et cilié. 

Les huîtres vivent attachées à tout ce qui peut leur offrir 
un point fixe, tels que rochers, bancs, claies, branchages, etc. 
Dans quelques localités de l'Orient, on les récolte en plon- 
geant, et cette pèche, moins productive, il est vrai, est bien 
moins destructrice que celle qui est pratiquée sur nos côtes 
au moyen des dragues. 

Ces dragues se composent d'un énorme filet en forme de 
senne formant une poche et à mailles très-solides, armé de 
deux lames de fer qui le tiennent ouvert et draguent les ro- 
ches et les bancs. Ce filet est attaché par la ralingue supé- 
rieure à deux barques orientées au vent arrière., et qui le 
maintiennent tendu dans toute sa longueur. A mesure que 
les huîtres sont détachées, elles tombent dans la poche du 
filet, et quand on le relève, on les recueille et on les charge 
dans des bateaux nommés bisquines. On les amène ensuite à 
terre et on les parque? pour les débarrasser du mauvais 
goût qu'elles prennent au fond de la mer. 

Les parcs sont de petits bassins peu profonds dont le lit 
est formé de pierres blanches et propres. On y dépose les 
huîtres et on les y laisse tout le temps nécessaire à leur dé- 
veloppement. Au moyen de bondes grillées, on vide l'eau du 
parc tous les soirs; on le laisse passer la nuit à soc, et le len- 
dsmain, avant le lever du soleil, on y amèae de l'eau nou- 
velle. Avec ces soins, on parvient à donner aux huîtres ci 
goût exquis si apprécié des gourmets. 
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Ce n'est guère qu'à deux ans que les huîtres sont marchan- 
des, c'est-à-dire bonnes à être livrées au commerce et ven- 
dues comme denrée. On détruit donc dans le draguage une 
quantité considérable du ces animaux, et si on les pêche au 
moment où ils sont en frai , on porte un préjudice encore 
plus grand à la multiplication, puisque chaque huître eu ges- 
tation renferme dans ses branchies des œufs par centaines 
de mille qui, avec le temps, seraient devenus à leur tour des 
huîtres utiles à l'alimentation publique. C'est sur la conser- 
vation de ces huîtres-mères et leur placement dans des con- 
ditions favorables que repose l'art des huîtrières artificielles, 
dont M. Coste s'est beaucoup occupé dans ces dernières an- 
nées et du sujet duquel il a publié des remarques qui ont 
vivement intéressé le public. 

Voici en quels termes M. Coste parlait de la situation de 
l'industrie huîtrière, lorsqu'il proposait les procédés de re- 
peuplement qu'il a mis depuis lors en pratique : 

« L'industrie huîtrière tombe daus une telle décadence 
que, si on n'y apporte un prompt remède, l'on aura bientôt 
épuisé la source de toute production. A La Rochelle, à Ma- 
rennes, a Rochefort, aux îles de Ré etd'Oleron, sur vingt- 
trois bancs, formant naguère une des richesses de cette por- 
tion de notre littoral, il y en a dix-huit de complètement rui- 
nés, pendant que ceux qui fournissent encore un certain pro- 
duit sont gravement compromis par l'invasion croissante des 
moules. Aussi, les éleveurs de ces contrées, r.e pouvant plus 
y trouver une récolte suffisante pour garnir leurs parcs et 
leurs claies du coquillage qu'ils y engraissent ou qu'ils y 
perfectionnent, sont-ils contraints d'aller le chercher à grauds 
frais jusque sur les côtes de la Bretagne, saus suffire pour 
cela aux besoins de la consommation. Cependant, à mesure 
que l'industrie s'affaiblit et reste stationnaire, les voies fer- 
rées, multipliant les communications de notre littoral avec 
l'intérieur des terres, appellent un plus grand nombre de 
consommateurs au partage des fruits do la mer. A ce déplo- 
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rable état de choses, il y a un remède d'une application fa- 
cile et qui fournira à l'alimentation publique d'incalculables 
richesses. Ce remède consiste à entreprendre l'ensemence- 
ment du littoral de la France, de manière à repeupler les 
bancs ruinés, à raviver ceux qui s'éteignent, à étendre ceux 
qui prospèrent, à en créer de nouveaux partout où la nature 
des fonds permettra d'en établir. » 

Parmi les précautions indispensables au succès de cette 
grande entreprise, M. Coste place au premier rang celle de 
ne laisser séjourner le coquillage reproducteur hors do l'eau 
que le temps indispensable pour son transport du lieu de 
pêche ou de son entrepôt provisoire à celui de sa destina- 
tion. C'est pour avoir négligé de se conformer à cette règle 
que l'on a échoué dans des tentatives antérieures; mais toutes 
les fois qu'on l'a observée, l'expérience a iéussi. Une seconde 
et non moins importante condition à remplir est celle de la 
surveillance et de la culture. 

Les huîtres de rejet, c'est-à-dire n'ayant pas encore les 
dimensions réglementaires pour être livrées au commerce, 
elles huîtres de la mer commune formeraient deux sources 
pour l'ensemencemeut du littoral; mais, malgré l'abondance 
de leurs produits, ces deux sources seraient insuffisantes, si 
l'on n'employait au môme usage les myriades d'embryons 
qui, au temps du frai, sortent des valves de chaque mère, 
comme des essaims d'abeilles de leurs ruches; embryons 
presque tous perdus dans l'état actuel de l'industrie huî- 
trière, faute d'un obstacle qui les arrête au passage et où ils 
puissent s'arrêter. 

C'est à la récolte de ce précieux naissain que doivent donc 
s'arrêter désormais les soins des ostréiculteurs. Chaque huî- 
tre, en etfet, ne donne pas moins de un à deux millions de 
petits. Or si, de ce nombre, il en reste dix ou douze sur la 
coquille de la mère, c'est tout ce que l'on peut espérer dans 
les années d'abondauce. Ce qui s'attache n'est donc rien, en 
proportion de ce qui se disperse, entraîné parles flots; de 
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ce qui se perd dans la vase, de ce qui devient la proie des 
polypes nourris par les animalcules suspendus au sein des 
eaux. Le problème consiste donc à trouver un artifice qui 
permette de recevoir cette inépuisable semence et* de la por- 
ter sur les fonds à peupler. On n'aura, pour l'obtenir, qu'à 
faire descendre sur les bancs artificiels ou naturels, des fas- 
cines, des clayonnages formés de branchages revêtus encore 
de leur écorce, retenus au fond par des poids, couchés à 
plat de manière à n'être point un obstacle à la navigation. 
La progéniture des huîtres sous-posées s'élèvera, comme un 
nuage de poussière vivante, à travers ces branchages, et 
les embryons qui les constituent s'incrusteront sur tous 
les points des bâtis dont l'industrie aura fait ainsi des réci- 
pients de semence. Ces procédés ingénieux ont été mis en 
pratique sur plusieurs points, soit dans l'Océan, soit dans la 
Méditerranée. 

Le parcage des huîtres n'est pas moins utile, et quoique 
plus anciennement pratiqué, il est dirigé par des principes 
analogues. Ou le pratique sur les côtes d'Angleterre, ainsi 
qu'à Dunkerque et à Ostende, avec un véritable succès, et il 
y est devenu la base d'opérations très-lucratives. On s'étonne, 
quand on a vu ces installations à la fois si simples et si 
avantageuses, qu'une semblable industrie n'existe point encore 
sur notre littoral méditerranéen, et l'étonnement redouble 
lorsqu'on lit les détails si curieux publiés par M. Coste au 
sujet des huitrières artificielles qui ont été installées à Fu- 
saro, sur l'Adriatique, dans des conditions si semblables à 
celles de nos étangs littoraux de la Provence, du Languedoc 
et du Roussillon. . 

La culture des huîtres a fait dans ces derniers temps quel- 
ques progrès dans le bassin d'Arcachon, et l'on sait que l'é- 
lève des huîtres vertes est. pratiquée depuis un temps consi- 
dérable à Marennes (Charente-Inférieure). 

A la même famille que les huîtres appartiennent lesSpoN- 
dylks, les Anomies, etc., que l'on emploie aussi comme ali- 
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ments sur quelques points de la Méditerranée et ailleurs. 
Les anémies sont très-inférieures aux huîtres en qualité. 

D'autres genres sont recherchés pour leur coquille même, 
qui n'est autre chose que la nacre, et pour les perles qui se 
développent entre cette nacre et le manteau de l'animal. 

La Nacre. 

La nacre est principalement tirée des ostréadés du genre 
Avicule, dont les espèces vivent dans la mer Rouge, dans le 
golfe pèrsique, à Ccylan, au Japon, sur les côtes de Califor- 
nie, ainsi que dans le golfe du Mexique, au Pérou, etc. On 
en trouve aussi aux Philippines et dans divers parages de 
l'Océanie. La pèche s'en fait en plongeant. Les barques em- 
ployées à cet usage portent vingt hommes, dix rameurs et 
dix plongeurs. Ces derniers plongent et se reposent alterna- 
tivement. On distingue plusieurs sortes de nacres, la franche, 
la bâtarde blanche et la bâtarde noire. La nacre irisée pro- 
vient d'animaux étrangers à la classe des conchifères. On la 
tire surtout des haliothides. D'autres fois elle s'obtient en dé- 
capant la surface extérieure de certains coquillages d'un genre 
encore différent, tels que Jes phasianelles, les troques, etc. 

Les Perles. 

Les perles sont un produit morbide analogue par sa nature 
à la nacre, et qui se dépose sous forme de globules plus ou 
moins volumineux entre le marteau et la coquille de certains 
mollusques bivalves. 

L'Ayicule mahgaritifère (Avicula margariiifera), qui ap- 
partient aussi aux ostréadés, donne une très-belle nacre, 
fournit plus spécialement les concrétions si recherchées 
comme ornement. Elle rentre dans le sous-genre Pintadine 
de Lamarck. 

On trouve aussi des perles, mais accidentellement, sous 
le manteau de quelques autres bivalves, tels que l'avicule 
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aronde, le grand jambonneau, la vénus vierge, qui sont de 
nos mers, et les marteaux, etc., qu'on n'observe que dans les 
régions éloignées. Certaines espèces fluviatiles en présentent 
aussi dans quelques circonstances, telle est entre autres la 
Muletie margaritifère qui n'est pas rare dans certaines eaux 
de l'Europe centrale. 

En Chine, on élève assez fréquemment en captivité une 
espèce de la même famille (famille des naïadés) et on la 
soumet k certains traitements qui permettent d'obtenir des 
perles de formes très-curieuses, c'est le Symphonotabialata. 
On voit quelquefois à la face interne de certaines valves de 
ce mollusque des figures très-régulières représentant des 
magots, des serpents, des arbres, des guirlandes, etc., et rien 
n'indique que ce soit là le résultat d'un travail d'artiste. 
Voici comment ces reliefs ont été obtenus : des modèles en 
cire «u tout autre substance figurant des magots, etc., sont 
introduits délicatement dans les symphonates retenus en 
captivité dans des bassins spéciaux, et on les place entre la 
coquille et le manteau de ces mollusques. La nacre qui con- 
tinue à se déposer les enveloppe et conserve, comme dans 
les moulages galvariopkstiques, les moindres détails du mo- 
dèle introduit qui se trouve au bout de quelque temps enkysté 
entre les anciennes couches et les nouvelles. Le docteur Mo- 
bius, de Hambourg, a donné à cet égard, en 1857, des détails 
qui ont servi de guide aux publications faites depuis lors en 
France et ailleurs par plusieurs naturalistes. 

Quand les huîtres perlières sont tirées de la mer, on attend 
qu'elles s'ouvrent pour en extraire la perle ; on les garde ainsi 
environ quinze jours après qu'elles ont été tirées de l'eau. 
On distingue les perles, en perles d'Orient et perles d'Occi- 
dent, suivant les localités où on les trouve; les premières 
passent pour être les plus belles, les plus parfaites, pour le bel 
orient, la belle eau et la beauté des formes, elles se pèchent 
dans le golfe Persique, entre l'Ile d'Ormus et le Bassora ; les 
perles en poire, dites unions quand elles peuvent être assor- 
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ties ensemble, se pèchent auprès du cap de Comorin, et les 
plates vers l'île de Ceylan. 

En Frauce, sous le règne de Louis XIV., la pêche des per- 
les était en honneur dans les sables de la Charente. On les 
trouvait dans les palourdes qu'il fallait aller chercher sous 
le sable qui les recouvre. On en rencontrait fréquemment 
de la grosseur d'un pois, et M. Begon, dans un mémoire 
adressé au roi, les regarde comme aussi précieuses et d'une 
aussi belle eau que celles du Levant. Cette opinion était celle 
de M. Deniuin, alors intendant de Rochefort. Aujourd'hui 
cette pèche est abandonnée. Nos pécheurs l'ont délaissée, 
parce qu'il leur fallait souvent ouvrir une centaine de pa- 
lourdes avant d'y rencontrer des perles capables de les in- 
demniser de leurs peines. On les pêche encore vers les riva- 
ges d'Ecosse et d'Irlande et dans quelques autres contrées 
occidentales; mais elles sont d'une couleur argentine, trop 
blanchâtres et trop couleur de lait. On les apprécie peu ; il 
est rare d'ailleurs d'en trouver qui ne soient point baroques 
ou irrégulières. 

Cette pêche est aussi pratiquée au pied du cap Pichiiingue 
et dans les environs. Une quantité considérable de barques 
sillonne chaque année la mer Vermeille, et il est bien rare 
qu'elles reviennent sans une abondante récolte. Ces parages 
sont également remplis de corail. 

Le mérite des perles consiste surtout dans leur blancheur, 
leur grosseur, leur rondeur, leur pesanteur, leur orient et 
leur poli. Ce nom d'orient désigne la beauté de leurs effets 
irisés. On donne le nom à' Ave Maria aux rondes. Sur cent 
coquilles, à peine en trouve-t-on une qui contienne une 
perle, et sur cent perles, k pciue en trouve-t-on une qui soit 
bien nette. 

Pèche des nacres et des perles. 

La pêche des perles, beaucoup moins connue que celle 
du corail et des éponges, est aussi dangereuse qu'elles, 
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car le pêcheur doit craindre les effets de l'eau et la pour- 
suite des chiens de mer, des bœufs marins et des requins. 
Elle commence ordinairement en avril et dure six mois. 

Quand la saison est venue, le rivage est garni de petites 
barques montée» chacuno par trois hommes, deux conduc- 
teurs et un plongeur. Quand ils sont arrivés sur un fond de 
10 à 12 brasses, on jette l'ancre. Alors le plongeur, après 
s'être garni le nez et les oreilles avec du coton et s'être pendu 
au cou un petit panier pour y mettre les nacres, se fait at- 
tacher au milieu du corps une corde d'une longueur analogue 
à la profondeur de l'eau. Il s'assied sur une pierre pesant 
environ 25 kilog. qui est attachée à une autre corde d'une 
semblable longueur pour se soutenir et ne pas la quitter 
quand elle tombe avec la force que lui donne son poids. 
Quand il est en cet état, les deux hommes le laissent tomber 
à la mer avec la pierre sur laquelle il est assis qui le porte 
rapidement au fond; ils retirent la pierre quand ils sentent 
qu'elle a pris terre, et le plongeur reste au fond de l'eau où 
il ramasse toutes les nacres qui lui tombent sous la main. 
Quand la respiration lui manque, il tire une corde qui sert 
de signal pour le remonter. Après qu'il a respiré quelques 
moments, on le redescend et Ton continue ainsi toute la 
journée. 

Les plongeurs de la mer Vermeille, Indiens pour la plu- 
part, remplacent le panier des Orientaux par une corbeille 
en fil-dc-fer qui leur entoure les reins. Au moyen d'un cou- 
teau à deux tranchants fixé à leur bras, ils détachent le pré- 
cieux coquillage et le mettent dans leur corbeille. Quand la 
respiration leur manque, ils remontent pour respirer et dé- 
poser leurs huîtres, et recommencent jusqu'à ce que leurs 
forces soient épuisées. 

11 n'est pas rare que plusieurs plongeurs ne reparaissent 
pas, mangés ou estropiés par des requins qui abondent dans 
tous ces pays corallifèrcs. Un plongeur en remplace un au- 
tre, comme pour l'acte le plus habituel de la vie. 
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Tous ces plongeurs sont au service de négociants ou d'ar- 
mateurs qui les embauchent moyennant une avance d'argent 
et qui exploitent ainsi leur courage et leur vie. 

« 

Les Moules (Genre Mytilus). 

Les moules composent la famille des mytilidés avec les Jam- 
bonneaux (1) (g. Pinna), les Modioles (g. Modiola) et d'autres 
genres, dont quelques-uus sont aussi recherchés comme ali- 
ment. Elles en sont le groupe le plus utile et le seul qui donne 
lieu à une industrie importante. 

Les moules ont les bords du manteau en partie soudés et 
un pied garni de filaments servant à les retenir fixées au sol. 
Elles se tiennent auprès des côtes dans les endroits rocail- 
leux et peu profonds. Les jetées et les brise-lames battus 
par les flots leur conviennent particulièiement et elles s'y 
multiplient d'une manière prodigieuse. On en trouve aussi 
dans les étangs salés, et dans beaucoup de localités on favo- 
rise leur développement eu les plaçant dans des espaces choi- 
sis exprès, que l'on garnit de poutres et de claies auxquelles 
les moules se fixent. On donne à ces établissements, que la 
Dier envahit et découvre à chaque marée, le nom de bouchots. 
M. Cosie a décrit ceux de la baie de l'Aiguillon. 

Les moules éprouvent dans leur premier âge une métamor- 
phose assez analogue à celle des huîtres. Leurs œufs sont éga- 
lement en quantité innombrable pour chaque individu. 

Les Peignes (Genre Pecten). 

Les peignes ou pèlerines sont des coquilles bivalves, unies 
ou biauriculées à leur partie cardinale, équivalves ou iné- 
quivalves, mais équilatérales, sauf dans le cas d'une seule 
auricule. Elles n'ont, comme les huîtres, qu'un seul muscle 
rétracteur et leur surlace externe est plus ou moins forte- 
ment côtelée. Ces mollusques vivent à la mer ou dans les 

(i) U bysiat d«t ^rainU jautloiintatix d« U Mvdilerrtnfo (PI*** nêlili*) Mt 
•mploy** connu* iiMiièr» t«xtil«. 



Digitized by Google 



LES VÉNUS. 



419 



étangs. On les pêche à la drague. Ils n'ont point encore été 
parqués comme les huîtres. Quoique leur chair soit assex 
bonne, elle est cependant inférieure à celle de ces animaux, 
étant plus dure et ne s'engraissant jamais comme la leur. Us 
constituent plusieurs espèces, dont la plus grosse est le Peigne 
de Saint-Jacques (Pecten jacobœus), dont on conserve les co- 
quilles pour en faire des espèces de plais qui supportent très- 
bien le feu. On mange les peignes crus ou cuits. Ils sont meil- 
leurs dans ce second état. Il en existe sur toutes nos côtes. 

Les Vénus (Genre Venus). 

Les vénus sont d'autres coquilles bivalves dont la forme est 
équivale et inéquilatérale, et qui ont le muscle rétracteur 
double, ce qui les fait classer parmi les dimyaires. Leur pied 
est en forme de socle, mais sans byssus comme celui des 
moules, et elles ont le manteau prolongé en arrière en deux 
tubes qui servent à l'introduction de l'eau nécessaire pour 
leur respiration et à l'expulsion de leurs excréments lors- 
qu'elles sont enfoncées dans la vase. Ces tubes sont en effet 
susceptibles de s'allonger notablement, et ils établissent une 
communication entre l'animal et la surface aqueuse au-des- 
sous de laquelle il se trouve enfoui. Les vénus vivent de pré- 
férence dans les étangs. Ceux de Berre, de Thau , de Leu- 
cate, etc., sur les bords de la Méditerranée, en nourrissent 
beaucoup et il en existe aussi sur les côtes de l'Océan et de 
la Manche. Les étangs de la côte d'Afrique en possèdent éga- 
lement, entre autres celui de Bone. 

On pêche ces mollusques au moyen d'une drague en râ- 
teau dite coquillière. C'est un fort râteau de fer emmanché 
à l'extrémité d'un long bâton et garni lui -môme d'un filet 
qui retient les corps recueillis pendant le draguage. Les gens 
qui font cette pêche montent un bateau et vont ainsi explo- 
rer les fonds qu'ils supposent riches en coquillages de ce 
genre. Leur drague ramène non-seulement des vénus, ani- 
maux qu'ils nomment clovis, arseilks, praires, etc., mais 
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aussi des peignes, des oursins et beaucoup d'autres animaux, 
les uns utiles et que Ton conserve, les autres inutiles, si ce 
n'est pour le naturaliste, et que les pécheurs rejettent aus- 
sitôt à l'eau. 

Il y a plusieurs espèces de vénus alimentaires : la Praire 
(Venus verrucosa), la grande Clovis des côtes du Languedoc 
(Venus deeussata),\<i Clovis ordinaire (Venus virginea) et 
d'autres encore. On sert ces mollusques crus et en guise de 
hors-d'œuvre, ou bien on les fait cuire. Ils se prêtent alors 
à plusieurs préparations fort agréables. 

Les Bugardes (Cardium). 

Les bucardes usitées comme aliment sont essentiellement 
propres aux eaux saumàtres. On les pêche comme les vénus 
et les peignes, et elles ont des qualités analogues à celles de 
ces animaux , tel est surtout le Cardium edule nommé pa- 
lourde, coque, etc. 

Ces mollusques ne sont pas les seuls que nous pourrions 
citer, si nous voulions donner une liste complète de tous ceux 
que l'on emploie comme aliments, môme sur nos côtes. Il 
nous suffira d'avoir parlé des principaux, les autres ne sont 
usités que dans quelques localités et par certaines personnes 
seulement. 

Les Ascidies (Ascidia). 

Aux derniers rangs des mollusques se placent les ascidies, 
animaux propres aux eaux de la mer et aux étangs salés, qui 
n'ont pas de coquilles, ressemblent à des outres coriaces et 
dont l'extérieur n'a que deux orifices de forme habituellement 
étoiiée, l'un conduisant au sac respiratoire et à l'ésopbage, 
l'autre servant d'issue aux organes digestifs et génitaux. Leur 
place est marquée dans la classe des tuniciers, appelés aussi 
acéphales sans coquilles. Il existe un grand nombre d'espè- 
ces d'ascidies, mais quelques-unes seulement sont employées 
comme aliments, telle est en particulier 1' Ascidie microcosme 
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(Ascidia microcosmus ou sulcata) que Ton prend dans la 
Méditerranée à la drague, à quelque distance des côtes, et 
que Ton porte sur les marchés de plusieurs de nos villes lit- 
torales, Toulon, Marseille, Cette, Montpellier, etc.On en mange 
tout l'intérieur, c'est-à-dire la partie viscérale. Le goût en 
est àcre , mats il ne répugne pas à certaines personnes. Les 

ascidies portent les noms vulgaires de bichos, bichus, etc., etc. 

» 

Les Pholades. 

Parmi les Ascidies, on distingue la pholade, dont le nom 
vulgaire est dail. C'est une coquille bivalve, oblongue, de 
couleur blanche, rappelant, pour la forme, celle de la moule. 
Elle perce l'argile, la pierre et le bois pour se loger et se 
mettre à l'abri de ses ennemis. Cette faculté de pénétrer 
dans les corps les plus durs, jointe à apparence de stupidité, 
a été de tout temps un sujet d'étonnement pour les philoso- 
phes et les naturalistes. 

C'est dès leur très-jeune âge que les pholades commencent 
à attaquer le corps dans lequel elles veulent se creuser une 
demeure. Pour peu qu'elles aient pu entamer la surface et 
y faire un petit trou, elles parviennent bientôt à se loger 
convenablement dans l'intérieur. A mesure qu'elles grandis- 
sent, elles s'introduisent plus profondément, et rendent plus 
spacieuse l'éternelle retraite qui sera leur tombe comme elle 
a été leur berceau. 

Une fois terminée, la mystérieuse demeure ressemble as- 
sez à une pipe à fumer, dont le tuyau est le canal par lequel 
la pholade est entrée. Elle a deux ouvertures que la pholade 
allonge à volonté, en forme de trompe, et d'où elle fait jail- 
lir l'eau. Cette demeure contient en outre une liqueur phos- 
phorescente qui répand une lueur vive dans l'obscurité, et 
qui communique la même propriété à tout ce qu'elle atteint. 
On trouve parfois des rochers entiers perforés par ces ani- 
maux, en tout sens et d'outre en outre. La pholade n'a pour- 
tant, pour ce travail d'art, de patience et de persévérance, 
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qu'une espèce de langue charnue, large et molle, à surface, 
un peu rugueuse, taillée en losange. C'est là le seul instru- 
ment de ce taraudage qu'aucun instrument humain ne rem- 
placerait. 

C'est près d'Ancône, en Italie, et principalement en 
France, sur les côtes du 4 e arrondissement maritime, entre 
Rochefort et les Sables-d'Olonne, que Ton voit le plus de 
pholades, et aussi les plus belles et les meilleures espèce?, 
entre autres la pholade dactyle. 

La pierre à base d'argile est prétérablement choisie et ha- 
bitée par cette espèce, dont la taille maxima varie entre 15 
et 18 centimètres de long sur 5 et 7 centimètres de large. 

La pholade est un comestible très-délicat et fort recher- 
ché, particulièrement celle qui vient clans l'argile, où elle 
prend en même temps le plus de développement. 

On comprend que la récoite de ce coquillage est difficile, 
puisqu'il faut briser sa demeure habituelle de roc, de grauit, 
et pour l'en extraire, comme ce n'est en général que sur les 
fonds que la mer laisse rarement et peu de temps, en consé- 
quence, à découvert, il faut alors déployer une activité et 
une force considérables pour arriver à en avoir une certaine 
quantité. Le pêcheur se sert, pour cela, de coins de fer qu'il 
enfoncé dans le roc avec une massue, ou de pics de fer avec 
lesquels il cogne à grands coups redoublés. Quelle que soit 
sa gourmandise ou son ardeur, il est vite fatigué et mis à 
bout. 

CHAPITRE VI. 

Zoophytei. 

Il est peu de zoophytes susceptibles d'une grande utilité, 
et par conséquent il en est peu dont la pêche ait une grande 
importance. Les éponges et le corail méritent seuls de fixer 
l'attention sous ce rapport ; aussi en parlerons-nous avec plus 
de développement. Nous devons cependant dire aussi quel- 
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que» mots des oursins, des holothuries et des actinies, dont 
certaines espèces sont employées comme aliments dans plu- 
sieurs régions du globe. 



Les oursins sout des échiuodermes appartenant à Tordre 
des échinidos auquel ils servent de type. Ces animaux, qui 
vivent sur les rochers à peu de distance des côtes, ou sur les 
côtes elles-mêmes, sont de forme sphéroïdale, un peu dépri- 
més à leur base où est placée la bouche, et soutenus par un 
test résistant qui est formé par des plaques calcaires agencées 
aussi régulièretfientque de la marqueterie, La surface de ce 
test est hérissée d'un nombre considérable d'épines dures et 
cassantes insérées sur des mamelons , et susceptibles de se 
diriger dans différents sens comme les poils épineux des hé- 
rissons, ce qui a fait comparer les oursins à ces derniers ani- 
maux et leur a quelquefois valu le nom de hérissons de mer. 
Quelques oursins sont aussi appelés châtaignes de mer. Lo 
test de ces échinodermes est percé de cinq doubles séries de 
trous disposés en rosace et qu'on nomme les ambulacres. 
C'est par là que sortent les cirrhes qui leur servent à la fois 
de moyens d'adhérence et d'organes respiratoires. Intérieu- 
rement on trouve dans les oursins un appareil dentaire assez 
compliqué, entourant la bouche et que Ton nomme la lan- 
terne d'Aristote, et plus profondément leur canal intestinal 
ainsi que leurs organes de génération. Ceux-ci ont la même 
apparence dans les deux sexes à l'époque de la reproduction. 
Ces organes sont gonflés et comme laiteux, ce qui tient à la 
présence de la laitance véritable ou des œufs. C'est cette par- 
tie que Tou mange. Elle a une saveur un peu piquante, mais 
qui est loin d'être désagréable. H faut toutefois avoir soin, 
lorsqu'on mange des oursins, de ne point rompre leur canal 
intestinal ou d'en rejeter le contenu, car il est composé de 
fragments de corallines qui enlèveraient à l'oursin tout ce 
qu'il peut avoir d'agréable comme aliment. 
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On mange ces zoophytes crus et les Romains en étaient 
friands; mais ils ne sont plus estimés aujourd'hui, si ce n'est 
par quelques personnes vivant dans les ports de mer. On en 
mange de plusieurs espèces. La plus grosse, qui appartient 
à la Méditerranée, a à peu près le volume des deux poings : 
c'est le melon de mer (Echinus melo). 

Le Trépang (HoLOTnuRu edulis). 

Le trépang est comme l'oursin un animal de la classe des 
échinodermes; mais elle rentre dans l'ordre des holothuri- 
des (ancien genre Holothuria de Linné). C'est un animal des 
mers de la Chine et de l'Océanie dont les Chinois sont très- 
friands. Ils lui attribuent des vertus aphrodisiaques et ils en 
font l'objet d'un commerce étendu. 

Les trépangs vivent sur les rochers à une profondeur sou- 
vent considérable, et leur pèche exige beaucoup de patience 
ainsi que beaucoup de dextérité. Ce sont particulièrement 
des Malais qui s'y livrent. Ils se tiennent sur des petites 
barques dont on voit un grand nombre dans certains parages 
aux mois d'avril et de mai. Penchés sur l'avant de leur em- 
barcation, ils ont dans leurs mains plusieurs longs bambous 
disposés pour s'adapter les uns à la suite des autres et dont 
le dernier est garni d'un crochet acéré. Pendant l'époque 
favorable, les yeux de ces pêcheurs exercés percent la pro- 
fondeur des eaux alors unies comme une glace, et aperçoi- 
vent avec facilité, à une distance de 30 mètres environ, l'ho- 
lothurie accrochée aux rochers comme un gros ver ou une 
limace. 

Les trépangs sont préparés et desséchés, puis expédiés en 
Chine, où il s'en fait une grande consommation. 

On mange des animaux du même genre dans plusieurs 
autres contrées. Aux Mariaunes, l'espèce que l'on préfère 
est Y Holothuria guamensis; à Naples, c'est Y Holothuria tu- 
bulosa. 



Digitized by Google 



LES ACTINIES. 



Les Actinies (Genre àctinu). 

Les actinies ou anémones de mer sont des animaux ma- 
rins qui vivent attachés aux rochers et aux autres corps re- 
couverts par l'eau. Ils s'y fixent à l'aide d'un pied circulaire 
formant la base de leur corps, et qui ressemble par sa struc- 
ture au disque charnu que les mollusques gastéropodes ont 
sous le ventre. Au sommet de l'espèce de cylindre ou de cône 
qui constitue le corps des actinies, est leur bouche condui- 
sant dans un estomac. Il n'y a ni intestin proprement dit, 
ni anus, et lo résidu de la digestion sort par l'orifice qui sert 
d'entrée aux aliments. Cet orifice ou la bouche est entourée 
de plusieurs couronnes de tentacules digitiforines, variables 
en longueur et en nombre suivant les espèces. Ces tentacules 
et tout le reste du corps sont souvent ornés de vives couleurs; 
aussi les actinies ressemblent-elles à des fleurs lorsqu'elles 
sont épanouies. Ces zoophytes n'ont point dans l'intérieur de 
leur corps de pièces solides comparables au polypier des au- 
tres zoanthaircs. Ils ne sont pas non plus, comme la plupart 
de ces derniers, irrévocablement fixés au sol, et on leur voit 
exécuter des déplacements assez notables. Dans les aqua- 
rium, réservoirs aujourd'hui très à la mode dans lesquels on 
conserve vivants des animaux de mer, les actinies se laissent 
très-aisément observer, et elles sont au nombre des animaux 
qui supportent le plus aisément cette espèce de captivité à 
laquelle d'autres ne résistent pas, l'eau de ces petits bassins 
ne pouvant être renouvelée qu'avec difficulté et étant rare- 
ment aérée d'une manière suffisante. 

11 y a des actinies dans toutes les mers. Quelques-unes ont 
un volume à peu près égal à celui d'un artichaut, d'autres 
sont plus petites, d'autres un peu plus grosses. On les mange 
dans beaucoup de localités, quoique la surface de leur corps 
soit garnie d'un appareil urticaire dont le contact détermine 
souvent sur la peau des gens qui touchent ces animaux sans 
précaution une irritation violente, comparable, dans certains 
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cas, à l'application d'un vésicatoire. Sur les côtes, on mange 
une espèce connue des naturalistes sous le nom ù'Actinia 
coriacea, et du vulgaire sous celui de cul de mulet. On vend 
particulièrement cette actinie sur le marché de La Rochelle 
pendant les mois de janvier, février et mars. Elle est esti- 
mée de quelques personnes, principalement des marins, qui 
trouvent sa chair savoureuse et délicate. L'actinie se mange 
frite. 

Le Corail (Coralliom rdbrum). 

Le corail, si employé pour la fabrication des bijoux, est 
une production animale appartenant à la classe des polypes 
ctenocères, qui comprend aussi les pennatules, les lobulaires 
et les gorgones. Il est formé par la partie interne du poly- 
pier de ce zoophyte, dont la consistance est pierreuse. A sa 
surface est une croûte plus tendre dans laquelle sont les os- 
cules par lesquels sortent les polypes propres à chaque co- 
lonie. Le corail a été longtemps rangé parmi les pierres; on 
l'a aussi classé parmi les plantes pierreuses nommées litho- 
phytes par les naturalistes des xvi« et xvn e siècle, et Boccone 
ainsi que Marsigli ont cru en avoir découvert les fleurs; 
mais en 1725, Peyssonnet, de Marseille, donna la preuve que 
ces prétendues fleurs étaient des animaux véritables dont il 
établit les affinités avec les actinies, nommées alors anémones 
de mer. 

Le corail vit dans la Méditerranée. Il se tient au fond 
de la mer adhérant aux rocheis et aux autres corps soli- 
des. On en trouve quelquefois dans le midi de la France, 
du côté de Toulon , de Marseille et de Nice ou à peu de 
distance de Port-Vendres , mais il y est rare. La Corse 
. et la Sicile en fournissent davantage, et il est plus com- 
mun encore du côté de la Galle et près d'Oran eu Al- 
gérie. 

On a maintenant la certitude qu'il existe du vrai corail 
auprès de Ceylan. On en voyait quelques fragments prove- 
nant des parafes de cette lie, à l'exposition de 1862. 
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La pèche de cette substance ne nécessite pas un appareil 
bien compliqué. On s'y livre depuis un temps immémorial. 
Pendant plusieurs siècles elle a été exploitée par des bateaux 
français, et c'était en France, à Marseille particulièrement, 
que se faisait surtout le commerce du corail, base d'une in- 
dustrie qui n'est pas sans importance. Comme matière brute, 
le corail péché sur les côtes algériennes représente une va- 
leur annuelle qui n'est pas inférieure à 2,500,000, et Ton 
peut porter à 5 millions de francs au moins les bénéfices 
commerciaux et industriels auxquels cette quantité de corail 
donne annuellement lieu. Cependant elle ne rapporte à l'Al- 
gérie que 42,000 francs. Le corail algérien est presque ex- 
clusivement péché par des marins napolitains, sardes, tos- 
cans et espagnols, qui n'ont à payer qu'une redevance peu 
considérable, un simple droit de pôche s'éievant à 800 fr. 
par bateau. 

L'administration se préoccupe depuis longtemps de cet 
état de choses, mais elle n'a point encore trouvé le moyen 
de triompher et de rendre ainsi à la France une industrie 
dont elle avait pour ainsi dire le monopole, et cela long- 
temps avant la conquête de l'Algérie. 

Le corail est ordinairement d'un rouge vif, mais d'autres 
fois sa couleur est rose ou presque blanche. On le pôche 
pendant les grandes chaleurs de l'été. On se sert à cet effet 
de deux instruments : le premier est uue espèce de drague 
formée de deux poutres disposées en croix, dont les extrémi- 
tés sont garnies d'un filet dit salabre. Lorsque cet instru- 
ment est introduit dans un banc de corail, on drague, et le 
filet le recueille en partie à mesure qu'il est brisô. Cette pô- 
che se pratique sur des fonds de 20 h 27 ou 33 mètres au 
plus. Il faut cinq h six hommes pour tirer l'appareil. Le se- 
cond, beaucoup moin3 employé que le premier, est une es- 
pèce de cuillère en fer de 50 centimètres environ de diamè- 
tre, ayant au fond, et de chaque côté, des filets destinés à 
retenir les branches de corail brisées. On attache cet appa- 
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reil à l'extrémité d'une poutre, quelquefois plus longue que 
la barque, on le descend au fond de l'eau, et on l'introduit 
dans les cavités où le premier instrument n'a pu péuétrer. 

On pèche aussi le corail en plongeant et à l'aide de bar- 
ques. Cette pèche, pratiquée surtout en Afrique, est dange- 
reuse a cause des requins, qui aboudent dans les mers où 
elle se fait principalement. Voici comment : 

Huit hommes, tous excellents plongeurs, équipent une 
barque dite coraUine. Ils se servent du premier appareil dé- 
crit ci-dessus. Au milieu de la croix ils attachent une corde 
et un poids assez pesant pour qu'elle s'enfonce, et descen- 
dent la machine et le plongeur au fond de l'eau. Là, ie plon- 
geur l'accompagne et pousse ses branches dans les creux des 
rochers, de manière à prendre le corail dans les mailles du 
filet. L'équipage tire ensuite avec force et arrache ainsi le 
corail. Il arrive souvent que le plongeur remonte à la surface 
tout sanglant, par suite des déchirures et des meurtrissures 
qu'il s'est faites contre les brauches du corail. Quelquefois il 
ne reparaît pas du tout, parce qu'un requin l'a dévoré. Dans 
ce cas, il est remplacé par un de ses compagnons. Ils vont 
à la pêche comme le soldat marche au combat, confiants 
dans la protection du ciel, ou persuadés que s'ils doivent 
mourir, rien ne pourrait retarder leur mort 

Le corail, lorsqu'il a été travaillé, subit souvent des alté- 
rations dans sa couleur. La transpiration de certaines per- 
sonnes le fait pâlir. On donne, dans le commerce, différents 
noms à ses nombreuses variétés : corail écume de sang, fleur 
de sang, premier, deuxième et troisième sang, etc. On le 
recherche comme parure dans le monde entier. 

Corail noir. Le corail noir est aussi un polypier, mais 
d'un genre tout différent de celui du corail ordinaire. 11 ap- 
partient à la famille des Antipathes, qui a sa place parmi les 
polypes zoanthaires. Sa forme a cependant une certaine ana- 
logie avec celle des gorgones. On pêche surtout le corail 
noir aux Antilles. 11 y en a aussi dans la Méditerranée, 
particulièrement sur les côtes de la Corse. 
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Le» Éponges (Genre Spongïa). 

Les éponges sont des animaux d'une organisation très- 
inférieure, qui relient pour ainsi dire les polypes au règne 
végétal. Le tissu de celles qu'on emploie pour la toilette et 
dans les arts ou les usages de l'économie domestique est 
formé du lassis de filaments anastomosés les uns avec les 
autres et qui admettent l'eau dans leurs interstices. Il s'y joint 
pendant la vie une matière mucilagineuse, que la macéra- 
tion elles lavages font disparaître, et des encroûtements 
calcaires ainsi que de petits cristaux de môme nature ap- 
pelés spiculeSy que l'on détruit au moyen d'une solution 
étendue d'acide chlorhydrique. Les éponges, comme la 
presque totalité des espèces composant la môme classe, 
vivent dans les eaux de la mer et elles se tiennent, comme 
le corail, fixées aux pierres, aux rochers et aux autres corps 
sous-marins, à une profondeur assez considérable. Toutes les 
mers n'en nourrissent pas de susceptibles d'être utilement 
employées. Les plus fines, celles qu'on réserve pour les soins 
de la toilette, proviennent des côtes de la Syrie et de divers 
points de l'Archipel. 11 y a aussi des éponges sur les côtes 
de l'Algérie, mais elles sont plus grossières et l'on ne s'en 
sert guère que pour le nettoyage des appartements, le pan- 
sage des chevaux, etc. Les îles Bahama et quelques rares lo- 
calités étrangères à la Méditerranée fournissent aussi des 
éponges recherchées par le commerce. 

La pèche de ces zoophytes se fait au moyen de dragues. 
Il n'est pas jusqu'à ces singulières productions, encore si peu 
connues dans ieuranatomie et dont toute la physiologie reste 
à faire, que Ton n'ait recommandées comme susceptibles 
d'acclimatation, quoique, à notre avis, on soit encore bien 
loin de pouvoir donner utilement suite à de pareilles pro- 
positions. Nous rappellerons ici ce qu'a proposé à cet égard 
M. Lamiral à la Société d'acclimatation. Il croit à la possibi- 
lité de multiplier sur les côtes de l'Algérie et même sur celles 
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de la France, les éponges fines des côtes de Syrie. La diffi- 
culté à vaincre consisterait, il est vrai, et M. Lamiral est le 
premier à le reconnaître, dans l'opération de cette sorte de 
transplantation, et il ajoute : « Voici comment ou pourrait 
faciliter cette conquête, plus précieuse que celle d'une pro- 
vince ou d'une. colonie. Un bateau plongeur peut descendre 
à toutes les profondeurs physiquement permises à l'organisme 
humain, et l'équipage qui peut rester immergé longtemps, 
puisqu'il respire uu air pur et vital, est mis en contact libre 
avec les objets environnants. Les hommes manœuvrent au 
milieu des éponges pour choisir celles qu'on voudra natura- 
liser dans les eaux françaises : on aura alors le soin d'éclater 
ou d'enlever les blocs sur lesquels les éponges sont adhé- 
rentes; on les placera dans des caisses trouées et on les re- 
morquera jusque sur les côtes où l'on désire les déposer, aOu 
de laisser s'acclimater ces zoophytes dont la nature n'est pas 
délicate. Certainement, dès l'aunée suivante, les éponges se 
propageront dans ieur nouvelle patrie. » 

Ce n'est pas tout; l'auteur ajoute : « On pourrait aussi, 
dans les mois du printemps, recueillir des larves essaimant 
en abondance, et les transporter facilement de Syrie en Al- 
gérie. Lorsque ces champs sous-marins créés (comparative- 
ment) à peu de frais seront, au bout de trois ans, en plein 
rapport, on pourra les mettre en exploitation méthodique et 
les moissonner par coupes réglées, par le moyen de bateaux 
plongeurs et de scaphandres. » M. Lamiral va plus loin 
encore, et nous citons ses propres paroles : « Si la Société 
impériale d'acclimatation, dit-il, veut adopter cette idée, 
qui deviendra nationale, et si un petit nombre de ses mem- 
bres influents consent à former une compagnie pour obtenir 
des concessions emphytéotiques Se terrains submergés, nou- 
veau jardin d'acclimatation sous-marin, on y acclimatera les 
éponges, le corail, les moules séricifères (Pinna nobilis), les 
huîtres, différentes plantes, etc.; l'Etat, par la protection 
qu'il donnera à ses fermiers, facilitera la culture, la pèche et 
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le commerce dos éponges dans les eaux françaises et encou- 
ragera cetta nouvelle industrie, l'agriculture sous- ma- 
rine (1). » M. Laroiral continue ses intéressantes recherches 
sur la multiplication des éponges. 

Nous terminerons par quelques détails sur la pêche des 
éponges en Syrie. Ces détails sont extraits du Commercial 
Review. 

Les hommes employés à la pêche des éponges sont des 
hommes d'une nature particulière : la plupart habitent la 
petite île de Ruad, non loin du golfe d'Antioche. Presque 
amphibies, ils sont dès leur enfance endurcis aux travaux 
et aux privations qu'impose cette pêche. En outre, ils ne 
boivent qu'une eau corrompue conservée dans un réservoir 
de pierre et apportée périodiquement de la côte par des ba- 
teaux spéciaux qui servent, dans les temps de désœuvre- 
ment, d'abri pour les plus pauvres indigènes contre la cha- 
leur ou la pluie. Souvent, pendant des semaines entièies, 
les femmes et les petits enfants sont les seuls habitants de 
Ruad : tous les hommes et les jeunes gens sont à la pèche 
des éponges. La meilleure saison pour la pèche est l'automne, 
durant les mois d'août et de septembre, quand les brises de 
mer soufflent régulièrement, ainsi que les vents de terre 
pendant la nuit. La méthode ordinaire pour le pêche aux 
éponges consiste à tendre de vastes filets d'un bateau h un 
autre et à balayer ainsi les éponges. Les hommes doivent 
plonger afin de rassembler les éponges, et sont ainsi exposés 
à de continuels périls. Cependant ils sont toujours vigou- 
reux et bien portants; quant à leur moral, il est excellent; le 
danger ne les jette jamais dans la mélancolie, loin de là : ce 
sont les hommes les plus gais de la terre. Une chose éton- 
nante, c'est le temps prolongé qu'ils peuvent passer sous 
l'eau. Quelquefois, quand le filet a été jeté en bon endroit, 
les plongeurs d'épongés doivent, pour recueillir toutes ces 
richesses, rester longtemps dans l'eau ; quand ils remontent 

f i) Bulletin d* la Société xoof^ut <t *eclim*t*C,*n , T. VIII, p. 9*6; 1861. 
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à la surface, ils sont dans un état d'affaiblissement affreux, 
et le sang s'échappe de leur bouche, de leurs yeux, de leur 
nez, de leurs oreilles. Quelquefois ils succombent à ces fati- 
gues et à la perte du sang; mais cela est très-rare. Ils vi- 
rent presque exclusivement de poisson qu'ils pèchent en 
aboudance. Ils mangent de l'excellent mulet rouge et de ce 
thon que les Européens conservent dans l'huile pour les hors- 
d'œuvre raffinés. 

Les pécheurs d'épongcs les échangent pour les objets né- 
cessaires à la vie, pour des vêtements, du grain, du beurre, 
de l'huile, des fruits, des olives, et les marchands qui les 
paient ainsi en nature les revendent à des marchands fran- 
çais ou italiens et se font payer eux-mêmes en vins, liqueurs 
et conserves au vinaigre. 
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RÉGLEMENTATION 

DE LA 

PÊCHE COTIÈRE 

DANS LES CINQ ARRONDISSEMENTS MARITIMES 

DE LA FRANCE. 



Décret du 10 mai 1862. 

Napoléon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, 
Empereur des Français, 

A tous présents et à venir, saluU 

Vu la loi du 9 janvier 1852, sur la pêcho côtière; 

Vu les décrets des 4 juillet 1853 et 19 novembre 1859; 

Vu l'avis de la commission permanente de pêches et de la 
domanialité maritimes ; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat au dé- 
partement de la marine et des colonies; 

Le conseil d'amirauté entendu ; 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1 er . La pèche de tous poissons, crustacés et coquil- 
lages, autres que les huîtres, est libre pendant toute l'année 
à une distance de trois milles au large de la laisse de basse 
mer. 

La pêche des huîtres est libre du 1«* septembre au 30 
avril, sur les bancs hors baies ou situés à trois milles des 
côtes, avec tous bateaux pontés ou non pontés sans tonnage 
déterminé. 

Les pêcheurs sont tenus d'observer dans les mers situées 

entre les côtes de France et celles du Royaume-Uni de la 

» . 

Pécheur. 37 
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Grande-Bretagne et d'Irlande, les prescriptions de la conven- 
tion du 2 août 1839 et du règlement international du 23 juin 
1843. 

Art. 2. Sur la demande des prud'hommes des pêcheurs, 
de leurs délégués, et, à. défaut, des syndics des gcus de mer, 
certaines pêches peuvent être temporairement interdites sur 
une étendue de mer au-delà de trois milles du littoral, si 
cette mesure est commandée par l'intérêt de la conservation 
des fonds ou de la pêche de poissons de passage. 

L'arrêté d'interdiction est pris par le préfet maritime. 

Art. 3. En dedans de trois milles des côtes, la pêche des 
poissons, crustacés et coquillages autres que les huîtres, est 
permise toute l'année, de jour et de nuit, sous les conditions 
ci-après : 

lo Les filets fixes (1), à simple, double ou triple nappe, et 
les filets à poche, auront des mailles d'au moins vingt-cinq 
millimètres en carré. 

Les marins peuvent en faire usage en bateau ou autre- 
ment. 

2° Les filets flottants (2) ne sont assujettis à aucune dimen- 
sion de maille. 

Sont assimilés aux filets flottants les filets fixes dont la 
ralingue inférieure est élevée de manière à laisser toujours 
un intervalle de vingt centimètres au moins entièrement 
libre au-dessous de ladite ralingue. 

3° La grande senne à jet aura des mailles de vingt-cinq 
millimètres en carré. 

Les dimensions des mailles des filets employés dans la 
Méditerranée restent fixées telles qu'elles l'ont été par le 
décret du 18 novembre 1859, lorsque ces dimensions sont 
inférieures à celles prescrites par le présent décret. 

Art. 4. Tous les filets, engins et instruments destinés à 
des pêches spéciales, telles que celles des anguilles, du non- 
nat, des soclets, chevrettes, lançons et poissons de petites 
espèces, ne sont assujettis à aucune condition de forme, de 
dimension, de poids, de distance ou d'époque. 

L'emploi en est déclaré aux agents maritimes. 

Ils ne peuvent servir qu'aux genres de pèche auxquels ils 
sont destinés et pour lesquels ils ont été déclarés. 

(1) Les filets fixes sont ceux qui, tenus au fond au moyen de piquets 
ou de poids, ne changent pas ao position une fois calés. 

(î) Les filets flottants sont ceux qui vont au gré du vent, du cou- 
rant, de la mer, ou à la remorque d'un bateau, sans jamais s'arrêter 
tu fond» 
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S'ils sont employés autrement, ils seront considérés comme 
prohibés. 

L'usage des foënes, hameçons et dragues h coquillages 
n'est assujetti qu'aux mesures d'ordre et de police. 

Les sennes et filets destinés à la pêche des éperlans et 
des mulets sont, s'il y a lieu, réglementés par les préfets 
maritimes. 

Art. 5. Continuent à être prohibés, les guideaux, gords 
et autres filets fixes à poche, dans les fleuves, rivières et 
canaux et à leurs embouchures. 

Art. 6. L'usage des filets traînants (1) pour la pêche de 
toutes espèces de poissons peut être, sur la proposition des 
préfets maritimes, autorisé, par des arrêtés de notre ministre 
de la marine et des colonies, à moins de trois milles de la 
côte, dans les localités où, soit à raison de la profondeur des 
eaux, soit pour toute autre cause, il ne présente aucun in- 
convénient. 

Ces filets doivent avoir des mailles d'au moins 25 milli- 
mètres en carré. 

Dans aucun cas, il n'est fait usage de filets traînants à 
moins de 500 mètres des huitrières. 

Art. 7. Toute espèce do pêche, par quelque procédé que 
ce soit, à moins de trois milles de la côte, peut, sur une 
étendue déterminée du littoral, être temporairement inter- 
dite, lorsque l'interdiction est reconnue nécessaire pour 
sauvegarder soit la reproduction des espèces, soit la conser- 
vation du frai et du fretin. 

L'interdiction est prononcée par un décret impérial rendu 
sur la proposition de notre ministre de la marine et des co- 
lonies. 

Art. 8. Les préfets maritimes fixent par des arrêtés les 
époques d'ouverture et de clôture de la pêche des huîtres 
sur les bancs daos l'intérieur des baies et sur ceux situés à 
moins de trois railles de la côte. 

Ils déterminent les huitrières qui seront mises en exploi- 
tation. 

Cette pêche est interdite avant le lever et après le coucher 
du soleil. 

A moins d'exception ordonnée par le préfet maritime, 
dans l'intérêt du nettoyage des bancs d'huîtres, les pêcheurs 

(1) Les filets traînants sont ceux qui, coulés au fond au moyen de 
poids placés à la partie inférieure, y sont promenés toua Faction d'une 
force quelconque. 
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doivent immédiatement rejeter à la mer îes poussiers, sables, 
graviers et fragments d'écaillés, ainsi que les petites huîtres 
au-dessous des dimensions réglementaires. 

Toutefois, dans les localités où il existe des étalages ou 
autres établissements propres à recevoir les petites huîtres, 
ces dernières peuvent y être déposées au lieu d'être rejetées 
sur les fonds. 

Art. 9. Des fossés et réservoirs à poissons peuvent, après 
autorisation, être établis sur les propriétés privées recevant 
l'eau de la mer. 

Les arrêtés d'autorisation rendus par notre ministre de 
la marine et des colonies déterminent, suivant la disposition 
et l'étendue des lieux, les conditions d'exploitation de ces 
réservoirs. 

Sont permis, en se conformant aux règlements, les dépôts 
d'huîtres, de moules et de coquillages dans les propriétés 
privées. 

Art. 10. A l'avenir, il ne sera établi aucune pêcherie k 
poissons, soit sur le domaine maritime, soit sur une propriété 
privée. 

Les détenteurs de pêcheries actuellement existantes seront 
tenus, lorsqu'ils en seront requis, et dans les délais ultérieu- 
rement déterminés, de justifier de leurs titres de propriété 
ou des actes d'autorisation. 

Art. 11. Il est défendu de pêcher, de faire pêcher, de 
saler, d'acheter, de vendre, de transporter et d'employer à 
un usage quelconque : 

1° Les poissons qui ne sont pas encore parvenus à la lon- 
gueur de 10 centimètres, mesurée de l'œil à !a naissance de 
la queue, à moins qu'ils ne soient réputés poissons de passage 
ou qu'ils n'appartiennent à une espèce qui, à l'âge adulte, 
reste au-dessous de cette dimension ; 

2° Les homards et les langoustes au-dessous de 20 centi- 
mètres de l'œil à la naissance de la queue; 

3° Les huîtres au-dessous de 5 centimètres. 

Art. 12. Les préfets maritimes déterminent par des ar- 
rêtés toutes les mesures de police, d'ordre et de précaution 
propres à empêcher tous accidents, dommages, avaries, col- 
lisions, etc., et à garantir aux marins le libre exercice de la 
pêche. 

Art. 13. Tous les arrêtés rendus par les préfets maritimes 
en matière de pêche cêtièro sont soumis à l'approbation de 
potre miuistre de la marine et des colonies. 
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Art. 14. Sont et demeurent rapportées les dispositions 
des décrets et règlements antérieurs qui sont contraires au 
présent décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 10 mai 1862. 

Signé NAPOLÉON. 

Par l'Empereur : 

Le Ministre secrétaire d'État de la marine 
et des colonies, 

Signé O P. DE CHASSELOUP-LAUBAT. 

Notification du décret du 10 mai 1862, sur la pêche côtière, 
aux Préfets maritimes ; Chefs de service de la marine; 
Commandant de la station des pêcheries de la Manche et 
de la mer du Nord, et Commissaires de l'inscription 
maritime. 

Paris, le 12 mai 1862. 

Messieurs, un décret de l'Empereur, en date du 10 de ce 
mois, introduit d'importantes modifications au régime de la 
pèche côtière. Je dois appeler toute votre attention sur les 
principales dispositions d'un acte qui a pour but de donner 
à nos pêcheurs, ainsi qu'aux populations du littoral, de nou- 
velles facilités pour l'exercice d'une industrie à laquelle se 
rattachent tant d'intérêts. 

Art. 1 er . L'arlicle 1 er établit en principe que toute pêche, 
sauf celle des huîtres, à laquelle il n'impose qu'une inter- 
ruption temporaire, prescrite presque dans tous les pays, est 
libre toute l'année à trois milles au large de la laisse de 
basse mer. 

Ce n'est pas comme limite de la mer territoriale qu'on a 
cru devoir adopter cette distance; la mer territoriale n'a ja- 
mais été bien définie, et le droit international ne contient à 
cet égard rien de précis; mais la convention du 2 août 1839 
ayant considéré la distance de trois milles comme suffisante 
pour protéger l'industrie des pécheurs de chaque pays, il a 
semblé bon de ne pas adopter d'autre base. Enfin, loin de 
renoncer h un droit plus étendu, le décret maintient, au 
contraire, le principe qu'au-delà de trois milles la pêche 
pourra être prohibée dans certaines circonstances. 

Art. 1 er , § 2. La disposition qui, dans divers quartiers, 
imposait des conditions de tonnage ou de forme pour les 
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bateaux employés à la pèche s'opposait h tout progrès : je 
D'ai pas hésité à en proposer l'abrogation. 

Art. 2. L'article 1 est une exception au principe en vertu 
duquel toute pèche, autre que celle des huîtres, est libre en 
dehors de la zone de trois milles, sans distinction d'époque 
ou d'engin; il prévoit, en effet, le cas où, dans l'intérêt de 
la conservation des fonds ou de la pèche de poissons de 
passage, certaines pêches peuvent être temporairement in- 
terdites. 

Mai?, pour que ces restrictions soient de nature à ne sou- 
lever aucune réclamation fondée, il faut que la nécessité en 
soit évidente aux yeux de tous, ou au moins d'une grande 
partie des intéressés : c'est pour cela que la demande doit 
émaner de eeux-ci. 

Vous remarquerez, toutefois., que l'article ne détermine 
pas d'une manière rigoureuse comment cette demande devra 
être produite. En effet, les usages locaux, l'organisation des 
prud'hoinies ou des associations, présentent des conditions 
si diverses suivant les localités, qu'il était utile de se borner 
à poser le principe de l'intervention des pécheurs ou de 
leurs représentants, et de laisser la plus complète latitude 
au mode d'exereieo de cette intervention. 

Art. 3 et 4. Quelles que soient les dénominations qu'ils 
portent dans chaque localité, tous les filets ou engins de 
pêche peuvent se grouper, ainsi que l'a indiqué ma circu- 
laire du 25 mars 1861, en quatre catégories distinctes : 

Les filets fixes, 
Les filets flottants, 
Les filets traînants, 

Et les filets et engins ne rentrant pas dans les espèces 
spécifiées ci-dessous. 

§ 1. filets fixes. 

Dans les filets fixes, autres que les filets à poche tendus 
dans les courants (voir l'article 5), la maille reconnue suffi- 
sante pour permettre la libre circulation du fretin est le 
point essentiel à réglementer. Une fois que la grandeur de 
la maille en est bien déterminée, il n'y a plus que quelques 
exceptions à prévoir pour certaines pêches spéciales, telles 
que celle de l'anguille. Quant aux dimensions des filets, à 
leur forme ou disposition, aux heures pendant lesquelles ils 
peuvent être calés ou tendus, cette partie de la réglementa- 
tion doit faire l'objet de mesures d'ordre et de police variant 
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suivant les localités, le temps ou les circonstances, et qui 
peuvent être laissés à> l'appréciation des autorités locales. 

§ 2. FILETS FLOTTANTS. 

Les filets flottants sont ceux qui vont au gré du vent, du 
courant, de la lame, ou à la remorque d'un bateau, sans 
jamais s'arrêter au fond. Dans ces conditions, ces filets ne 
prennent guère que des poissons de passage, tels que ha- 
rengs, sardines, maquereaux, etc.* ils n'exercent donc pas 
d'influence sur la destruction du frai ou du fretin, et ne 
doivent, par suite, être assujettis à aucune dimension de 
mailles. 

§ 3. FILETS TRAINANTS. 

Quelle que soit la dénomination que portent les filets 
traînants, qu'ils s'appellent dreige, chalut, gangui, etc.. il 
est généralement reconnu qu'il est difficile de prescrire pour 
les mailles et le poids de ces filets des dispositions qui pro- 
tègent efficacement le fretin; les pêcheurs tendent conti- 
nuellement, d'ailleurs, ^renforcer le fond du filet, opération 
qui rend à peu près illusoire toute limitation de la maille; 
enfin l'expérience prouve que les ravages exercés par ce filet 
sont d'autant plus graves qu'il est employé moins loin de 
terre. 

La seule réglementation rationnelle d'un tel instrument 
ne pouvait donc se trouver que dans la détermination de la 
distance à laquelle il est traîné, et c'est à quoi il a été pourvu 
par l'article 1 er . 

Il ne pouvait être question dans l'article 3 que de la grande 
senne à jet, filet traînant spécial, pour lequel il est utile de 
fixer la maille, en raison des lieux où il s'exerce et de la len- 
teur avec laquelle il est manœuvré. 

§ 4. DIVERS FILETS ET ENGINS. 

La classification qui précède n'est pas seulement avanta- 
geuse en ce qu'elle retranche de la réglementation des dé- 
tails inutiles, en ce qu'elle simplifie la police de la pêche, 
mais encore en ce que, réunissant dans un seul cadre tous 
les modes de pêche usuellement pratiqués en France , elle 
ne comporte que quelques exceptions dans l'application des 
règles communes à chaque catégorie. 

Ces exceptions sont, par exemple, pour les filets fixes, ceux 
qui sont atîectôs à la pêche des anguilles, des soclets, etc.; 
pour les filets traînants, ceux qui servent à prendre les che- 
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vrettes, les lançons, Je nonnat, etc. Quand il s'agit de ces 
pêches particulières, ce qui importe, ce u'est pas de fixer les 
dimensions ou les mailles, car il faut bien que ces engins 
atteignent leur but, mais bien d'en surveiller l'emploi , de 
manière à empêcher qu'un pêcheur ne change la destination 
spéciale de son filet pour le faire servir à une pêche autre 
que celle en vue de laquelle cet engin est permis. 

Art. 5. L'article 5 est la consécration d'une prescription 
des plus nécessaires à maintenir et qui se justifie d'elle- 
même, car., par l'effet du courant, les filets dont il s'agit, 
tendus dans les fleuves ou les canaux, deviennent les plus 
destructeurs sur les points où le fretin a le plus besoin de 
protection. 

Art. 6. La disposition de l'article 1 er qui prohibe les filets 
traînants à moins de trois milles au large de la laisse de basse 
mer est susceptible de tempérament dans les parages où la 
nature des fonds, la profondeur des eaux ou toute autre cause 
permettraient de s'en écarter; c'est ce que prévoit l'art. 6, 
mais il est bien entendu que les préfets maritimes , en au- 
torisant ces exceptions, devront toujours assurer la conser- 
vation des huitrières. 

Art. 7. En raison même des facilités que le nouveau dé- 
cret accorde aux pêcheurs, il était nécessaire de réserver le 
cas où l'intérêt de la reproduction exigerait le cantonnement 
de certaines parties de la côte. Cette mesure ne peut d'ail- 
leurs être prescrite que par un décret impérial; l'accomplis- 
sement des formalités préparatoires donne dès lors aux ri- 
verains toutes les garanties que l'interdiction temporaire de 
telle ou telle espèce de pèche sur un point détermiué du lit- 
toral ne sera prononcée qu'après un très-sérieux examen. 

Art. 8. L'article 8 est, au fond, la reproduction de l'ar- 
ticle 4 de la loi du 9 janvier 1852; toutefois, vous remar- 
querez que les préfets maritimes sont désormais seuls in- 
vestis du droit de prendre des arrêtés pour l'ouverture et la 
fermeture des huitrières. 

Il résulte encore de cet article que le préfet peut adopter 
des mesures extraordinaires en vue du nettoyage des bancs, 
et que, dans les localités où il existe des établissements pro- 
pres à recevoir les petites huîtres, il n'y a pas d'inconvé- 
nient à permettre aux pêcheurs de les y déposer. 

Art. 9. On a longtemps confondu les réservoirs à poissons 
avec les pêcheries proprement dites, il existe cependant entre 
ces deux sortes d'établissements des différences essentielles : 
la pêcherie fonctionne de manière à retenir le poisson surpris 
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par la marée descendante, tandis qu'en général, dans les 
réservoirs , il n'y a que des espèces bien peu nombreuses, 
telles que les mulets et les anguilles qui, à l'état de fretin, 
s'introduisent librement par les ouvertures assez étroites for- 
mées par les mailles de l'appareil destiné à empêcher la sortie 
du poisson qui a atteint une certaine grosseur. 

Sans porter de grave préjudice à la pèche, les réservoirs 
peuvent donc offrir de précieuses ressources à l'alimentation 
publique, à la condition que. les autorisations données pros- 
criront un mode d'exploitation qui ne permettra pas d'en 
faire de véritables pêcheries. L'établissement de ces réser- 
voirs ne sera d'ailleurs permis que sur des propriétés privées. 
Le domaine maritime est un domaine public qui ne saurait 
être aliéné, et dont la jouissance doit être réservée exclusi- 
vement aux populations du littoral , soit quelles s'y livrent 
à différents genres de pêche, soit qu'elles y aillent recueillir 
ce que la mer leur apporte. 

Art. 10. Aussi l'article 10 proclame-t-il de nouveau ce 
principe que, désormais il ne sera établi sur le domaine pu- 
blic maritime aucune pêcherie, et, en appliquant aux pro- 
priétés privées cette prohibition, cet article n'a fait que 
maintenir une prescription indispensable pour sauvegarder 
des intérêts que la législation doit protéger. 

Art. 11. Sauf les exceptions mentionnées dans l'article 4, 
il n'y a pas de pèche spéciale à telle ou telle espèce de pois- 
son; on trouve à la lois dans le fond d'un chalut, par exem- 
ple, des crustacés, des huîtres, des poissons rcuds, longs, 
plats, etc. Or, s'il faut intéresser autant que possible le pê- 
cheur à ne pas se servir de filets et engins prohibés, en lui 
défendant de prendre des poissons, huîtres et crustacés qui 
ne sont pas parvenus à une certaine croissance, il est, d'un 
autre côté, bien difficile d'établir, pour arriver à ce but, au- 
tant de dimensions qu'il y a d'espèces, lorsqu'on n'a pu fixer 
qu'un minimum de mailles, précisément parce que la géné- 
ralité des instruments de pèche, notamment les filets traî- 
nants et les filets fixes, est destinée à capturer toute espèce 
de poisson. 

Dans cette situation, il a paru plus sage de n'adopter qu'une 
dimension unique pour tous les poissons qu'il est défendu 
de prendre ou d'employer à un usage quelconque. On dégage 
ainsi la réglementation de complications qui ne sont pas com- 
mandées par une absolue nécessité. 

Art. 12. Les conditions de la pêche qui se pratique en 
réunion de bateaux ou d'individus varient suivant les loca- 



Digitized by Google 



442 RÉGLEMENTATION DE LA PÊCHE CÔTIÈRE. 

lités. On s'exposerait, en les généralisant, à contrarier sans 
nécessité des habitudes locales qui peuvent être parfaitement 
motivées; on pourrait même occasionner aux pécheurs des 
dépenses qui ne seraient pas justifiées par l'intérêt public. 
L'article 12 permet donc désormais aux préfets maritimes 
de prendre dans chaque arrondissement, suivant les usages 
des lieux, des mesures qui sont pleinement autorisées par 
l'article 3, paragraphe 11. de la loi du 9 janvier 1852. 

Telles sont, Messieurs, les principales dispositions du dé- 
cret du 10 mai. Elles ont pour objet, vous le voyez, d'affran- 
chir nos pécheurs d'une réglementation qui n'avait véritable- 
ment plus sa raison d'être. Je désire que vous tous pénétriez 
complètement de la pensée libérale qui a inspiré cet acte , 
et je ne doute pas qu'avec votre concours, le nouveau régime 
dans lequel nous sommes entrés n'exerce une influence fa- 
vorable sur la condition de nos pêcheurs et sur le dévelop- 
pement de la pèche côlière. C'est un résultat si important à 
atteindre, que chacun de vous, j'en suis convaincu à l'avance, 
le poursuivra sans relâche, avec autant de dévouement que 
de persévérance. 

Recevez, etc. 

Le Ministre secrétaire d'Etat de la marine 
et des colonies, . 

Signé : OP. DE CHASSELOUP-LAUBAT. 



Digitized by Google 



EXPLICATION 



DES 



PLANCHES DU MANUEL DU PÊCHEUR. 



Pl. A. Frontispice. — PÊCHES A LA LIGNE. 

Figure 1. Pêche au brochet avec un poisson mort plombé, 

dite pêche à traîner. 

— 2. Pêche au coup dans une eau rapide, en suivant 

le courant. 

— 3. Pêche au coup dans une eau tranquille, en res- 

tant en place. 

* 

Pr,. B. Frontispice. - PÈCHES AUX FILETS. 

Figure 1. Pèche à l'épervier. 

A, épervier lancé. 

B, manière de traîner l'épervier avec des cordes. 

C, manière de retirer l'épervier. 

— 2. Pêche à réchiquier ou au carrelet. 

D, manière de relever l'échiquier en posant un 
pied sur la perche. 

E, , manière de le relever entre les jambes en ap- 
puyant la perche sur une cuisse. 

F, manière do retirer le carrelet en le faisant bas- 
culer sur une fourche plantée au bord de la rive 
ou du bateau. 

— 3. Guideaux tendus formant barrage. 

Cette planche pGut aussi servir pour la pêche maritime. 

Pl. L PÈCHES DE RIVIÈRES. 

Figure 1. Piquet à grelot, page 34. 

— 2. Véron artificiel en argent, avec sa monture garnie 

de deux émérillons pour la pêche de la truite, 
page 82. 
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3. Canne à pêche de 3 mètres, en bambou à trois 

bouts, montée, page 5. 

3 bis. La même canne ployée ressemblant à une 

canne à promener. 

4. Canne à pêche de 4 mètres, en bambou à quatre 

bouts, montée, page 5. 

4 ois. La même canne, dont les quatre bouts se ren- 

ferment l'un dans l'autre pour former une 
canne à promener. 

5. Canne à pêche en noyer d'Amérique, garnie 

d'anneaux, d'un moulinet, de sa ligne et de 
sa lance, page 5. 

5 bis. La même canne dans son fourreau. 

6. Aiguille à amorcer pour enfiler le petit poisson 

quand on pêche au vif, page 27. 

7. Dégorgeoir en acier pour retirer l'hameçon de 

la bouche du poisson, pages 16 et 91. 

8. Boîte en fer-blanc pour emporter des petits 

poissons Tirants pour la pèche du brochet, 
pages 17 et 91. 

9. Trousse en peau pour renfermer les lignes et 

autres ustensiles du pêcheur, page 17. 

10. Boîte à vers avec anneaux pour la suspendre, 

pages 17 et 19. 

11. Autre boîte à vers ovale, à charnière, très-por- 

tative, pages 17 et 19. 

12. Autre boite à vers ronde, pages 17 et 19. 

13. Bouchon de ligne à. coulisse, pour la pèche du 

brochet et de la carpe, pages 13, 49 et 90. 
14 et 15. Bouchons moyens, pour perches, barbeaux, 
tanches et autres poissons moyens, pages 13 

16. Petit bouchon pour le goujon, pages 13 et 59. 

17. Moulinet multiplicateur à arrêt, pages 2 et 35. 

18. Moulinet simple, pages 2 et 35. 

19. Rouet en cuivre pour tordre les lignes, page b. 

20. Nouvel anneau à, décrocher, à huit dents sur les 

deux faces, page 15. 

21. Anneau à décrocher à charnière, pour la pèche 

au moulinet, page 15. 

22. Anneau à décrocher ordinaire, à trois dents, 

page 15. 

23. Sac à, cercles pour le poisson vivaut, page 17. 

24. Panier de pèche avec sa bretelle, pages 17 et 81. 
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Figure25. Deux hameçons-grapins pour la pêche de la 

truite, page 82. 

— 26. Hameçon double pour la pêche du brochet, page 

il. . 

— 27. Hameçons de numéros divers, pago 10. 

— 28. Araignée ou chenille pour la pêche aux truites, 

page 24. 

— 29. Demoiselle pour la pêche aux truites, page 24. 

— 30. Fourmi ailée pour la pêche aux truites, page 24. 

— 31. Mouche pour la pêche à la carpe, page 24. 

— 32. Mouche de geai pour la pêche au saumon, page 

24. 

— 33. Petit poisson amorcé pour la pêche du brochet, 

page 91. 

— 34. Emérillons doubles à crochet ou fermé par les 

deux bouts, pour la pêche de la truite et du 
brochet, page 12. 

— 35. Sauterelle en liège pour la truite et la chevannc, 

pages 75 et 82. 

— 36. Hanneton en liège pour la truite et la chevanne, 

pages 75 et 82. 

— 37. Grillon en liège pour la chevanne, page 75. 

^- 38. Mouche bleue en liège pour la chevanne, page 75. 

— 39. Tue-diable pour la truite, page 82. 

Pl. h. pêche de rivières. 

Description de douze lianes^ d'après les modèles 

de M. Moriceau. 

Figure 1. Ligne à fouetter, page 66. 

— 2. Ligne à la volée, page 74. 

— 3. Ligne au sang pour la chevanne, page 75. 

— 4. Ligne au coup, au blé et aux vers rouges, pages 

49, 63, 69. 

— 5. Jeu à six hameçons, pages 33, 54 et 70. 

— 6. Ligne à rouler, page 74. 

— 7. Ligne à perche, pages 49 et 77. 

— 8. Ligne au coup, à l'asticot, pour goujons et petits 

poissons, page 59. 

— 9. Ligne à brochet, page 90. 

— 10. Ligne à soutenir, pages 31 et 74. 

— 11. Ligne à truite en queue de rat, pages 56 et 81. 

— 12. Traînée à anguille à six hameçons, pages 33 et 

100. 

Pécheur. 38 
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Pl. 111. POISSONS D'EAU DOUCE. 



Figure 1. 
— 2. 



Carpe, page 41. 

Barbeau, page 51. 

Tanche, page 54. 

Goujon, page 58. 

Gardon, page 61. 

Able ou ablette, page 66. 

Brème, page 67. 

Vandoise ou dard, page 70. 

Bouvière, page 71. 

Véron, page 72. 

Clievanne ou meunier, page 73. 

Perche, page 75. 

Truite, page 79. 

Truite saumonée, page 83. 

Truite des Alpes, page 82. 

Sau mon, page 84. 

Brochet, page 87. 

Anguille, page 92 

Chabot, page 101. 

Epinoche ou épinocle, page 102. 

Lotte, page 102. 

Loche franche, page 103. 

Loche dé rivière, page 104. 

Eperlan, page 105. 

Alose, page 106. 

Esturgeon, page 108. 

Lamproie, page 111. 

Pl. IV- PÈCHES DE MER. 



Figure 1. Hameçon ou hain à deux crocs, avec empilage 

de cuivre et leurre pour la pèche du thon, 
page 256. 

— 2. Hameçons tournés du môme côté, page 250. 
~ 3. Hameçons dont la courbure fait deux coudes, 

page 250. 

— 4. Hameçons pour la pèche des merlans, limandes, 

etc., p. 250. 

— 5. Ancre, p. 251. 

— 6. Bouées de lièges faites en barriques avec leurs 

cordes, p. 251. 
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Figure 7. Croissant qui sert à couper les longues herbes, 

page 251 

— 8. Croc, page 251. 

— 9. Catenière, que Ton traîne au fond de l'eau pour 

y trouver un appelot qui y est resté, page 251. 

— 10. Grapin pour le même usage, page 256. 

— 11. Leurre de liège s'adaptant à la ligure l r <>; on le 

recouvre, étant posé, d'une peau de poisson 
sur laquelle on fait une raie bleue ou noire; 
on l'accompagne aussi de quelques plumes, 
page 256. ' 

— 12. Fourquette, pages 247 et 260. 

— 13. Hameçons ou bains attachés le long d'une corde, 

pages 248 et 261. 

— 14. Couffe de palanoxe, pages 247 et 261. 

— 15. Archet, pages 247 et 262. 

— 16. Hameçons ou hains à leurre factice, pages 256 

et 262. 

— 17. Pour pécher par fond, page 247. 

— 18. Libouret qui sert à prendre les maquereaux, 

les merlans, etc., page 273. 

— 19. Pêche au grand couple, page 274. 

— 20. Petite caudrette, page 278. 

— 21. Fourche pour retirer la petite caudrette, page 

278. 

— 22. Grande caudrette, page 278. 

— 23. Bouraque, page 279. 

— 24. Grenadière, page 281. 

— 25. Savre, page 281. 

— 26. Grand havencau, page 282. 

— 27. ) 

— 28. y Chalut avec des genouillets, page 306. 
~ — 29. ) 

*— - 30 

3j ' | Genouillets ou échalons, page 306. 

— 32. Petit râteau avec un ûlet pour pêcher des coquil- 

lages, page 310. 

— 33. Fouane en forme de râteau, page 312. 

— 34. Petite fouane, page 312. 
mmmm 35, 1 

— 36. j Harpons divers, page 315. 

37. ) 
3g j 

— 39.' I Harpons terminés par une douille, p. 3 15. 
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Fl ^ re |J' j Lances terminées par une douille, page 316. 

— 42. Croc terminé par une douille, page 316. 

— 43. Crochet de fer retenu par une chaîne, page 316. 
44. Crochet terminé par une douille, page 316. 

Varres, page 317. 



45. 
46. 



Pl. V. POISSONS DE MER ET CÉTACÉS. 



Figure 1. Mofcie, page 362. 

— 2. Lingue, page 369. 

— 3. -Merlu barbu, page 369. 

— 4. Anchois, page 381. 

— 5. Poisson volant, page 350. 

— 6. Dorade, page 345. 

— 7. Sargue, page 346. 

— 8. Vieille, page 348. 

— 9. Malarmat, page 344. 

— 10. Dorée, page 360. 

— 11. Trigle ou rouget, page 343. 

— 12. Malle ou surmulet, page 342. 

— 13. Saurel ou caraugue, page 359. 

— 14. Bonite, page 355. 

— 15. Turbot, page 371. 

— 16. Carrelet, page 372. 

— 17. Raie, page 387. 

— 18. Mourine, page 390. 

— 19. Torpille, page 389. 

— 20. Ange, page 391. 

— 21. Diable de mer, page 361. 

— 22. Requin, page 392. 

— 23. Marteau zigène, page 396. 

— 24. Petite roussette, page 397. 

— 25. Scie, page 397. 

— 26. Narval, page 324. 

— 27. Dauphin, page 322. 

— 28. Marsouin, page 323. 

— 29. Baleine franche, page 325. 

— 30. Cachalot, page 320. 

— 31. Lamantin, page 334. 



FIN. 
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